UN OT de 


CARO NES 


XP EX 


JOURNAL DES TRAVAUX 

DE LA 
SOCIÉTÉ HISTORIQUE ALGÉRIENNE 
PAR LES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 
SOUS LA DIRECTION DU PRÉSIDENT 


PUBLICATION HONORÉE DE SOUSCRIPTIONS DU MINISTRE 
DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE, 
DU GOUVERNEMENT GÉNÉRAL DB L’ALGÉRIE 


DES CONSEILS GÉNÉRAUX DES DÉPARTEMENTS D’ALGER ET D’ORAN. 


ALGER 
A. JOURDAN, LIBRAIRE-ÉDITEUR 


CONSTANTINE PARIS 
A RNOLET, IMPRIMEUR-LIBRAIRE CHALLAMEL AÎNÉ, LIBRAIRE, 
RUE DU PALAIS 30, RUE DES BOULANGERS. 


1894 


Cet ouvrage fait partie de la bibliothèque de : 
Monsieur Hassen KHEZNADJI 


Il a été scanné à Alger par : 
Monsieur Mustapha BACHETARZI 
fmbachetarzi@yahoo.fr 


Il sera mis en page à Aurillac en mode texte par : 
Alain SPENATTO 
1, rue du Puy Griou. 15000 AURILLAC. 
spenatto@club-internet.fr 


D’autres livres peuvent être consultés 
ou téléchargés sur le site : 


http://www.algerie-ancienne.com 


REVUE AFRICAINE 


BULLETIN DES TRAVAUX 


DE LA 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ALGÉRIENNE 


. ALGER. 
ADOLPHE JOURDAN, LIBRAIRE- ÉDITEUR 
_IMPRIMEUR-LIBRAIRE DE L *ACADÈMIE 


 — 


1894 


OFFICE DES PUBLICATIONS UNIVERSITAIRES 
1, Place Centrale de Ben Aknoun (Alger) 


COMPOSITION DU BUREAU 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ALGÉRIENNE 


POUR L'ANNÉE 1894 


Président... |. M DuRRAŸ, 

| Honts neue ses + 4 MM: MASQUERAY, #. 
1% Vice-Président: . ,, ,. Er : ARNAUD Fa 
; - ss 


, 2° — | 
DCS OR SLR .CAT. 
Trésorier, . : 5. 1, i  BRUYAT Ë | 
Secrélaire-Bibliolhécaire …. CR Ne 
_——  .{ *  FAGNAN, 
Comité de rédaction... , , , .! GAVAULT:. 
‘ GSELL. - 


DOCUMENTS MAROCAINS 


———— 


Les documents ci-dessous, au nombre de sept, peuvent être 
distribués en deux groupes. Le premier comporte deux articles. Le. 
we I est la réimpression d'une plaqueile de 1596 déjà utilisée où 
plutôt démarquée par J.-A, de Thou. Au livre CXV des Hisioriarum 
Libri CXXXVILE est insérée la traduction, presque phrase pour phrase, 
de ce récit de la bataille da 30 août 159% envoyé « de Marnc per un 
facteur qui y réside ns, Néanmoins, il a semblé utile d’en donner une 
réédition, d'abord parce que l’imprimé original n’est pas commun, 
ensuite parce que ce a Discoura véritable » est comme la première 
partie d'un autre « Diseours véritable » inconnu de J.-A. de Thon 
et putaié sous le numéro guivant. À eux deux, ces a Discours » con- 
tiennent l'histoire complète des tentatives infractueoscs faites en 
1595-1595 par Muley Nagçer, frèro de l'allié malheureux du roi de 
Portugal dom Sébastien (1), Muley Mobammed (2), pour renverser 
Muiey Ahmed el Mançour (3. Le second « Discours véritable, » qui 
a trait à la bataille du 42 mai 1596 et à la murt de Mnley Nacçer, est 
daté de « Rouen, ce 11 de janvier 1597 », adressé au connétahle de 
Montmorency l4}, et sigué d'un certain « Pierre Treillault, officier : 
domestique de Moulé Hained Chérif, roy de Mauritanie, qui estoit à 
sa court lors que ladicte batallls #6 donna ». Ce Treillault, sur 
lequel nous n'avons d'ailleurs aucun autre renseignement, doit être 
identifié, croyons-nous, avec le # facteur » en résidence à Maroc, 


{1} Fils posthume de l’infant dom Jesn, né en 4554, roi dès 1557 . 


à la mort de sou graud-père Jean IIT, mort en 1578. 

(1 Fils comme Nagçer du chérif Muley Abdsallab, lui-même fils et 
successeur du fondateur de ls dynastie des chérifs hassani où aa8- 
diens, Muley Mohammed et Mabdi; monté sur le lrène à la mort 
d'Abdallab eu 4573, puis détrèné on 1576 par sen oncle Muley 
Abdelmelec, il mourut en 4578. 

(3) Fils de Muley Mohammed el Mabdi, né en 1549, succéda en 
4578 à son frère Abdelmelec; il mourut en 4603. 

(à) Henry de Mnntmnrency-Damville, né en 1544, maréchal de 
'rance en 4566 et connétable en 1593, mort en 1614 
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auteur de la plaquette de 4596. Sa seconde relation a-t-clle été impri- 


mée comme la première? Ce n'est guère probable, car un imprimé : 


n'eût pas échappé à J.-A. de Thou, Quoi qu’il en soit, nous n'en con- 
naïsaons qu'un exemplaire manuscrit, et qui paraît être de la main 
de Treillault. It avait été signalé dès 1842 par Thomasey (4j; grâce 
à la référence indiquée par ect érudit, nous l'avons retrouvé & la 
Bibliothèque nationale. 

C'est eneure à Tbomassy que nous devons presque tous les 
documents constiluant notre second groupc. La Icttre du sieur 
de Lisle à Henry LV du 16 avril 1608 est, en effet, citée dans 
Le Maroc st ses caravanes ou relations de la France avec cet empire (2) ; 
ayant recherché ce document daus le manuscrit du fonds de 
Saint-Germain-Harlay utilisé par Thomassy, nous avons eu l'idée 
de parcourir les manuscrits suivants, groupés sous la rubrique 
« Négociations avec la Turquie » (fr. 46141 à 16460); nous y avons 
découvert les dépêches originales de ce sccond groupe. De méme, 
c’est vue sutre référence de Thomassy (3) qui a attiré notre attention 
sur le premier carton dela « Correspondance consulaire de Maroc » 
aux archives ces Affaires étrangères, que notre confrère et aini, 
M. Tausserat-Radel, a bicn voulu dépouiller pour nous; M. Taus- 
serat-Radel y a retrouvé un criginal de la letire de 1608, qu'il a pris 
la peine de collationner minutieusement avec lc texte assez médiocre 
du fr. 16441 ; qu'il nous permette de lui en exprimer notre gratitude. 

La dernière dépéche du sieur de Lisle, qui 8e rapporte aux guer- 
res civiles de 1606-1607 (n° VII), n’est pas tout à fait une nouveauté. 
J.-A. de Thou était en correspondance avec ce personnage ; de 
plus, il a pu consulter celie lettre mème du 46 avril 1608 (4). Aussi 


() Des relations politiques el commerciales de la France avec ls 
Maroc, Paris, Bertrand, 1842, 8, p. 14 note 2. 

(2) Paris, Didot, 1845, 8°, p. 118 note 4. Malgré son titre différent, 
cet ouvrage est la seconde édition, très augmentée, du travail cilé 
à la note précédente. Une troisieme édition, sous un troisième titre, 
Le Maroc, relations de la France avec cet empire, Paris, Douniol, 4859, 


‘ 8e, n’est, pour les passages qui nous intéressent, qu’un nouveau 


tirage de la précédente. 
(3) Et sup., p. 115 note À. 


{4) Notre confrère ct ami M. Couderc a eu l’obligeance de recher- 
cher dans le fonds Dupuy les traces de la correspondance entre le sieur 
de Lisgle et de hou: il a constaté que «ie volume 475 contenait, 
d'après le catalogue, une Relation dn royaume de Frz, 1608, par le 
sugdit de Lisle; mais ce volume est depuis longtemps en déficit ». 


RE ES 
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a-t-il raconté en détail la conquête du royaume de Maroc par Maley 
Abdallah, bientôt guivie-de son évscuation {lib. cxxx VII) i faisons 
observer d'aillenrs qne 802 récit n’est pas loujonrs cxaci {4j. Quant 
anx trois lettres de 1606 et 4607 (n°* EU, IV et V}, cles font ei 
nattre des faîts sur lesquels cel bistoriea garde le silence le pins 


complet {2}. 


I 


4 


Relation de la bataille du 30 août {595 


Bibliothèque sationale, imprimé coté O3 j. 52, 4 de très pe 
format de 16 pages : lea p. 1, 9, 44, 15 el 16 ne sont pas ose 
Ja p. 4 porte le titre et les pages 2, 14, 15 et 46 sont ds A : 
texte commence à ls p. 3 et est-paginé de 4 4 11. MM. Play | 
Brown, À bibliography of Morocco (Sup. pap of the R. Geag. _ 
4892, t. IUT, part 3), Londres, Murray, Bo, n° 40%, outre es 
pression faite à Paris, en indiquent une sutre de mème date faite 


à Lyoc. 


Discours || véritable || de la bataille 1: donnée près de 
Fez en Affrique, le |1 30 aoust 4696, entre Mullé Xeque, 
| Ais aisné du présent roy de Fez || d'une part, et Mullé 
Nazar d'autre || part. 


D 
i 7 note 4, et b3 note 2. 
1} Voy. ci-dessons, p. à | _ 
4 Le sieur de Lisle résida au Marne à partir de ne 
d'Henri 1 au moins, sioon de l'année qui le précéda (Arg- à : 
lettre du 46 avril 1608, ci-dessous, p.63). Sn CE SE u 
“ln ion de ni dans une lettre d Henri - 
ne f ls en blanc, sans dont 
ereur do Maroe », d'ailleurs simplu formule | Re 
ris date de 1589 (Lettres imissiuas, À. If, P- 411} Dans ss Fa aie 
dc [1607). Henri LV qualifie le leur de Lisle « nosire médecin or 
maire » (Op. cit, t. VIL, p. 213). Moequet, Voyages en Afrique, a 
Paris, Heuqueville, 1617, 8, p« 175-176, qui Le Pet 
| | Yi fit à la cour chérillenn ; 
60h à Maroc. nous apprend qui 
annee daos l'intervalle desquels se _Place un voyage a tes 
vraitr i ibiablement d'assez longue durée: les lettres cl- essous 
tent Let 3 de sa seconde mission, et nous n£ connaissons &neun 
doc: “qu'on puissc rapporter à la première. 
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Escripie de Maroc Par un failcteur qui y réside. 
7" À Paris 
chez Jamet' Mettayer, et Pierre PHuililier, imprimeurs 
et libraires || ordinaires du "Roy. | | 
M. D, XCVI, - 


Discours véritable {de la bataille donnée || prés de 
Féz en Affrique, le 30 &OustL /] 1595, entre Mulié Xeque 


* fils aisné || du présent roy de Fez-d’une part, |! et Mullé : 


Nazsr d'autre part. 
Æscripte de Maroc, par ‘un facteur Il qui y réside. 


Mutlé Nazer, fils de Mullé Mahemet (1), qui fut 
defaict en Barbarie avecle roy de Portugal don Sébestian 
en la bataille de l’an 1578 (2), s'estant secrsitement coulé 
dans le royaume de Fez et arrivé à Messaille (3) par la 
Suscitation et assislance du roy d’Espagne espérant. 
au moyen des montaignars et rebelles ordinaires du 
‘ roy de Fez et Märoccos et par le Souslévement des gens 

de guerre el autres sujects dudit roy, de chasser at 
-empiéter ledit royaume, outre les côrres 
parées devant son entrée, à faict pratiquer soùz main 


“tous -Ceux qui entendoit avoir quelque occasion de. 


- {4} C'est là une erreur généalogique, qu'on retrouve dans le se- ‘ 


cond « Discours véritable » {ci-dessous i 

nd « »{e , P- 21, et 32 note 4),f i 
soit dit en passant, fournit un argument en faveur de us à 
Treillault du premier « Discours ». On a vu plus haut que Nacçer 
était frère et non pas fils de Muley Mohammed. î 


nie d'Alcassr-Kebir ou de l'oued Magbzen, du 4 août 


(3) Sic. S'agit-il de Melills ou d'une région du Rif 
de Mexars » par exemple, dont parle Cdi Aer Us 
tierro de los moriscos de Caslilia.…. eon Las disténsiones de Los hermanos 
zarifes, Pampelune, Ausiayn, 4644, 4e, fol, 85 r. Bur le départ de 
Naçer d Espagne, cf. le récit asseg embrouillé de Cabrera, Historia 
de Paie serunde, Madrid, Aribau, 1876-4877, 4 vol, 4, à, IU 

"#00, Guadalajara, ui sup., et Klo i 5 hadi, trad, 
Houdas, Paris, Leroux, 889, Se. P. mn Élu 


correspondances pré- : 
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malcontentement contre le roy ou aisez à estre esbran- 
lcz ; de façon qu'environ mil harquebuziers, qui s’es. 
toient à plusieurs fois retirez de Mullé Xeque (1), et 
trois mil lances, avecq'un nombre infny desdits mon- 
taignars, qu’on dit estre bons chevaliers, se vindrent 
rendre et ioindre à luy, estaus attirez par l'espérance de 
la licence accoustumée en tous changemens d'’estat (2), 
Et de faict ledit Nazar avec les siens ont pris et 
emmené tout ce qui lenr est venu au devani et dont 
ils on sceu se faire maistres, comme bœufs, che- 
vreaux, boucs, ouailles, chameaux et toute autre 
sorte de bestail, aussi les femmes et enfants des 
alerbes (3). 

Dontleroy adverty incontinentpourveut à l'asseurance 
des villes et forts de ses royaumes, et principalement 
de ceux qui sont plus proches de la mer, et des places 
tenants party contraire à luy. Et quant el qnant com- 
manda à Mullé Xeque et aux alcaides principaux qui 
avoicnt la superintendence des gens de guerre, tant en 
chef que particulièrement, de faire atourner et mettre 
en bon équipage, non seulement chacun de ceux sur 
lesquels il commandoit, mais sn outre autant d'autres 
de ses sujects qu’ils trouverolent idolnes à ce besoing, 
pour en dresser un camp suffisant à repousser et chas- 


{1} Mutey Mohammed Cheikh, dlt el Mamoun, fl8 aîué du chérif ct 
reconnu deux fois, en 4579 et on 4084, commandait & Fez comine 
lieutenant de son père. Cf. Foshst, p. 149, 474-175. 


(2) D’aprés le Vozhei, p. 174, Naçor sortit de Melitla le 44 avril 
1595 à La tête de nombreux partlaans, Guadalajera, fol. 85 re, qua- 
life ses forces de «+ mediano erorclto s. 


(3j Le Woshet nous apprend qu'il occups Taza, au sud de Mclilla 
et à l'est de Fez, sur la route de Fez à Tlemceu (cf. C. de Foucauld, 
Reconnaissance au Maroc, Paris, Challamel, 1888, 4°, p. 30 sq.}, et 
qu'il imposs de lourdes contributions aux habitants. Quant aux tri- 
bus des montagnes qui eutourént Taza, o telles que lea Brânès ct 
autres », elles s’empressérent d'adhérer 4 sa cause et de lui fournir 
des contingents. L'objectif de Naçer était Fez, Cf. Guadalajara, 
fol, 85 re. RU 
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ser ledit Mullé Nazar (1). Et pour obvier aux dangereux 
effectz qu’il craignoil dudit souslévement, si de bonne 
heure n’y eust pourveu, d'autant mesmes qu’il ne se 
fioyt à sesdits sujects, tant pour la légéreté de'ceéte 
nation notée par l'ancien proverbe latin (2) que pour les 
avoir iusques icy plustost gonrmandez comme esclaves 
que gouvérnez comme sujects (3), il commanda à aucuns 
de ses officiers dont plus ilse fioyt de faire semblant 
dele vouloir abandonner et suivre la fortune dudit 
Nazar et luy en donner espérance par lettres, le con- 
seiller, s’il avoit envie de bien faire ses affaires, qu’il se 
sbrvîl de l’occasion présente, que tout estoit encores en 
confusion et que Xeque se trouvoit empesché à dresser 
son armée, sans attendre jusqu'à ce quil eust. toutes 
ses forces ensemble qu'il attendoit de tous les endroicts 


du royaume, et que partant 1 se hastast Lant qu'il pour- 
roit de le venir trouver, et qu'aussitost eux se rendrolent 


à luy, l'asseurant d’une victoire certaine et de venir.au 
out de ses desseins. | 


{1} Guadalajara, fol. 85 v+, dit que Muiey Abmed envoya 200,000 : 
onces, de quatre réaux chacune, à Muley Cheïkh, enjoignit à’ un, 


autre de ses fils, Muley Cidan, qui commandait 4 Tadla (sur le haut 
” Oum-er-Rebis, à mi-ebemiu entre Fez et Maroc), de maroher sur Fez 
avec ses troupes dispnnibles, enfin organisa. yné armée à Marie 


saus les ordres de-son troisième 618, Muley Abdallah,-dit Abou Farès, 


ce quie donné Baufers ou Bouffert dans les docurmenta européens. 

(2) « Mauri vanum genus», texte des Histoires de Salluste ‘lb. I, 
frag. 63), qui nous a été conservé par divera auteurs. Cf. De’ Vit, 
Onomasticon, À. III, p. 409, v* Mauri, et l'édition de Balluste de 
F. Koite, t. IT, p. 94. Cf. aussi Cat, Essai sur la province romaine de 
Mourétanie césarienne, Paris, Leroux, 4891, 8°, p. 64-65. 

{3} Muley Abmed avait en effet de vives inquiétudes, car tout' le 
pays «s'était soulevé 4 l'appel de Ennâser et tous les grands per- 
sonnages souhaitaient le succès de l’usurpateur, ayant perdu toute. 
sympathie pour Elmansour, qui les malmenait et faisait, durcment 
peser son autorité sur ses sujets ». Woshet, p. 177. La même chro- 
nique ajoute que « Elmansour ayant envoyé une armée considé- 
rable combattre Ennâser, cclui-ci mit en déroute les forces dirigées 


contre lui», et que ce fotaprès cette déroute que Cheikh reçut l'ordre 


de 8e porter en personne à la rencontre du prétendant. UE 


MÉtE, - 
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Par ce moyen, ledit Nazar Lout remply d'espérance, ct 
d’ailleurs n'ayant bonnement de quoy substanter 8es 
gens, vint chercher Mullé Xeque près de Fez (1). De 
quoy Mullé Hametz, prince fort advisé et de grand 
entendement, estant adverty manda en ioule diligence 
Litcaid Hametz Benadel (2) avec cent espals, pour faire 
entendre à Xeques son flz l’ordre qu'il avoit à tenir au 
combat. Lequei arrivant le iour mesmes que Mullé 
Xeques prélendoit donner la bataille, et trouvant avoir 
esté arresté par ledit Xeques que les alcaides Hamou 
Buya (3), Mouner (4), Bouccroise et Mustapha (5) com- 
menceroient à se mesler, et luy donneroient deux lieues 
derrière avec les siens pour le secourir s’ils en avoient 
besoin (6), ne le iugea pas bon, mais les fit ioindre 
a ——_— 

(1) Ce r'est peul-êtro pas tout à fait exact. D'après Guadalajara, 
ut sup., la rencontre eut lieu à deux journées de Fez, près de l'aza, 
à uu point nommé « Coboralymuza v (Kobr-Ali-Moussa), désignation 
absente des deux itinéraires différents suivis par M. de Foveauld de 
Fez à Taza et de Taza à Fez. Op. cil., p. ?7 8q., ct Âtles, feuille 4. 
A l'aller, où cet explorateur auivit la route la plus directe, il fit le 
trajet en deux étapes. 

(2) Nous n'avons pu identifier ee personnage. 

(3) Nous ne connaisson8 pas autrainent cet Hammou ben Yabya. 

(4) Sic. C'est évidemment uné faute. It faut supprimer la virgule 
et lire Moumen Bouccroise. Cf. ci-dessous, P. 94 et 29, ot Guadalajara, 
fol. 86 ve. Ce personnage était, æans aucun doute, un membre de 
la noble famille indigène des « Boucresins », dans laquelle Mendoça 
veus apprend que Muley Ahmed avait pris femme peu apres 80 
avènement. Cf. Jornada de Afrita, Lisbonne, da Silva, 8, 1175, 
p. 179, 178, 180. 

(5) « Moustala-bey », turc d'origine, avait, d'après le ANoshet, 
p. 196, « le commandement spécial des spahis » et la charge « de 
garder ta porte du palais impôrial ». Plus Joio, on verra qu il était à 
la date do cet cngagement « chef des elckes, qui sout..…. tous 
chrestiens reniez », commandement dana leqnel il avait cu pour 
prédécesseura le pacha Mahmoud, un des ennquéranis du Soudan, 
et Euldj-Reduan, le a caid Eloloud}» du Morhel, p. 196 et 198. Sur le 
rôle de Mustapha auprès de Cheik, cf. Guadalajara, fol. 87 r« et vo. 

(6) Sic. Il faut sans doute rétablir l'orthographe suivanie : ’ Luy 
donneroit deux lieues derribre avec lrs siens pour les secourir s'ils en 
avotent besoin. 
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pour donner la bataille tous eusemblément, comme 
ils firent. | 
Où Mullé Nazar et les siens ont combalu vaillamment 
comme gens désespérez, de sorte qua n’eust esté le bon 
ordre que Mullé Xeque a tenu en son camp, il eust esté 
. en peine. Or la disposition de teus ces gens de guerre 
“estoit telle: Xeques se mettoit an milieu entre les alcai- 
des, Boucroisil avec les siens lag fermoit le eosté droict, 
et Hamou Buya avec les siens estoit en sa main gauche. 
Auquel ordre marchant de front Mullé Nazar s'altacqua 
à Hamou Buya et le rompit avec peu de gens sans beau- 
coup de résistance. Ce qu’appercevant Mullé Xeques, 
qui se portait en son quarlier fort vertueusement, mit 
pied à terre elseioingnit aux harquebuziers, les encou- 
‘rageant la harquebuze en main et les bales en bouche, 
et faisant tous les devoirs de grand capitaine et de bon 
soldat. Mais l’alcaides Mustapha chef des elckes, qui 
sont les soldats prétoriens et tous chrestiens reniez, 
gaigna ie prix sur tous; mesmement sans luy l’yssue 
estoit douteuse ; il a eslé fort blessé, Mals à la psrfn, le 
combat ayant duré trois iours (t), la victolre est demen- 
rée à Mullé Xeque, et Mullé Nazar, tout blessé qu'il 
estoit (2) d'une harquebuzade et deux lançades, s’enfuit 
à la montagne luy qualriesme, sans qu'ou le sçeut pren- 
dre (3), # ». | 
Ancuns des gens de pied qui s’en estolent fuys de 
Mullé Xeques audit Nezar viendrent à son estrier el à 


{ 4 


(1) Ni le Woshef, ni Guadalajara nc parle de cette durée extraor- 
dinaire de la bataille. Il convicndrait sans doute de lire {rois heures. 


(?} À La jambe, d’apréste + Discours s suivant, ci-dessous, p.17 et 29. 


{3j « En passant par Tâza ». Woshe!, p. 477, Guadalajara dit que 
… Cheikh poursuivit Nagçer qui s'était enfui du côté de Melilla, mais 
qu'à « Tafalata por ocasion de las pagas », cinq mille de ses snldats 
passèrent à l'ennemi, ce qui l’obligea de rentrer à Fez. Ci-dessous, 
pe. 48 3q.. on trouvera des détails sur les opérations pr'ononcécs par 
Cheikh contre Naçer et sur [a mutinerie notée en quelquea mots 
par l'auteur espaguol. 1 
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sa horne luy demander pardon; ausquels ayant par- 
donné, ses gens l’importunèrent tant qu’il permit qu’ils 
les missent lous en pièces. Il y en a eu grand nombre 
de morts et de blessez, tant de l'infanterie qne des gens 
de cheval de costé et d’sutres (1), et plus de cent soixante 
chefs el personnes de qualilé de Mullé Xeques, Entre 
lesquels a eslé le ieune fils de l’alcaid Brahaim Sophia- 
ny (2), lequel n'ayant que 19 ans a eu toutesfois l’hon- 
peur et le courage en ceste bataille d’avoir donné deux 
harquebuzades à Mullé Nazar, lune à sa personne et 
l'autre à son cheval qu'il tua ; mais ledit Nazar, remonté 
à l'instant sur un autre cheval que les siens luy baïillè- 
rent, le lue à coups d’espée. Un des frères de Brahaim 
Sophiany, qui estoil.. (3) de Mulié Xeques, y demeura 
aussi mort. Entre les gens de qualité de Mullé Xeques 
blessez furent aussi les alcaides Mustapha, Bucroisil, 
Homou Buya, lequel toutesfois n’a acquis en ceste ba- 
Laille Lel honneur qu'il s’espéroit de luy, estant autre- 
ment estimé vaillant de sa personne, et un de ses filz., 
Mullé Xeques fit prendre toutes les tentes et hardes 
de Nazar, sans qu’il uyt voulu permettre qu’il s’en ré- 
servasl aucune chose, et y mettre le feu. Le nombre des 
bonces, onailles, beufs, chameaux et chevreaux que ledit 
Nazar avait pris sur les alerbes et que les gens de 
Xeques ont repris a esté si grand, que le beuf qui valoit 
auparavant 20 fl. se donnoit après la bataille pour 4 ff. 
Le roi Hamed a esté fort loyeux de ceste victoire et a 
faict tirer son artillerie en l’alcampana, qui est le chas- 
a — 
(1j Naçer aurait perdu plus de 4,600 bornmes. Guadalajara, f. 86 ro, 
{2} Sur Ibrahim cs Sofani, que Mendoça qualifie vers 1588 de 
« visorey » de Mulcy Ahmed, cf. cet auteur, p. 93, 230 sq, 240, 
268, ut le Mezhet, p. 215 ci 289. 


(3) Sie, Les lectenrs au courant des mœurs orientales supplécront 
aisement Xe blane par lequel l'ôditeur du XVIe siècle a cru devoir 
reunplacer le Lerine propre exprimant les fonctinns du décédé auprès 
du prince Cheikh. D’après le Noshet, p. 235, 292, 293, cc dernier 
était particalicrement adonné au vice dont il est question ici. 
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Leau et hostel du roy (1}, et les harquebuzlers du camp 
ont trois fois déchargé leurs harquebuzes. Les alcaides 
ont ioué à la lance; où Mulley Boufert, frère germain 
et ulérin de Xeques (2), prit luy mesme la lance en 
main et mit Lilcaid à jus, qui est le premier en dignité 
après le roy. De mesme ordre, Xeques licenciant l’alcaid 
Hamed Benadel, lui a donné 15,000 p. contant et 600 sacs 
d'orge, et a faict Mullé Hamed l'alcaid de mille lances 
el luy a donné le gouvernement de Tafñfilet qui est un 
grand royaume, et à Mullé Bouffert 500 p. contant ; ç'a 
esté une heureuse iournée pour luy d’avoir receu si bon 
loyer, n'ayant esté que quinze iours dehors. 

Le sieur Baltasar Spald (8), agent du roy d'Espagne 
auprès le roy Hamed, 8 esté pris prisonnier par com- 
mandement du roy en la maison de hacquin ou viceroy 
(4, l'on ne sçait pourquoy. Il 3st réputé honneste 
homme entre les chrestiens qui en sont marris. Et 
toutesfois ont élé tous fort résiouys de cesle victoire, 
pour estre par ce moyen le pays en paix. Les escassel- 
les (5) vindrent au camp du roy pour luy congratuler 
———_——_—_——_——.———_  —_— — 


(1) I1 s’agit sans doute du magnifique palais de la Morveille . 


(Badiaa) que Muley Ahmed fit construire de 4578 à 1593 et 
dont le oshet parle fort longuement {p. 170-195}, Il fut détruit de 
fond en comble sur les ordres de Muley Ismaïl en 1740. Cf. Lettre 
escrille en response de diverses queslions curieuses sur les parties del Afri. 
que où règne arjourd'huy Muley Arzid, roy de Tañliele, par Mousieur “** 


é 


[Charaut], Paris, Clouzier, 1670, 6, p. 149 sq, sos 

(2) Abou-Farès était en effet né de la méme mère qe Cheïkh, la 
mulêtresse Lella e] Khcizouran ou el Djauher, la Lela Yora de Gua- 
dalajara. Cidan au contraire était fls d'une autre femme de Muley 
Abmed, Lella Chebania. Cf. Nozhet, p. 293, 909, 912, et Rojas, Rela- 
ciones de algunos sucessos postreras de Berberia, Lisbonne, Rodriguez, 
1643, 8e, fol, 4 vo, ! 

(3) Appelé dans le second a Discours » Paulo, Cf. ci-dessoun, p. 33. 

(4) Le bakem élait plutôt un grand juge au criminel, Cf. Moc- 
quet, p. 178, 179, Lettre escritie, p. 157-160, et D. de Torrès, Rela- 
ion de l'origine et succes des chérifs…., trad. fe, Paris, Camusat, 4838, 
40, p. 493 et 259 aq. 


(5) Sic. Il faut sans doute restituer esolaves, 
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ladite victoire, chacune nation pour soy, trois anglolis 
el espagnols, On dit pour tout certain que le roy Hamed 
prétend mettre le Siège devant Tanger, pour se venger 


du roy d’Espagne de luy avoir envoyé Muilé Nazar 
comme djel est. 


FIN. 


Il 
Relation de la bataille du 12 mai 1598 


Bibi. nat,, ms. fr. 3603, fol. 43-98, Antlographe. Lea uombreuses, 
mais peu importantes restitutions cutre ceroebets ont été néces- 
sitécs par uu reemmargement qui cache ls fn de presque loutes 
les lignes. Treiliault avait éclairé 8on texte d’un certain nombre de 
notes margiualee qui seront dialiuguées ci-dessous deg nôtres par 
la mention {Tr.). Au début de chaque page, le mot qui termine la 
page précédente est en général répélé; ueus n'avons tenu compte 
nulle part de celte particularité. 


Au dos: Discours de la défaicte du Maroque. 


[A Monseigneur, Monselgneurde Montmorency, cones- 
table de France. 


Monseigneur, encor que jusques aulourd’huy la puis- 
sance ne m'ait permis de vous déclarer par autres 
actions le très humble service que je vous doibts, si 
est-ce toutesfois que la bonne volonté esguillonnée par 
certaine passion n’a peu eu rlen estre refroidie, ains, 
en tant que la comodité l'a peu permettre, 8 tousiours 
cherché les moiens de le vous faire paroistre, et mesme 
n’en ayant auiourd'huy autre que cesluy-cy, encor qu’il 
soit pelit, Sy n’ay-je osé la leisser. Ainsy, comme sy jà 
j'avois esté receu au service que je prétens, je n’ay peu 
à autre qu'à vous offrir ce petit mien discours de la 
bataille donnée près de Fez, ville de Mauritsnie en 
Afrique, le 12 de may 1596, en attendant que la fortune 
me présente un’occs8sion plus sufisante pour vous faire 
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un service plus agréable: et d’autant qu'avés parfaiete 
cognoissance de ce pais, c’est ls cause pourquoy je me 
promets que vous y prendrés "lus de plaisir, Je vous 
suplie donc, Monseigneur, qu'il vous plaise recevoir ce 
petit discours, comme avés accoustumé prendre tout ce 
qui avec tout devoir et bonne inteneion part de l’un de 
vos plus humbles serviteurs. Qui ‘sera pour fin, où, 
Monseigneur, je prierai le Créateur vous donner en santé 
longue et heureuse vie. 


De Rouen, ce 11 de janvier 1597. | L 


Par vostre très humble et très obéissant serviteur, P. 
Treillault. . 


Discours véritable de la seconde et dernière bataille 


donnée à Taguate près de Fez ({), ville de Mauritanie en 


Afrique, le 12 de may 1596, entre Moulé Chéeq, fils aisné 
de Moulé Hamed Chérif, à préseut roy dudict pais, d’une 
part, et Moulé Nacçer Chérif d’autre part. 

Par Pierre Treilault, officier domestique de Moulé 
Hamed Chérif, roy de Mauritanie, qui esloit à sa court 
lors que ladicte balaille se donna. 

Moulé (2) Nuçer, fils aisné de Moulé Mahamed Chérif, 
qui fut deffaif[ct] en Maurilanie, royaume de Bsrbarie en 


Afrique confinant l’estr{oiel] de Gibraltar, avec don 


TT — ——_—_——— 

(1} Ce nom de lieu ne désigne pas, croyons-nous, un point déter- 
miné, mais simplement le massif moutagneux au nord de lez, dont 
la partie occidentale seule porte {a dénomination ci-dessus dans les 
relations des voyageurs contemporains, soit: « monte Tagatv dans 
E. de Amicis, Marocco, Milan, Trèves, 1876, 1%, p. 249, « jebel 
Téh'at or Trât », sur la carte de Ph, D, Trotter, Our mission Lo the 
court of Marocco, Edimbourg, Douglas, 1884, 8*, et « djebel Terrats » 
dans Foucauld, p. 48, 20 et feuille 3, Guadelejara, fol. 86 re, dit en 
vue de la ville, près du « cerro Lamta », C'est-à-dire sur les pentes 
méridionales du massif sitné À l’est du djebel Terrats, le djebel 
Gebgeb, point qui se trouve indiqué dans l'Atlas de Foucauld, 
feuille citée. | ; 

(2) Moulé, c'est-à-dire prince. Chérif signifie de la race de Maha- 
med, leur profette. (Tr. 
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Sébaslian roy de Portugal, en la bataille q{ui] se donna 
au rincon ({)près de Fez (2) le 4 d’'aoust 1578, après 
avoir esl{é] deffet par Moulé Chécq, fils aisné de Moulé 
Hamed Chérif roy de Mauritanie, le3 d'aoust 1595, se sen- 
tent n’avoir moien de prolonger la guerre pour eest’année, 
tant pour n'avoir argent, [qui] est la mamelle et subs- 
tance de la guerre, armes, ni aucunes aut(res] comodités 
d’Espagne (3), que pour estre blessé d’un mousquet à la 
jambs, délibéra se retirer aux montagnes qui séparent le 
royaume de Fez [de] eeluy de Trémesen, habitée de gens 
neutres, appellés communément maures charguis (4), 
gens vaillans et bons arquebusiers ; à la protec/cion] et 
garde desquels ledict Muley Naçer ce rendit, en attendant 
que l'hiver passeroit, et ce feroil pencer de sa blessure. 


{1} Mot espagnol qui siguifie coin, 

(2) En réalité, celte bataille du 4 août 1578, dile d'Alcazar ou 
de l’oued Magbzen, se livra furt loin de Kez, à 430 kilomètres nord- 
ouest de cette ville environ. Il y a lä un lapsus de rédaction facile 
à corriger ; ainsi qu’on a pu le voir dans le document qui précède, 
l'engagement du « rincon près de Fez», au moins d’après Treillault, 
fut celui du 3 ou plutôt du 30 août 1595 dnnt il est question à la 
ligne qui suit. 

(3) Ceile circonstance eat à remarquer. Philippe IL ne fournit 
donc aueun secours à Nagçer. Of, aussi plus bas, p. 21, 25 et 33. 


{a} Cb. de loncautd, Op. cit., p. 15 note, et Aïlas, feuille 2, indique 
ane tribu des cheraga établie au nord, de Fez dans Ja région méri- 
diouale du caïdat du Rarb. Nous ne pensons pss qu'il faille prendre 
le mot cbarguis dans un sens aussi restreint; par ce terme, qui 
signifie proprement gens de l'est, il convient d'entendre, ainsi que 
le spécifie notre texte, l'ensemble des populations esntonnées dans 
les massifs montagnenx qui s'élendent au nord-est de Fez jusqu'à 
la froutière algérienne actuelle, et dont la majeure partie garde, 
encore de nos juurs, La neutralité dont parle Treillault, c'est-à- 
dire une indépendaoce à peu près eomplète. It semble que les rois de 
Fez avaient rénssi à fairc do ces popuialions comme des tribus 
rmagbzen, d'ailleurs fort turbulentes. Le contingent des cheraga 
formait le second corps de l'armée de Muley Abmed. Cr Noshei, 
p. 197, et ci-dessous, p. 18. 11 est plus d’une fois anestion dans le, 
Noshet de ces cheraga et de leurs déprédations, en partieulier p. 448- 
319 et 387 sq. | 
Revue africaine, 35° annés. Ne: BR%-2 29 (1er ci 2e Trimestres 1894), ? 


. 48 ‘DOCUMENTS MAROCAINS 


Audict lieu, il fit un for pour son assurance, où il 
iverna (4). Pendant ce temps Mouflé] Chécq, par le con- 
seil et avis du roy, tient.son camp ét ses Lenles sulr] le 
‘chemin de Fez auxdicites montagnes, et mesmes aux 
‘avenues ord[onne] quelques gusardes, pour lenir les 
passages, et seavoir qui iroit et viendroit d’une part à 
autre, Le 
Or est-il qu'entre gens de guerre de diverses naçions 
il y a tousiours jalousié, soit pour mieux faire ou esltre] 
plus loyaux uns qu’autres, qui Cause et engendre un’ 
amour el affection particulière aux roys et cappittaines, 
leur monsirer meiileur visag{e}, et mesme les gratiffier 
de quelque chose d’aventage, soit par dons, charges et 
commodittés sonvent requises à la’ guerre. Or les gens 
de guerre du roy de Mauritanie sont Composés de qua- 
tre sortes (2), scavoir : de reniés, qni sont les chres- 
tlens qui ont renié la foy dju] Christ; des andalous; réfu- 
giés du royaume d’Andalousie en Espagne; des charguis, 
qui sont ceux dont nous avons parlé cy devant ; et des 
nalurels ou maures {3}. Mulé Chécq, considérant que 
ces meilleures gens set plus fidèles estoient les reniés et 
andalo{us!, les gratiffioit en tout plus qne ces naturels 
vassaulx et les chargluis], et mesme que ceux plus pro- 
‘ che de luy, et emploiés aux principaux honneurs eb 
charges, sont reniés, desquels il faict encore plus d'estat 
que d’andalous (4). Estant informé de ia nécessité de 
blet et orge qu'il y avoit en son eamp, ordonna qu’il 
fust faict quelque nombre de quintaux de biscuit de 


{1 a Dans la petite ville de LedjAïa du district de Djebel-Ezzebtb, , 
Noshet, p.177. Ce n'était qu’à trois journées de Fes. Cf, ci-dessous, 
p. 23. : 

(2) Sur l’organisation de l’armée chérifienne sous Muley Abmed, 
cf. Noshet, p. 195-201. 


(3) Maure ne ce doibt pas prendre pour noir, mais pour habiter 
Ja Mauritanie, et sont gens très blancs. (Tr.] 


(4) Sur les renégats au Maroc, cf. Mendoga, p. 161, 163 sq., 209, 
224 aq., 249, 272 8q. , 


NE 
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blet ct d'orge, et fit distribuler] et répartir aux es a 
andalous le biscuit de blet, et aux naturels et a 
d'orge. Quoy voiant, cinq mille, qui estoient camp a 
un' avenufuel des montagnes, commendée néanm u 
par un alcayde reuié, prirent résolucion de couper ; 
teste à leur alcayde (), et avec leurs armes Er 
l'ennemy. Le conseil pris, l'exécucion en fut incontnen 
ivie (2). 
Mn venue à Moulé Chécq, demeura estonné 
et en toute diligence despescha chaous Rs él 
Hamed son père, eb pendant délibéra, par Vavis C 2 
conseit, se retirer et meltre dedans Fez, es : * 
camp et mettre Ses tentes à portée du canon (4). : ï s ei 
dain recullement et entrée à Fez fut à cause qu : cr à 
gnoit traison dans la ville, où pendans s0n 8 MS | 
aulcuns crioient « vive Moulé Hamed », et autres « vIÿe 


Moulé Naçer », et d'avantage que ceux qui comman 


doient aux fors et aux magezins de la poudre estoien 
des chefs el compagnlons] des cinq mille malcontans: 
La uouvelle venue à Moulé Hameld}, qui estoil . 
maison royale et de plaisence à Maroc, leue la letitrel 
de son fils, faict mettre ordre à toutas choses, me 
paier solde aux gens de güerre, pourvoir de chameau A 
chevaux, mulleis, tentes, bleclult], poudre, pee 
resle nécessaire pour soû armée (5), et commend{e} 
tous gens de guerrc que dans quatre jours ils M 
-prest pour sorjtir de] la ville et se rendre au camp. Lé | 
—————— {| 
PU en enr de 
(4) [A Jiceyde se [pjrend pour {gjrand seigneur [et] aussy pou 
[cJappittaine- {Tr.) ses 
S, p- « 
= se turquesque ; 8e s0nt Gens à cheval pour porte 


lettres et nouvelles en diligence, és 
nl one masse de ler en forme de septre. Tr}. 


{) Cette retraitC ‘eur Fez, notée par Guadulajara, est passée sou 


gilence dans le #oshet. 
(5) Les chameaux, mulets et chevaux de 


baguague pouvoient fair 
nombre de deux mille. tr), V4 


eglant gaigés pour cost. effet, el 


\ 
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habitants de Maroc, non moins perfides et desloyaux 
que ceux de Fez, voyant ce soudain apareil, disoient 
qlue} Moulé Chécq estoit deffaict et que Moulé Hamed 
 vouloit aller rencontrer l'ennemy, ou bien s’enfuir ; et 
aiusy ovoit-on par la ville: plus de voix disant «vive 
Moulé Naçer », que « vive’Moulé Hamed », [el] généralle- 
meut partout le royaume lant en la pleine qu'aux mon- 
tagncs. 

Taudis que la nouvelle fut à Maroc de la fuite des mal- 
.contans, et que l’apareil ce fesoit pour metire l'armée 
hors polur]i s’acheminer à Fez, sy besoin estoit, lesdils 
malcontans arrivèrent où estoit Vennemy, qui jà com- 
mensoit à ce remuer avec ce(s] partisans, pour esire jà 
my may, et outre qu’il avoit esté chassé d’un] fort où il 
estoit, et ledict fort rasé par certains alarbes (4), vail- 
flansj hommes qui habitent proehe de là.et ulenL 

_toutesfois le party} du roy, pour le bon party et apoin- 
tement qui leur fesoit. 

Moulé Naçer sachant la nouvelle, demeura fort 
eslonné, mesme esperdu; quant on luy dict et fit men- 
tion de sy grande troupe. qui l’alloit trouver, et tous 
arquebusiers ; et combien qu’on l’asurast qu'ils se pas- 
soicut de son eosié, toutesfois ne sy pouvoit fier, pour 

cause qu’fil} avoit .failly.à estre tué plusieurs fois par 
gens qui estoient despeschés et soudoiés de Moulé 
Chécq pour ce faire." Enfin, le tout consid{éré], et qu'ils 
aporloient la teste de leur cappittaine, qu'il sçavoit estre 
renié, el que par ses espies il sçavoit ce qui c'estoit 
passé en lelur} endroit, il creut leur allée vers luy à 
boune fin et sans traiso{n]. SN 

‘ Il fit appeler les chefs principaux, lesquels s’apro- 
chant de luy baisèrent trois fois la terre, ainsy qu'est 
18 coutume entre les mahamédistes, at le saluant 
disôtent : « Vive le roy Moulé Naçefr]; Dieu estende sa 


(ii Alarbes sont gens qui habit îné l 
TE) gens qui habitent la plaine et sont tous gens de 
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puissance». Puis estant approchés, luy baisérent le 
jenouil. Et Iny, leur mettant la main an front, qui est 
démonstfracion] de grande affection, leur demanda : 
« Mes amis, dictes moy La caufse] qui vous a Meus à me 
venir trouver, laissaut mon oncle et [mesmel so fils, 
desquels vons recepviés bonne solde. Je ne pence pas 
que se soit pour me faire traison, considérant et estant 
bien serluin que ceux de ses monlsgnes dont vous ” 
estes avés lousiours esté fort affectionnés et {très 
fidelles à Moulé Mahamed Chérif, mon père (4), et 
de nouveau me l'avés monsiré, en m'ayant receu êt 
pris en vostre guarde ei protection, après sy long cxil 
vers le roy de Castille, duquel n’ay eu aucun secours 
pi ayde; à cause de quoy Vous VOUS esles déclarés ennc- 
mis de mondict oncle, estant les fidèles sugels de Moulé 
Mahamed, qui faictes nombre de ceux qui défendent le 
royaume, droit et héritage de son fils et légilimé suc- 
cesseur, criant par pleines et montagne vive Moulé 
Naçer, n'ayant point craint ny redouté de tumber ès 
mains de nos ennemis, desquels ne vous ne moy ponr- 
rons attendre qu'une mort soudaine, sans espoir dc 
vye. Cest la cause pourquoy je vous veux donner mon 
serment, ainsy que je le prétens de vous el de lous ceux 
par lesquels, depuis que suis eñ la terre de mon père, 
ay esté maintenu et guardé, que uous ferons lä guerre 
bien et légitimement, et avec la faveur des plus grans 
de ce royaume, lesquels, 88 foindrons à moy en lemps 
et me favoriseront les passages. Nous passerons la 
province de Taffillec (2), prenant et emmenant tout le 
bestail, puis entrerons en Gouzoula (3), montagnes et 


a ———————— 


a} C'est l'erreur déjà signalée plus haut, 

{23 Tafilelt ou Tafilala, groupe d'oasis aur le cours moyen de 
l’oued Ziz. 

(3) Celle région correspond au maasif du Petit-Atlas. Cf. Foucauld, 
p. 319, à eapproeber de G. Lioni Africano, Pelle descrititone dell’ 4/frica, 
dans Rarmusio, Primo voluine deile navigaliont et viaggi, Venise, 
Giunti, 1569, Bo, f. 22 re. 
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province du royaume de Sus (1); et là, Sans doute aul- 
eune,.je Seray déelaré et crié roy partout. Quoy voiant, 
ceux des aulres montagnes, qui-sont un peu tenus de 
court, ‘et les alarbes des pleines de Temeséna (2), Du- 
quelle (8), Maroc et autres, semblablement les villes de 
Maroc, Fez, Terudent (4), l'Arache (5), Sallé (6), Aza- 
.mor (7), Titouan (8) et autres feront le semblable, et 
ainsy mon onele et son fils demeureront seuls qué 
chaeun les ebandonnera ; de cela j’en suis très assuré. 
Dé sorle que je seray roy sans me mettre aû danger et 
hazard d’une bataille et douteuse victoire, et vous pro- 
môts et donne la foy de vous renûre autant ou plus 
*eureux vassaulx que vous n'estiés soubz le règne de 
lon père. » 

Lors toute l’assistance cria à haute voix : « Nous mou- 
rons lous pour toy, Moulé, ef engaigerons nos femmes 
etenfans; vive Moulé Naçer. » Les ayant remercié, les 
prinoipaux luy baisérent le jenouil, puis baisanl la Lerre 
en reeullant, Se retirérent.. 

Le soir venu, les charguis el mmaures malcontans 
désireux de retirer leurs femmes et enfans qui estoient 
daus Fez, outre l’ardante avariee qui les brusloil de faire 
sac dans ladicte ville, très oppulente, avisèrent d’envoier 
parler à Moulé Naçer efluy dire: « Que Moulé Chécq s’en 

:éstoit fuy dans Fez el que ceux de Féz ne le laisseroient. 
pas sorbir le lenant Jà dedans; qu’ils luy-estoient affec- 


(1) Vallée de l'oued Sous, au nord-est du Gouzoula, 

{2} Tameana, région comprise entre l'Oum-er-Rebis et l’oued Bou- 
Regreg. ; 
ee nd province litiorale au sud de l'embouchure de l'Oum- 

{4} Sur l'oued Sous, capitale du royaume du mème nom. 

(6) El Araïsch, sur l'Océan, à l'embouchure de l'oued Kous. 

{6} Sur l'Océan, à l'embouchure de l'oued Bou-Regreg. 

(7) Sur l'Océan, à l'embouchure de l'Oum-er-Rebia. 


{8) Tétouau, prés de la Méditerranée, à 40 kilomé iron di 
Hitroit de Gibralias ' Voanes environ du 
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tionnés, et que, lors qu’ils le verroient approcher avec 
force proche de la ville, que, sans doute, tout le camp, 
qui tenoit plus sou party que celuy dudict Moulé Chécgq, 
gt les chefs qui commandoient dans les fors de Fez, 
qu'il sca voit bien esloïient de leurs compagnons, lesquels 
Jeur avoient donné la parollc, tourneroient tous de son 
costé; portant qu’il ne perdist point ceste aucasion, 
r’estant qu'à trois bonnes journée de ceste ville tant 
renommée, antiennement cappitalle de ce royaume, 
de laquelle estant seigneur, sans doute seroit roy de 
tout ce pais; au contraire, s’il perdoit cesl'aucasion, 
qu'il ne la recouvreroit jamais, et qu'avec le temps, 
beaucoup qui c’esloient lrop manifestement déclarés 
pourroient esire appréhendés, lesquels par Ja question 
en découvriroient d’autres, et ainsy ceux qui esloient 
aux principalles charges seroient démis, autres faicts 
mourir,etainsy seroit tousiours diminuer ces serviteurs 
el donner crainte à ceux qui seroient aulcunement 
esbraniés; puis, s’entresmelant la prudence et conseil 
de Moulé Hamed parmy toules ces choses, il pourroit 
perdre ce qu’il tenoit à Ia maln. » 

Sur ces propos, Moulé Naçer, qui tenoit sa plus grande 
force en ces cinq mille maleontans, et qui les voyoit 
plus en volonté d'exécuter leur affection pour leur prof- 
fit parliculier qu'à l'amour qu'ils luy portoient, puis 
qu'eux seuls estoient sufisens alors de disposer de luyÿ, 
leur dict, loutesfois contre sa volonté, qu’il feroit et 
suivroit en tout leur conseil, touteslois qu’il mettoit en 
doute que ceux de Fez fissent ce qu'ils disoient qu’ils 
ne le vissent plus fort. 4 quoy ils luy respondirent qu’il 
n’attendoient autre chose. A la parfin, Moulé Naçer ieur 
consent, et à leur requeste promet le pillage de Fez, de 
la juifverie {1) et du lieu où se retirent les marchans 


a 


{1} Sur ce quartier, cf. G. Lioni Africano, ut sup., fal. 46 vo, et 
Mendoca, p. 104. À 
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chresliens avec leur marchandises (1), le semblable de 
Maroc et Terudent, 

Moulé Naçer ordonna ces gens, faict préparer les 
tentes, chameaux, mullets, biscuit et auires choses 
requises et nécessaires à sou arinée, et donna jour 
. de partir, qui fut le 7 de may, pour tenir sou chemin 
vers Fez. 

Pendant que toutes ses choses se passaient, Moulé 
Chécq donnoit ordre à Fez et à son camp, leqnel, de 
divisé qu'il estoit en trois, l’asembla en un, et fil placer 
ses tentes à la portée du canon des fors de la ville, et 
tout bien ordouné allend l’ennemy, qu’il scavoit s’ache- 
miner à graudes journée, par le rapport que ses espies 
luy en avoient faict. 

Cette grande diligence estonna aulcunement Moulé 
Chécq, et douta quelque iraison et inteligence, ne pou- 
vant croire ny s’imaginer que l’ennemy, qui estait beau- 
coup plus foible que luy, tant eu gens de guerre qu'en 
avantage d'armes, s’avansast de la sorte sans quelque 
grande chose. A l’iustant, chaous furent despeschés au 
roy, qui tenoit son camp près des mnrailles de Maroc, 
sur le chemin de Fez, afin de l’aviser des grandes jour- 
née que fesoit l’ennemy, Quoy entendu, soudain fit faire 
élitle de deux mille mousquetaires reniés avec des mau- 
res de nacion entremeslés parmy, et commeuda qu’ils 
eussent de partir le lendemain, et despeschs diligem- 
ment à l’alcayde Moumen Bouehezii, qui estoit au 
royaume de Tedela (2), au chemin dé Fez, que veue la 
présente il allast en toute diligence irouver son fils à 
Fez avec deux mille cinq cens lances, et à Chécq Mc- 


(41 La « douane » des chrétiens, située comme la juiverie à Fez 
la Neuve, avait été construite par el Maldi eu 1550. Cf. Torrès, 
p. 243. 

(2) Tadla, sur le cours supérieur de l'Oum-er-Rebia, cominandait 
la route oricolalc de Fez à Maroc, el Mulcy Abmed en avait fait le 
siège d’un baut coinmaudement confié à son ls Cidan, Cf. ci-dessus, 
p. 40 note 1, et Nozhet, p.175. 
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saond, cappitiaite du châleau du roy (1), qui estoit à 
deux journée de Fez, qu’il fist le semblable, avec mille 
cinq cens lances, et einq eens espaii (2). 

Ainsy que le roy meltoit ordre à ses choses et que ces 
cuppittaines eurent son'avis, Moulé Naçer aproche une 
journée de Fez, où furent incontinant les nouvelles à 
Moulé Chécq, lequel s’assure tant qu'il peut des places 
forics, et faict placer et tenir preste l'artillerie, qui pas 
soit de la portée par dessus son camp. El déterminé 
comme prince courageux, entre daus son palais, épelle 
les chefs de sou armée, auxquels il parla en ces mots: 
« Mes frères, j'ay nouvelle que mon cousin Moulé Naçer 
est à une journée de nous, en volouté de nous présenter 
demain bataille. Je ne scay pas les Ceuses qui le meu- 
vent à nous venir voir en telle diligence, mais j'ay telle 
conflance en Dieu, en la foree et vaillance de mes fidelles 
cappittaines et soldats, avec ma juste cause, qu’il ne 


passera point deux jours que ne l’ayons vif ou mort. : 


Ainsy je vous prie vous armer du mesms courage de 
l’année passée, et ne le laissons pas échapper, vous pro- 
mettant que je moursy au millieu de vous, et iray le 
premier à la batuille, mettant pled -à terre, mon mous- 
quet à la main. Et d'autant que je sçay que mondiet 
cousin n’a poiul apporté de molens de Caslille, et que 
tous ceux qui le suivent sont povres aventuriers, oulre 
leur despouille, je vous promets à chacun pacha et 
alcaide récompense conforme vostre vaileur, et aux sol- 
dats, tant de pied que de cheval, einquante onçes (3),. 
paiés le lendemain de la victoire, et deux onçes de sur- 
crois par mois de la solde. » Les bachas (4), alcaides et 
autres gens de guerre, tant de cheval que de pied, criè- 


{1} Bans doute Mesaoud ben Molouk, qui, d'après le Nozhoi, p. 304, 
commandait la garde parliculière de Muley Ahmed. 


(2; Espaii sont arquebusiersa à cheval. {Tr.) 
* (8) Une once vault 13 sous 4 deniers de nostre monoie. (Tr.} 
(3) Bacha est mot turcquesque. qui signifie gouverneur, (Tr.) 
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rent à haulle vove : « Moulé, Dieu te face puissanL et 
conserve à la bonne grâce de ton pèra; nous mourons 
tous avec toy, ou aurons victoire sur lon ennemf. » 

Sela faict, Moulé Chécq faict mettre ordre à son camp, 
et en toute diligence, car il luy venoit incessament 
espies, qui lui raporloient que l’ennemy marchoit en 
grande diligence et fort déterminé, Le soir n’estoit point 
encore venu, que l'ennemy se vint camper à veue du 
camp de Moulé Chécq, qui causa faire bonne guarde 
toute la nuict, tant d'une part que d'autre (1). 

Le matiu venu, Moulé Chécq envoia recognoistre avec 
deux rnille lances et cinq cens espaii, lesquels furent 
chargés par l’ennemy et repousés jusques près des 
tentes de Moulé Chécq. La journée se passa en plusienrs 
escarmouches de part el d’aulre, pendans qu’on Se pré- 
paroit ä la bataille, laquelle se devoit donner le lende- 
main. | 

Le jour venu, qui esloit le {2 de may, les deux armées 
se préparèrent au combat. Celle de Moulé Chécq estoit 
composée d'onze mille deux cens mousquetaires et 
arquebusiers, tant de pied que de choval, et sept mille 
lances. L'ordre esloil tel : les tentes demeurèrent toutes 
en pied, el au milieu desdictes tentes esloient les mu- 
nicions de l’armée, gusrdée par mille mousquetaires, 
et estoit placée l’arlilleric sur une petite butle qui regar- 
doit sur l’ennemy, guardéc par mille autres mousque- 
taires ; Lous les gens de picd marchoicnt en Leste. fesant 
deux filles distanLe l’une de l’autre de six pas, et estoit 


chacune fille de quatre mille mousquets; marchoit . 


après l'infanterie l’espaii, qui fesoil nombre de mille 


(1) Guadalajara dit que rentré à Fez, Cheikh avait payé la solde 
arriérée et fait € bolucr à cada uno à su bandera s. Puis, il s'était 
élabli en vuc de la ville près du « cexro Lamta » avec 9,000 fanlas- 
sins et 43,000 cavaliers, forecs provenant de l'adjonction à ses pro- 
pres conlingents de renforts expêdiés par Motey Abmed de Maroc 
ct Cidan de Tadla, Cf, lot. 86 ro. L'auteur du Wosket parait croire 
que Pengagement eut lieu dans les montagnes des cheraga, 
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deux cens, aussy én mesm'ordre que les gens de pied, 
lesquels se venoient joindre aux lanciers, qui fesoient 
uu croissant, joignant les deux pointes à ladicte espaii; 


.et au milieu estoit Moulé Chécq, lequel; comme prince 


courageux, metloit peine d’ordonner toutes choses et 
et d'enconrager ces gcns. Ainsy commanda à bacha 
Moustafa, renié, el son fils Fauvry, lequel commendoit . 
aux reniés, de lenir la teste; après marchoient les 
andalous, puis quelques charguis, et ie réste de 
maurcs, 

Le mesm'ordre tenoit Moulé Naçer, sauf qu it n'avoibt 
point d’arlillerie. Ces gens fesoient nombre de dix huict 
mille hommes; scavoir : huict mille lances, mille mous- 
quetaires, et le reste gens de pied avec des azagaies (1) 
et espée, gens des montagnes. . 

‘Les deux armée estant en ordre et disposée pour le 
combat, l’ennemy fit faire quelque salve par aucuns de 
son espaii, et ft semblant de vouloir donner avec quelque 
nombre de lanciers sur les costés de Moulé Chécq; qui 
n’esloit loutesfois que pour essaier de mettre quelque 
désordre dans son ennemy, de quoy on ne s'étonne pas 
beaucoup. Snr ces’ entrefaicle, Moulé Chécq commenda. 
de tirrer J’artillerte, laquelle profitta peu; d’autant que : 
considérent Moulé Naçer qu'elle le pouvoit beaucoup 
endomager, et mesme mettre un’espouvente lelle parmy 
ces gens, peu accoutnmés à tel bruit et voir l'exécution 
qr'elle pouvoit faire en un tel nombre de gens, qui. 
mesme luy causeroit Sa perte, Commenda à son avant 
guarde de’ donner une seule salve, puis se jetter dans les 
ennemis; ce qui fut autant courageusement exécuté 
que librement commendé. Estant venus aux mains, ou 
pour mieux dire anx espée, ceux de Moulé Chécq furent 
fort eslonnés, d'autant qu’ils s’asuroient sur leur artil- 


{1) Azagaie est un’arme que portent les gens de pied en manière 
d'un dard, lequelle ils dardent de 45 ct 29 pas, el en portent d'ordi- 
paire deux aux mains. (Tr.} 
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lerie et grand nombre de mousquetaires, n'ayant pencé 
que l’ennemy eusl eu l'audace de donner ainsy de tellc 
furie et comme désespérée dedans eux. 

Estant en ceste sorte, l'artillerie ne peut jouer que se 
ne fust autant au désavenlage de Moulé Chécq que de 
son ennemy, de sorte qu’elle luy demeura inulille; et ne 
voioit on alors iirrer aucuri coup de mousquet ny arque- 
buse, et n'y avoit sinon lances, azagaies el espées des- 
chargés sur les bras et autres parties des corps mal 
couvers. Moulé Naçer, très courageux et rude lance, 
donna de l’esperon à son cheval et se mit au millieu de 
la meslée avec sa lance gaye, dargue et espée, déterminé 
de vincre ou mourir. Moulé Chécq, qui voit son avant 
guarde fort esbranlée, met pied à terre avec quelque 
nombre de vaillans mousquetaires reniés, qu’il tenoit 
près de luy, et, prenent le mousquet à La main'et la balle 
à la bouche, dict: « Sus, mes frères el compagnons, c’est 
maintenant que je veux mourir au millieu de vous, ou 
bien que nous ayons la victoire.» 

Les soldats le firent remonter sur son cheval, luy 
disant qu'ils ne permetroient point qu'il combatist à 
pied, el, estentremonslé, donnent, comme gens frais et 
qui n’avoient point encore combatu, dans la meslée, où 
ils furent courageusement soutenus de l’ennemy. Lequel 
avoit plus d'apparence de demeurer vinceur que d’estre 
vaincu, si le malheur n’eust esté tant contraire à son 
bonheur que de faire paroistre proche de là grand nom- 
bre de cavallerie, lanciers et espaii, lesquels portoient 
les estandars el la tabale (1} comme le roy. De sorte 
qu’eslans aperceus des gens de Moulé Naçer, lesquels 
avoient l’aventage et mesme dans peu de temps la vie- 
toire, perdirent courage, pensant que ce fust le roy 


{1) Tabate est un tabourin sur legnel on donne sertain coup d’un 
bourlet, et sert à faire mettre en ordre les gens de guerre et faire 
sonner les trompettes et simballes (Tr.]. Cf. le eastillan « atabal», 
qui a le même sens, Sur le tambour et les étenderds royaux, ef. 
Noshet, p. 199, 
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mesme eù personne. Ainsy, l'ennemy ayant engendré 
la peur en son courage, el les gens de Moulé Chécq, qui 
Len pouvoient presque p'JuS, repris courage par la 
venue du secours qu'ils altendo’ent, ils donnèrent de 
telle furie sur ces premiers vinceurs qu’ils les mirent en 
route, se sauvani l’un deçà et l’autre delà; et lors voioit 
on les mieux montés avoir l’aventage en la fuite. 

La bataille dura un’henre et demye, et y eut des mors 
du costé de l’ennemy environ cinq mille hommes, et du 
coslé de Moulé Chécq deux mille (14). Tons les maleon- 
tans fuis à l’ennemy furent pris par la eavallerie, dont 


‘aucuns moururent el autres eurent la vye sauve; bien 


que les reniés lès dermendèrent pour les faire mourir, 


-toutesfois Moulé Chécq ne le voulut permatire. 


Moulé Naçer se sauva au pied d’une montagne (2), 
dans une tante d’elerbe, ne pouvant passer plus outre, 
tant pour lé long travail du combat et longue traicte 
qu’il avoit faicte, que pour la fistule qu'il avoit à la jambe 
du coup de mousquet qu’il avoit eu l’an passé, de quoy 
il avoit esté mal pencé. Le chan recogneu et les mors 
visités, ne fut trouvé Moulé Naçer. Alnsy fut avisé entre 
Moulé Chécq, bacha Moustafa, l’alcaidé Moumen Bou- 
chezii, l’alcaide Hamou Bijau et chécq Mesaoud (3) qu’on 
iroit après avec des chevaux frals. Le conseil pris, 


l'exécution s’en ensuil incontingnt; car {ls ne luy vou- 


loient pas donner loisir de galgner la monlagne, sy faire 
se pouvoit, où il eust esté sauvé. Chacun d'iceux prit 
un ehemin avec gens et ehevaüx frais, tirant aux lienx 
qu'ils pensoient mieux le trouver. 

A demye journée, l’alceide Hamou Bijau rencontra nn 
bomme, auquel il demenda s’il avoit point veu par le 


(1) Guadalajara accuse une perte de 4,000 bommes du côté de 
Naçer et ne dit rien des pertes de Cheikh. 


{2j La asierra de Gea v, d'après Guadalajara. 


(3) Guadalajara, fol. 86 v°, nomme « Musiafs, Hamubeya, Mumen 
Bueursia, Aly Benuda ». 
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chemin Moulé Nacer; lequel respondit que non, puis, 
eslaut avencé dix pas où environ, dicl: « Alcaide, sy (an 
we veux donner quelque chose, je Le promets de dire ie 
chemin qu'a lenu Moulé Nacer.» El mettant la HAL ù la 
poche, ledit aicaide hay jela un meticul (1) ; puis PAU 
pris Luy dict: « Voy ce chemin, Liens le jusques {u on 
à une Lelle tente au picd de Ja montagne, cl là lc lrouveras 
vestu d’une guanife (2) ». Doublaut le pas, Iamou arriva 
pvec ces gens au lieu où esLoit Moulé Nucer. Estant 
arrivé, il fit apeler les principaux du lieu, ct eur qi 
comme Moulé Nacer avoil eslé deffaicl, el qu'il SH 
qu’il c’esloit sauvé dans leurs Lenics, PO NEER il les 
requéroil de là parl du roy qu'ils !uy livrassent es 
alarbes, qui esloient encore ustneus de ceste deffaicLe el 
voioicut Hamoubijau avec assés bounombre d'hommes, 
délibérèrent, non de luy livrer, mais de luYy permellre lc 
prendre dans la Len le où il esktait. AÏNSY fut PUS ie 
guauife d'un povre homme comme avoit eslé dict à 
Homou Bijau. | 
Estant pris, il fut mis sur un cheval, Quoy voiant les 
alarbes (3), leur prit un serlain remors de consience de 
‘avoir consenty prendire], el, craignant d'esire réputés 
traîtres, se veulent efforeer délivrer. Quoy voiani Hamou 
Bijau, mil la main à la poche, jolta or el argent à ce 
qui le poursuivoient, qui fut cause que plusieurs le lais- 
sèrenL pour un lemps; el, voiant que de toutes pers Le 
luy couroil sus, délcrminés de luy osler le prisouier : | 
ne le rendoit de volonté, prit résolucion de le poignar- 
der, et ainsy le fit, de quoy il mourut à l'heure. voienr 
les alarbes que Moulé Nacer esloit mort, el qu'ils 


a ————— 
—————————< << 


(1, Metical est une pièce d'or qui vaull & livres de nustre mon- 
vie. (Tr.} ; | 
° {?) Rn eat une sorte de cappe cumme de biar, 1e quoy aus 

tent les povres gens. (Tr.) Au lieu de bier, il convient sans 

de dire buir, équivatent de bure, _ 
(3) Les alarbes avec grande difieullé Jivrent uue personne qui 

c'est mis à leur garde, le tenant à graod déshonneur, {Tr.} 
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vavoieut personne pour les défendre à l'avenir sils 
fesoieul daventagce d’effort, délibérérent de ce déporter 
el y’aller plus avant, disant qu’ils estoient lrès fitellles] 
servileurs du roy (). 

Ainsy, l’aleaide Hamou Rijau arriva à Fez avfeef le 
corps de Moulé Nuccr, où Moulé Chécq fit quelque dé- 
monsirfacion] el semblant d'en estre fâché ; el à l'instant 
despeschu chaous alu] roy de la prise el mort de son 
cousin, apres ceux qu'il avoit cuvoilés] pour Pavis de la 
victoire. Le roy meuda qu'on luy covoiast le corps; le- 
juel voioul, ne se peul guarder de laisser tumber quel- 
ques larmes; puis IC fit metlre en une grande place 
publicque, afin que chaeun le vint voir el qu'on ignorast 

“point sa mort; puis luy fit faire une sépullure en un 
hermilage distant de Maroc deux lieues (2). 

Il fut remsrqué qu'au eombat Moulé Naçer blessa et 
Lia plus de vingt do ses ennemis. [l cslolil] priuce 
vaillaut, adroit, courageux, et des plus rudes et assu- 
récs lancegaycs du pais. Le roy lient trois de ces enfaus 
prisonicrs, lesquels l'ont tousiours csté depuis la fuite 
du père en Porlugal. Je dy en Portugal, d’autaut qu'il s'y 
réfugia du temps du cardinal don Henvy, qui succéda à 


(1) Guadalajara donne ui version différente. I! dit que los arabes 
de Gea livrèrent Naçer à Mustapha qui loi GL preudre le chemin de 
Fez monlé sur une jumeut. Mais, en cours de route, « ewibidioso dl 
ucayde I[lanubeya de que Mustafu Ilovasse la gloria desta prision, 
o lastimado de ver las crueldades qui: con este desdichade prineipie 
haria el rengalivo Xeçne, cou dos dardos le alraveso jrarte à jrartes 
por las espaldas, con que cayo Nazar de la yegua, y al punis car- 
garon sobre él los demas ajcaydes y le acavaron con muchas y di- 
versas hcridas ». 

{2 Le corps lut garde à Kez quatre jours, puis expédié à Maroc 
où il fut enseveli honorahlement. Of. Guadalajara, ut sup. Sur Ja 
satisfaction qu'éprouva Moley Ahmed de cette heureuse issue d'une 
affaire qui avait semblé un insiaut de la dernière gravité, cf. Noshel, 
p. 178. L'auteur de cells chronique altribue jnexactement ces évé- 
nements à l'année de l'hôgire 100, au lieu de 1604 qui correspond 
à mai 1596. It dit que Nager eut « la fête tranchées et que éelle-ei 
fus transporte à Maroc. C’est sans doule une autre erreur. 
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don Sébastlan, et, voiant que l'an 4590 don Anthoïne 
alioit én Porlugal avec une armée angloise, le roy de 


Castille le retira avec Moulé Chéca, fils de Moulé Abdala, 


frè[re] de Moulé Homed, qui c’est faict chrestien depuis 
quelques années] (4}. 

Moulé Chécgq, fils du roy, le lendemain de la vietoire, 
livra à tous les] chefs quelque somme de deniers, oulre 
quelques honneurs dont il lefs] gratiffio et aux soldats 
Jes cinquente onçes qui leur estoient promise{s|, avec 
confirmacion de leur accroistre de deux onces par mois 
de la sold{e]. 

Voilà ce qui c’est passé en cesle guerre digne d'estre 
remarqué. Ainsy demeure auiourd’huy le roy de Mauri- 
tanie paisible en son royaume et sans uparencé d’altéra- 
cions ou troubles, tenant Lous jes chérifz qui prétendent 
à la couronne prisoniers (2). Ainsy On & opinion qu'il se 


L nn ———— 


(4) Voilà une nouvelle inexectitude généalogique qui explique 
celle qui a êté précédemment relevée au sujet.de la filiation de 
Muley Naçer. En effet, le Muley Cheikh dout il est jei question était 
fils, nou pas de Muley Abdallah, mais de Muley Mohammed. Passé 
en Portugal en 151$ coinme 80n oncle Naçer, il avait vécu interné 
avec lui jusqu'au moment où ce dernier avait obtenu de Philippe I 
l'auturisation de se rendre à Mclilla. Treilleult a confondu les deux 
réfugiés l'un avec l'autre; voyant dans Naçer le fils de Muley 
Mubemmed, il élail vaturel qu'il vit dans Cheikh le file de Muley 
Abdallah. Sur Cheikh ben Mohammed, qui reçut à son haptème, 
où il eut pour parrain ct marraine Philippo IT et sa fille !sabelle, le 
non de «don Felipe de Africa », et qu'on retrnuve dans les textes 
postérieurs qualifié de « prineipe de Marrueco8 »,C {. Mendoga,p.?1-22, 
Cabrera, ul. sup., t. II, p. 365-360, €. IV, p. 329, et Relaciones de las 
cosas suredidas en la corte de Espana desde 154 hasta 1614, Madrid, 
Alegria, 1857, 4°, p- 997, — Treillault se trompe d'une année sut la 
date à laquelle eut lien l'expéditiun auglaiso en Portugal: ce fuL en 
mai-juin 4589, et non 41590, que Norris et Drake essayèrent d'enlever 
Lisbonne. 

(2) Treilfault oubliait celui ou ceux qui étaient rélugiés chez les 
Tarcs, notamment Muley Téemaïl ben Abdelmelee, qui vivail encore 
à Constamiuople à l'époque où J.-A. de Thou écrivait son livre 
CLXIX, in ne, et qui ne cessa de revendiquer jusqu'à sa mort, 
platoniquement d'ailicurs, les royaumes du Maghreb necidental. 
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voudra reseutir de l'injure à luy faicte por le roy de 
Casliile (1}, combifen] qu’il wait aidé d'aucune se à 
son vepveu. Ledicl roy fit meltre son agent prisonnier 
le 4 daouse de l’an passé, un jour après la victoire de la 
première bataitle; el a tenu ledil agent {rois moisen fort 
estroicle prison, ne luy laissant parier personne, n 

passer u[n) Seul mot d’escript, reguardant tout ce . 


luy estoit porté 
ee porté, et est le nom dudict agent Baltasar 


II 


Le sieur de Lisle à M, de VHleroy 


Bibl, nat., ms. fr. 16145, loi. 430- ri iffré 
a , lol. 130-191. Grig. chiffré avec déchif- 


Au dos : À Monseigneur, Monseigneur de Villeroy (2), 
conseiller du Roy en ses conseils d'estat et privéet pre- 


(1} I s'en fallut de peu 
‘en fe que, molns do trols mois aprés, M 
Res ni à même de se vonger, En juillet, les ie 
ne : re “es Le «uvrirent des négociations avec le 
rent de Jui livrer la plaon; s'ils ne le fl 
ne fut pas la faute du prinee Emn d a eue 
fat pas la fa émmanuel du Portugal i 
avoir élé l'instigateur de ee pro) i.mi ES ner 
Tinstig projet et qui mit toul en œuvre F 
ee ue à né de documentos inédites ra ho 
España, t. XXXVI, p. 305, 394, 330, 341: ë 
Emmanuel, dont it sera esti i-desso A 
, era question ei-déssous, p. 42, était un 
ct pts Crato, concurrènt re 
ronne de Portugal après 1 i 
Henri. C'est sans doute de lui qu'i : in a dete 
enri. C ui qu'il est question dans lai 
reine Elizabeth d'Angleterre à Mul ANTON 
3 ey Ahmed du 10 septembr: 
et dans la réponse de ce dernier à eelle-ci ie 
L :-ci du 4 inars 1592, signalé 
en Op. Le . 90; il paraît qu'it Hire nr 
iérif, auprès duquel s ëre l'avai ; 
envoyé en missiuu. Ii mourut an 8. Ar ar 
{2) Nicolas III de Noufville, sci |] 
, seigneur de Villeroy, fils de Ni 
et de Jeanne Preudomme, né vers 1541, mort : 617, ie 
d'état depuis 4567. ire 


Revus africaine, 39° année, Ne 2.2 2 2 (1er ci 2e Trimeslres 1894). 3 
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D'une autre main: M' de Lisle du xxix* janvier, 
receuc le xit® mars 1606. 


Monseigneur, 


Le Llemps et les ventz contraires, &prez que j’ay eu 
prins congé du Roy, m'ont relins quatre mois ct plus de 
me pouvoir embarquer (4), qui est Cause que je n’ay plus 
(osL faict scavoir des nouvelles à sa Maiesté. Mais après 
cella Dieu me donna ie passage sy favorable que le 
quinzième de mon embarquement j'arrivé à Sañffy (2), 
première ville du roiaume de Marroque. 

Où j'ay trouvé le conte Anthoine Serlay, anglois qui 


(1) Aivsi qu'it a été dit plus haut, c'était la seconde fois que le 
sieur de Lisle allait représenter le roi de France au Maroe. Sa pre- 
mière mission avait saus doute pris fo, comme nous apprend Moc- 
quet, Op. et loc. eit., por l’arrivée au Maroc de son confrère en méde- 
cine l’orientaliste Hubert, « envoyé pour relcver le sieur de l'Isle », 
Toutefois, il était resté avee Hubert 4 la cour chérifienne « environ 
un an... puis tous deux esloïient revenus en France », Hubert do 
retour à Paris ayant quitté sa chaire du Collège royal en 4600, est 
douc antérieurement à cette date d'au moins unc ou deux années, 
sinon davantage, qu'il faut rapporter le départ du Maroc du sieur de 
Lisle. Soit que l'exercice de la médecine loi eût beaucoup rapporté, 
goit qu'il se fût livré à quelque eommrercc fucratif, nous savons par 
Mocqoet qu'il avail fait fortune, à la différence d'Hubert qui « se 
contenta de sortir de ces pays plus chargé de seience et de livres 
arabiques que de richesses et autres commoditez », 


(2) Asf, sur la côte atlantiqne du Maroc, à peu près & égsle dis 
tance entre le cap Cantin au nord et l’'embouchuro du T'ensift au sud, 
Bieu qu'elle füt dépourvue de port, comme Mogador n'oxistait pas 
pas encore, et Azemmour, d’ailleurs notablement plus éloigné, se 
trouvait commandé par la ville portugaise de Mszagam, cette place 
était alors le point d’où partait la roule la plus communément suivie 
entre Maroe et le littoral. Sur cette routc, cf, surtout Mocqoet, 
Op. cit., p. 164 sq., G. Hæst, Wachrichien von Marokos und Fes, 
trad. du danois, Copenhague, C. Gottlob Prost, 4781, 4, p. 95-96, 
Renou, Description géographique de l'empire du Maroc, Paris, imp. 
roy., 1846, 4°, p. 210 sq., Beaumier, daus Bullelin de la soe, de 
géog. de Paris, 3 sûrie, t. XVI, 1868, p. 321 sq., et Leared, Morocéo 
and the Moors, Londres, Sampson Low, 14870, 8, p. 186 sq, 
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estoil ik y 8 environ quatre ans ambassadeur de l’am- 
pereur et du roy de Perse vers le pape, venu vars le roy 
de Fez de la part de l’ampereur (1) avec force présens et 
argent, entre aultres dont j'ay eu advis une auseigne de 
la valleur de plus de douze à quinze mille escus faite de 
diamans et un rocher de corail fort ingénieussement 
faict. Et voiant le nombre de gens de guerre qu'il a à son 
train et l’excessive despence qu'il faict, el aïant sceu 
par tes marchandz créliens qu’il avoit vingt mil escuz à 


| deppendre, tant sur ung espagnol faissant sa demeure 


icy à Marroque que sur d’autres crestiens, j’ay creu 
qu’il avoit d’aultres desseins que pour l'ampereur. Quy 
m'a incité l'envoyer visiter par un gentilhomme quy m'a 
accompagné icy, nommé le sieur de Massoilles, qui a 
servy monseigneur de Monpentier (2), pour recon- 


4 


(1) Antoine Shirley, né en 1565, ft en 1598 un voyage en Perse ; 
il en revint l’année suivante gccompagné d'un persan envoyé par 
Schah-Abbas auprès des prlaces chrétiens, aûn de s'entendre avec 
eux pour une action commune contre les Turcs. Cf. Leltres missives 
de Henri 1,1. V, p. 334, 434, 436, B47. Sur sa mission au Maroc en 
qualité d'ambassadeur de l'empereur Rodolphe Il, MM, Playfair êt 
Brown, À bibliography of Morocro, n° 124 et 147-148, indignent un 


ouvrage de R. Cloitington], À {rus hislorical} discourse 0f Muley 


Hamel's rising to the three kingdomes of Môruecos, Fes and Sus.…., 
the adventures of sir Anthony Sherlay.,.. Londres. 1609, 4e, réim- 
primé dans $. Purches, Hakluylusposthumous, his pilgrimes in5 
bookes, Londres, 1617-1625, 4 vol, f,t. 11, p. 851-873. Hæœst, Op. 
cit, p. 34, consacre un paragraphe à la mission de Shirley au Maroe, 
mais sans indiquer la source de ses informations, Shirley, ainsi 
quo le dit plus bas M. de Liale, était en réalilé un agent de 
Espagne ; à son retour & la cour de Philippe LIL il fut comblé 
d'honneurs, et, malgré les injonctions de son aouverain Jacques Ier, 
resta au serviee de l'Espagne jusqu'à 8a mort. qui eut lieu saos 
doute vers 4631, On a plusieurs relations de son voyage en Porse, 
ainsi que des aventures de son frère Robert dons ce dernier pays. 
où il ft une brillante fortuns auprès du schah, puis (omba dans la 
plus complète disgréce, — Le « roy de Fez », ou plutôt de Maroc, 
était à cette date Muley Abdallab, dit Abou Farès. Ds 

(2 Henri de Boorboo, due de Montpeoaicr, né en 1563, Wort en 
1608. 
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gnoisire quelque chose; ce qu’il a faict, ayant sceu de 


luy qu'il a passé par Espagne et séjourné quelque temps : 


à Callis, où il s'embarqua dans ung navire que l’on luy 
bailla expreslz. Inquis par le gentilhomme sil avoit 
veu le roy d'Espagne, il dict que non, mais qu'il avoit 
eu un pacquet de luy, et de pins que le duc de Ber- 
gance (1) l’avoit visilé de ia part dn roy d'Espagne, tant 
pour excuser le gouverneur de Callis de ce qu'il ne 
l'avoit point reçu ainsy que désiroit son maistre, et qu’à 
ccste occasion il le venoïit mettre bors de son gouver- 
nement, ct venoil aussy graliffier Jedit ambassadeur de 
ce que son voiage et son dessain estoit extrèmement à 
l'avantage des créliens el de la crélienté. 

Depuis, estant venu icy, je me suys adressé pour estre 
adverty de loutes nouvelles et de son négoce à la senr 
du roy de Fez, quy se nomme Lela Sofia. Quy m'a aprins 
que ledit ambassadeur venoit principalement de la part 
du roy d'Espagne, offrant d'unir ses forces à celles dudit 
roy de lez pour faire ensemblement la guerre @&ll Lure 
le long de la coste d'Affricque quy regarde la mer de 
Jevent, pour chasser des places qu'il tient sur ledit 
rivage eomme sont Tremesen (2), Argel, Bône, Biserte, 
bref de toulz les lieux maritimes où il y a portz, piaies, 
baies, rades au dessus de Tramelen (3) située au dessus 
du destroit de Gibraltar jusques par delà Tunis, à condi- 
tion que tout le dedans de la Lerre demeureroit au roy de 


(4) Théodose IT de Portugal, duc de Harcelos, puis de Bragance, 
né vers 566, mort en 1630. Emwené encore enfant par le roi dom 
Bébaslico à la malencontreuse expédition de 1578, il avait élé l'ait 
prisonnier et étail resté plusieurs mois caplif à Fez et À Maroc. Cf. 
surtout Mendogça, p. 78, 79, 83, 84, 98, 417, 424, 199, 219, 213, 
217, 218. 

(2) Tlemcen; on sait que cette ville est assez éloiguée de la mer, 
avec laquelle elle ne communiquait alors (Oran apparienant aux 
Espaguols) que par larhgoun, à l'emubouchure de l'Isser-Tafna, ou 
même par Mostaganem. 


(8) Sic. IL doit s'agir de Tlemcen. 
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Fez et lout le rivage de la mer au roy d’Espagne, affin 
de rendre les costes de Castille, d'Aragon, Sardagne, 
Naples et Sicille exemptes des continuelles courses 
desdits turcz. 

Il y a long temps que le roy d'Espagne a ce dessein en 
iesie, car j’ay aprins du feu roy de Maroque (1) que la 
eause principale pour quoy le roy d'Espagne (2) desvya 
l’ayde qu’il avoit promis au roy dom Sébastien pour la 
guerre d’Affricque fut d'autant que Mouley Abdul Melec 
luy fit ouverture par ambassadeur exprestz de ce des- 
sain, quy fut ‘trouvé infinimen à propos par le conseil 
d'Espagne, Cest accord n’eust point d'effect par la mort 
dudit roy Mouley Abdul Melec ei les empeschemens de 
dom Philippe roy d'Espagne. 

Le susdit dessain est de très faciile exécution, le roy 
de Marocque unissant ces forces à celles duroy d’Espa- 
gne et autant impossible sans icelles, Les turcz qui 
tienuent les rivières d’Affrlcque sont mal voullus des 
alarbes maistres des plaines et révèrent superstitiouse- 
‘ment le roy de Marocque comme estant de la race de 
leur prophèle (3). Le soullévemen des alarbes, qui affa- 
meroient facillemen par Lerre lesdites places, seroit très 
facille par le moien du roy de Marocque, puissant en 
cavallerie, d'argent et de crédit, et le peu d'armée navalle 


(4) Muley Ahmed el Mausour, mort en-agût 1603. 


(2) Philippe Il. Sur les négociations entre ce prince: et Mulcy 
Abdelmelec, c£ Cabrera, ut sup, t. II, p, 343-344, 347-349, 395- 
396, 465, 486, 542, Mendoga, p. 3, Herrerë, Segunda parle de la 
historia general del mundo de Àf ohos del tiempo del señor rey don 
Felipe II, Madrid, Madrigal, 1601, fr, p. 57-58 et 77-18, Franchi 
Coneslaggio [J. da Silva-Porlalegre], Dell'unione del regno di Porto- 
gallo alla corona di Castiglia historia, Gênes, Bartoli, 1585, 4e, 
fol. {2 ro, San Roman, Jornada y mueris del rey don Sebastian de 
Portugal, Valladolid, Iniguez, 1603, à, p. 16-17. 

(3} On sait que la dynastie qui régnait au Maroc depuis le com- 
mencement du XVI» siècle se prétendait chérifienne, et mème 
fatimite, c'est-4-dire issue de Fatima, fille du Prophète. Cf, Noshet, 
p.7Tät8. 
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que aurôit le roy d'Espagne du coslé de Noples ou de 
Sicile empescheroil le NatueHlamen que vouldroit faire 
le turc.” 

I! me semble que l'effect dudict dessein seroil aussy 
pernilieux pour le bien de la France (que) qu'avanlageux 
Rour la grandeur du roy d'Espagne, soil en lemps de 
guerre ou de paix. Car par ce moien le roy d’Espagne 
se rendroit maître de la mer du levant (4) quy est fort 
estrolcte, ayant les portz à sa dévotion, au préjudice du 
Languedoc et de Ja Provence el de la navigation ordi- 
naire qni se faicl des provinces de Normendie, Picardie, 
Bretaigne, Poitou et Gascongne par le destroict de 
Gibrallar aux susdites provinces de Languedoc, de Pro- 
vence, Italie et Turquie. Et ce quy est encore de plus de 
conséquence, que (le} s’ôteroit à toulz les marchandz 
françois, tenant les susdits porlz, le Commerce qu'ilz 
ont le destroict de la coste d’Affricque, les fournissant 
luy seul de draps, toilles, espiceries, quinqualle- 
ries et toutes autres marchandises propres jicy, 


dont ilz tirent un grand proffil, au préjudice des 


douanes du Roy, de lu navigacion el de ses subgectz. 
Bref, il viendroit au bout de ses desseins, qui 
sont d’avoir mojien, tenant luy seul le enmmerce, detirer 
une infinie quantilé de bledz des ferlilles plaines d’Af- 
fricque ponr subcister en ces pais, el par ce moien se 
passer des bledz de France, et de faire tarir la plus 
féconde source d'or et d'argent que le Roy aye (2). 11 


(4) Mer du levant par rappurt au Marcc. Il s'agit de l'extrémité 
du bassin occidental de la Méditerranée, entre le détroit ct une 
ligne tirée de Carthagène à Oran, où la largeur moyenne de la mer 
ue dépasse guere 450 kilomètres. 

(2, On lit dans le Mémoire d'Isaac de Razilly 4 Richelieu en date de 
1626, publié dans Ja Jtevue de Géographie, L. XIX (48854, p. 460 : à Lx 
meilleur traieq que nous faysons en Europe cest en Espagne, d’aul- 
tant que tout l'argent que nous avons vient de là, par le moyen de 
nos thoilles et bleds. » Cf, aussi Magaicz, Le commerce extérieur ile 
la France sous Henrë IV, dans Revue histarique, | XVL (1881), p. ?, 
d'après Contarini et Montchrestien. 
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expérimente tous les jours combien de bledz luy- four- 
nist sa frontière (1) d'Oran située vis à vis de Cartage (2). 
La fertilité desdites plaines est assez congnues par les 
antiens, les ayant apellez les greniers du peuple romain. 
C'est la cause principalemen où vise le roy d'Espagne, 
affin d'empescher que son argent ne s'écoule plus en 
France et qui se puisse passer du Roy. 

. La longue eougnoissance que j'ay de ce pays et du 
particullier naturel dudit prinee el de ceux qui le gou- 
vernent me fournira assez d’argumens pour luy dissua- 
der cest alianee rrouvelle, alendant que j’aye plus ample 
commandement de sa Maiesté. ; 

Aussy tost que je fus arrivé au port de Saffy, le susdit 
ambassadeur dépeseha ung courrier aux espagnolz qui 
sont à Marocque pour faire scavoir au roy d’Espagne 
par voie de Mazagam (3), frontière que tiennent les por- 
lugais, ma venue en ce pays, soubçonnant que je fusse 
envoié pour abatre<e qui auroit esté édifié. Le mesme 


* jour, à trois heures de nuit, j'envoyé un courrier au roy 


de Marocque, qui fust dévalizé à trois lieux du port et 
mes leltres prises ; et néanmoins ceux quy les ont faict 
surprendre n'en ont esté plus scavans, d'autant que je 
ne donnois advis que de mon arrivée, 

Je ne double pas que l'on ne face quelque plainele au 
pape (4) sur ma venue en ce lieu, maiz elles Seront 


{t&) De i'espagnol « frontera » ou du portugais « fronteira », 


expression technique ugilée dans les deux langucs pour désigner Jes 


places occupécs en pays étranger. 

(2) Carthagene. 

{3) Mazagam, non luin de l'embouchure de l'Oum- er-Rebia, 
appelé cl Bridja par les Marocains, avait été fondé vers 4502 par 
les portugais, qui avaient conservé cetie place après l'évacuation 
d'Azemmour (4945); clle fut enlevée en 1769 per Muley Moham- 
med, Sur la situalion de sa garnison dans les premières années du 
X Vls siècle, cf. Mocquet, uv! sup., p, 5? sq., et sur son état actuel, 
Lcarcd, p. 60 sq., ct Thomson, Travsis in the Alias and southern 
Morocco, Lonäres, Philip, 1889, 8e, p. 46-48. 

(4) Paul V Burghèse, pape de 1605 à 1621. 
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trouvéez nulles par l’humble requête que envoient les 
captifz de sa Sainteté à Mr d'Hallincourt (4) tendant à ce 
que ledit sr supplie le Roy de vouloir intercéder envers le 
roy de Marocque pour leur franchise cependant que je 
suys icy, n'ayant aultre espérance d’estre mis en liberté 
sy ce n’esl par [ce] moien. J’envoye leur requête par voie 
de Levant audit 5", el luy escris par ce navire à ceste 
occasion. 

Pay desjà communicqué secrètement avec ce prince 
qui estoit fort désireux de me veoir. Je le sens disposé 
à effectuer ce qui est de ma commission. 11 seroit be- 
soing que sa Maiesté m'honorast du tiltre d’ambassa- 
deur (2), d'autant que ce prince m'a faict dire qu'il ne 
traitera qu'avec ceux de cesle qualité. Je supplie donc 
sa Maiestlé, si elle a pour agréable que je la serve en 
cesle négoliation, de me donner ce Liltre et de croire 
qu’elle congnoistra le fruict que je y feray, et aussy de 
considérer les fraiz qu’il me fault faire icy, dont je la 
supplie de me donner moyen de m’y entretenir pour son 
service, vous asseurant, avec la grâce de Dieu, d’user 
de telle dilligence en tout ce que dessus que j'espère 
rendre sa Maiesté contente de mes services. Je suplye le 
Créaleur, Monseigneur, qu’il vous donnes en saulé lon- 
ÿue et heureuse vie. 


Vostre très humble et Lrès obéissant serviteur, 
10 (3). 
Le vint neufe de janvier 1606. 


{1} Charles de Neufville, marquis d'Alincourt, fils du correspon- 
dant do M, de Lisle, était ambassadeur à Rome depuis 4605 et le 
resta jusqu'à 4607. IL mourut cn 1642, 


(2) Ce point ost à remarquer. M. de Lisle n'nvail douc pas olf- 
clellement la qualité de représeutant du roi de France; sa mission 
ôtait purement officivuse, au moins à colle date, : 

{3} Signature de M, de Lisie dans tous les originaux de Ja (ibliu- 
thèque nationale ; seul l'original des Affaires élrangères, d'ailleurs 
adressé de Madrid el non du Maroc, porle une souscription en clair, 
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IV 
Le même au même 


Bibl. nat., ms. fr. 46145, fol. 24-25 ct 26-27, Anx fol. 96-27, 
orig. chiffré avec déchifrement entre leg lignes; aux fol, 24.95, 
autre orig. chifrè sans déchifrement, Les variantes fournies par 
lea parties en clair de ce duplicata non déchiffré sont indiquées 
ci-dessous, 


Au dos : A Monseigneur, Monseigneur de Villeroy, 
conseiller du Roy en ses conseils d’estat el privé el pre- 
mier secrétaire des comendements de sa Maiesté. En 
court. 


D'une autre main : Le s° de Lisie du x° avril, receue 
xkirti* juin 1606. 


Monseigneur, 


L'advis que j'ay donné au Roy par la voye de levant 
et puis par (1) ls Rochelle touchant l’envoy de l’ambas- 
sadeur d’Espagne Soubz le nom de l’empereur est fort 
véritable. Il le tesmoigne assez (2) par tous ses discours 
et ses aclions. I} a fait icy un agent espagnoi, et qui plus 
est son train est Composé de toutes sortes de nations 
resté d’ (3) aliemandz. Ii y avoil quelque temps qu'il 
estoit à Saffy, lieu de notre dessente, lorsque je suys 
venu en Ce pays, el à mon arrivée a commencé à 
ouvrér (4) le cours d’unc grande despence, bien sy grande 
que l'excès a esté Lel qu’il n'a laissé ny petit ny grand à 
qui il n’ayl fait des présens. 11 a cent escuz pour jour 
a 

(1) Les mots souligués manquent dans le duplicaia, 

{?} Ce mot os seulement daus le duplicata, 

(3) Mènie observation qu'à la note précédente, 

(4) Mémo observation qu'aux deux notes précédentes, 
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du roy d’Espagne et quand il marche deux cens. Et pour 
tesmoigner que le fondz de sa dence vient d’ailleurs que 
de l'empereur, le roy d'Espagne luy à baillé deux pic- 
ces : l’une un ruby oriental extrêmement beau ct grand 
(et beau), qui poise deux onces moins un huitiènie, qui 
n’est point en œuvre, qu’il porle à son chapeau 4 FRE 
dience qu'il a devant le roy de Fez, et du depuis l’a mis 
en guige pour deux cens mil livres; l'aultre est un 
dyament qui poise une once, Veriant dudit lieu, je croÿ 
que l’aveu que l’on en a faict sera cause qu'ilz ne parti- 
ront jamaiz de ce pays sy ce n’est par d'aulltres mains (4). 
Il a dict au sieur de Masseilles, quy est icy avec moy, 
qu'il a outre tout cela quarante mil escuz à dépendre et 
dit partout que le roy d'Espagne son maitre a (a) des 
milions à douner, 

Il a dict au roy de Fez : que sa Majesté avoit eu dessein 
sur Pampelune, quo son entreprinse avoit esté long 
temps cachée, mais (2) enfin descouverle pour faulte du 
gouverneur de Bayonne qui s’estoit trop hasté; que su 
Maiesté avoit ponr ce subiet loué des galères de la Sei- 
gueurie de Venyse afin de faire la guerre au roy d’Es- 
pagne du costé de Castille el d'Aragon au mesme temps 
que l'on iravailloit (3)en Navarre; elque pour ce subiet 
le Roy vouloit faire introduire les françois et flamens 
dans leur portz d'Affrique, pour avoir retraite plus 
assurée el proche et plus de moyen d'endommager les 
espagnolz. | 

Favois par mes premières lettres (4) donné advis au 
Roy comme j’avois escrit à don Emanuel de Portugal (5) 


{1} Le duplicata porte: ques les ayant aporiez en Ce PAYS, il n'en 
relourneront jamais sy ce n'ést.... 

{2 Ce mot est seulement dans le duplicata. 

{3} Le duplicala porte travaillerail. en. 

{4j Ces « premières leltres » au Roi devaient avoir êle écrites à 
ja même date que les précédentes à Villeroy. | .. 

(5) C’est le fils de don Antonio dent il a été parlé ci-dessus, 
p. 33 note 1. É 
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de dire aux eslatz des Pais Bas comme je venois icy de 
la part de sa Majesté sur ce subiet; qui a esté cause 
qu'ils ont envoyé un agent (1) avee des présens de 
420,000 florins. On ne {uy (2) faisoit responce sans ma 
venue. Le comte de Charly, pour agrandir (3) son maître 
l'empereur et pour diminuer l’auctorité des aultres, 
faissoil accroireque tous les roys de la crestienté dépen- 
doient dudil empereur. Nous avons fait entendre quelle 
est sa puissance el ce qu’il peul, sans luy faire tort (4). 

Le grand due de Toscane (5) fomente la guerre, et a 
fait eslever Mulley Echec, cy devant prisonnier du roy 
de Fez, qui s’est saisy de Fez (6). Il n’a argent ni vivres. 
C’est choze certaine que le grand duc luy veut prester 
un milion d’or, mais c'est à bons gages et pour avoir 
les villes et pontz de Larache et Telouen (7), pour les 
eschanger au roy d’Espagne et avoir au leu Porto Her- 


{1} Guadalajara, fol, 96 ve, nous apprend qu’en 1607, des pour- 
parlera ayant été engagés entre Philippe Il ‘et Muley Cheikh alors , 
maitro de Mavoe (cf. ci-dessous, p. 52 note {), un agcnt du comte 
Naurice dut quitter le pays sur l'ordre de ce dernier ; il s'agit, sans 
doute, du mème prrsonnage dont parle ici M. de Lisle, 

(?) Le duplicata porte leur. 7 ne 

13) Ce mat est seulement dana le duplicate. 

(4 Méme observation qu'à ln note précédente. 

(8) Ferdinand 4er de Medieis, grand du de 1587 à 1609. 

(6} Sor l'histoire de Muley Cheikh, 88 brouille avec son père et scs 
rapports avee sea frèrea Mulcy Cidan et Mulcy Abou l'arës, cf. 
Noshet, p. 280 sq. et 308 sq., Guadalajara, fol, 87 r° ag. ét 89 vo aq, 
et Mojas, fol. 1 ve sq Aucun de ces auteurs ne parle des menécs du 
grand duc de Toscane. 


(7) Ce genre de spéculation n'aurait pas été nouveau pour Ferdi- 
nand +", qui possédait de grosses réserves de numéraire aecumu- 
lées par son frérc el prédécesseur lrençéia ot qui s'entendait fort 
bien à les faire fructiBcr. Ainsi, il avait consenti à plusieurs reprises 
d'importantes svances à Henri £V, mais contre dépôt entre ses 
mains du château d'If et des îflea dè Poméguc et de Ralonneau. 
D'ailleurs, il eût èté parfaitement en état d'occuper el Araïach ei 
Tetuan. Il avait en effet une excellente marine, celle des chevaliers 
de Saint-Étienne, dont les galères devaient attaquer Famagouste en 
1607 et dètruire Bône cn 1608  : . ‘ 
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cule appartenant audit roy d’Espagne, et à condition 
aussi qu’il luy aidera à agrandir et avoir la république 
de Luques (4). 

Le roy de Fez (2) a tous les soidatz et les trésors du 
pays. [Il a] envoyé quatre arméez à (3) Feez contre son 
frère révollé montantz (4) plus de 40,000 harquebuziers 
et 4,000 chevaulx (5). Ce scroit une chose incroiable la 
despence qu’il a faite à ses soldatz sy nous n’en eslions 
tosmoins oculaires. Il leur a donné ia paye d’un an 
entier en ung coup, ct leur à promis pour loutz (6), la 
victoire gaignéc, cinquante francz pour Leste de rescom- 
pense et six mois encor de paye d’avauce et augmenter 
la paye de chaque soldat de 40 s. Il est certain que, 
depuis trente mois que le roy de Marroc (7) est roy, il 
a faict payer à Loutes ses arméez cinquante deux mois de 
paye, laquelle il avoil jà augmentée (8) de qualre francz. 
Je croy, à voir l'ordre (9), qu’il fera ses affaires et 


. defera son ennemy avant qu’il reçoive ce qu’on luy a 


promis. 


{1j Ou sait que Philippe II, en abandonnant Sienne -à Florence, 
avait réservé à l'Espagne, eu lcs rattachant à Naples, les ports du 
littoral au sud de l'Ombrone, Orbitello, Porto-Ercole, Telamone, 
etc., connus sous le nom de présides de Toscanc. D'autre part, 
Luücques et sou territoire, quoique enclavés dans lea terres de Flo- 
rence, conatituaicnt une républiqne indépendante, qui resta telle 
jusqu’aux bouleversements édictés par le Directoire, : 

(2) A1 faut cnteudre par là Abou-larës, bien que Fez appartint 
alors à Muloy Chcikh. 

(3) Duplicala : en, 

(4) Duplicata : qui s8 monient à. 

(5) Guadalajara, fol, 92 re, parle seulement de 7,000 fantassins et 
8,000 cavaliers. - 

{61 Duplicata : # à donné Ia paye à ses armées d'un an entier en 
ung coup, el à promis à louls 5es soldats, 

{7) Duplicata : qu'il. 

(8) Duplicata : ef avoit dès ce lemps là augmenté la paye. 

(9) Duplicata : avce Fordre qu'il lient, 
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Mais il csi fort certain que le gran duc luy a 
CnvOyé quatre (4) navires en Larache chargez de 
ris, vivres et autres munitions de guerre. Il est 
bien voullu de ses soldatz, mais ë! n’a nuls moiens (2). 

Les lurcz apréhendent Ja guerre d’icy, sachant que 
cest ambassadeur qui se dit eslre de l’empereur est icy, 
Il a achapté un navire armé qui ne luy sert que pour 
‘ler et venir en Espagne.  envoye encore de présent(3) 
un gentilhomme anglois qu’il a avec luy en Anglelerre 
pour achapter éncores un aulre navire de trois cens 
founeaux. Il a charge de passer par Espague el s'adresser 
à la duchesse de Feria (4) qui procure toules ses affaires 
en Espagne, Il dicl ces navires esire pour faire la guerre 
aux Lurcz. | 

C'est tout ce que je puis adviser sa Maieslé. Je croy 
que j'auray eu mon expédition si j'avois eu des nou- 
velles du Roy et que j’eusse la commission et le (et Le) 
pouvoir d'ambassadeur que j'attens, s’il plaist à sa 
Muieslé, sinon je seray contraint m'en retourner, Aften- 
dant, je priray notre Seigneur vous donner bonne vie 
etlongue ct demeureray (5), Monseigneur, 


Vostre très humble et très obéissant serviteur. 


10. 
A Maroc, le 10 d’apvril 4606, 


22 — 


f1] Cette lecture n'est pas certaine. Par {uy, il faut entendre 
Mulcey Cheïkh. 

{2} Duplicata: tes moiens Juy déffaillent, CT. Guadalajara, fol. 92 r°, 

{3} Ces mots sont seulement dans le duplicata, 

{4} Janc Dormer, duchesse douairière de Feria, était d'origine 


anglaise, Elle s’accupait fort d'intrigues poliliques ct correspondait . 
de façon suivie avec le pape Paul V,. Elle mourut cn 4612. 


(5) Duplicata : Cependant je prierai notre Seigneur pour voire 
prospérité el sanié al demeureray éternelisment. 
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V 


Le même au ième 


Bibl. nat., ms. fr. 16146, pièce 14. Orig. chidré avec déchiffrement 


entre ls lignes. 
Au dos: À Monseigneur, Monseigneur de Villeroy, 


Ï Î t 
conseiller du Roi en ses couseits d’estat et de e 
‘ourt, 
premier secrétaire de ses commendemens, En cou 


D'une autre main: De M' de Lisle du x1 janvyer 4607, 
receue le xxvi° mars. Maroc. 


Monseigneur’, 


Vous aurez sceu par mes Jelires du dixiesme du mois 


dernier (1) toutes les particularilez qui Se sont passéez 
EE — 


; ; | LIN 
41 Ces lettres semblent perducs, tnais on à la réponse nn 
È | Rte que M. de Lisle lui écrivit à eclte ACTU SA 2e st 
à la . de 1 . 
sat ù Ft VIE, p. lt : 

e Lettres missives de Henri FF, ee | ! ue 
rs me p. 213, une autre lettre royale au chérif bts cn 
Cheikh ï Henri IV le félicite de ses derniers succès et QE 
a nie au sieur de Lisles dele «requéri eu nosir ; 


ir nos subjects et aultres qui traficqnent 


i i "à l'adveni afic: 
nir la main qu'à l'a 2 eo 
:. de uostre bannière ès terres de vnstre obéissance, y J0 

gout 


ivilé * Ï u'ils out acougtumé, sans 
Re en M Ps Damands ou anglais puissent, 
en D ÉHONE qu'ils pourrnient avoir commises sur Sr 
pus seur accès ny retraicle eu vous ports et bavres ». : 
À Ra a pu * e Nous uous remetlons à CC que es 
tee Î s vous prions sur 
nostre part le s' de Lisle, auquel nous “a ee 
j 5 ; nm ce qu'il anra traicte ds 
op cd an fay et créance ques 
on + Mi de Lisle était donc dégnrmais régulièrement accré ilè 
Hs 1 our chérifienne ; il est à crnire qu'il l'avait été déjà 
auprès de la Fe rés de Muley Abou Farès; car on verra ets 
der n : avait écrit à Heuri ]V une lettre que sa défnite rendit 
nt ous Lettres missives, t. VII, p. 442 et 443 ; toutefois, 
ess obbebuer qu'une des ieltres publiées à la p. 442 commc 


‘ 
à 
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en la bataille donnée près ceste ville entre les chérifes 
de la Mauritanie (1), eu | 
Je vous disois que l’on. tenoit que Mouley Boufers 
s’estoit estoufté en se sauvant de la balaille ; eeste nou- 
velle ne s’est depuis trouvée cerlayne pour seslre retiré 
ledit prince dans une forteresse aux ‘monlagnes du 
grand Athlas, où il atend de Feez la venue de sa mère (2), 
pour faire son accord et se rendre à son frère. | 


Les gallères que le roy d'Espagne tenoit dans le des- 
troit de Gibraltar, pour surprendre quelqnes places voi- | 


sines dudit destroit, ce pendant que les chérifes estoient 


empeschez entre eux, ont esté cause que le roy de Fez 


de maintenant ne c’est eneores acheminé vers cette ville 
pour venir jouir de la nouvelle conquête faite par son 
filz aysné (3, . D 


adressée au [roi de Maroc] l'était certainement, noo à ce prince, 
meis au pacha d'Alger ou à celui de Tunis ; arg. de son chjet méme, 
d'une lettre au mème effet écrile au Grand Seigneur (p. 441),'et aur- 
‘tout du titre donné au destinataire, « Trés illustre prince, notre 
bon amy», alors que dans la dépèche de la p. 213 on lit « Très” 
bault, très exceilent prince, noatre hon amy », | 


-(1) J.-A . de Thou, lib, CXXX VIII, confond cette bataille avec celle 
qui eut lieu à peu près exactement un au plug tard, le 8 décembre 

* 4607, aussi proche de Maroc, entre Muley Abdallal et Muley Cidan, 
CL la lèttre qui auit du 8 avril 1608. Le Noskhet, p. 343, et Rojas, 
fol, 7 ve et 8 r°, racontent de façon très incomplète Ia lutte chtre 
Muley Abou Farès et Muley Chcikb. En revanche Gusdalajara, fol, 
94 re à 93rv, donne des détails circonstanciés et qui semblent exacis. 
Nous y renvoyons. Cf. aussi Mocquet, p.181-183, 197-498, 201-209. 
D'après ce deraier, la bataille dont parlait M, de Lisie dans ses let- 


tres du 40 décembre 1606 aurait eu lieu «environ le moia de no- 


vembre 1606 ». u 


{2} Sur cette princesse, qui semble avoir été d'une haute intelli- , 
gence, et qui joua dens toutes ces affaires marocaincs un rôk des 
plus importants, cf. ci-dessus, p. 44 note 9, ct Rojas, fol. 49 ro ot ve. É 

(3) C'était en effet lc prince Muley Abdallah, à pcine âgé de vingt. | 
.deux ou viugt-iroia ans, qui avait mené toute la campagne ct défait 
successivement son cousin Abdelmelec au printemps entre Me- 
’quinez et Fez et son oncle Abou Farès en automne prés de Maroc, 
Rojas, fol. 7 r*, en fait un portrait des plus flatteurs, 
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Jay appris depuis peu que l’une des principalles 
occasions qui esmeut le grand duc à favoriser C6 roy 
de Fez à présent en sa néccssité & esté pour le des- 
saing qu'il a d'obtenir pour luy seul toule la lraille des 
cuirs dudit royaume (4), chose à Ja vérité qui ruvueroil 
totallement le grand commerce qu'il y à de Provence 
et Languedoc en ces pays au préjudice des droittz 
de sa Maiesté el grand dommage du bien de ses 
subieclz, outre la diminution de l'argent qui en revient 
en France par la vente que font ses subiectz de Pro- 
vence et Languedoc desdils cuirs ès costes des royau- 
mes de Valence, Arragon et Cathelongne, les eschan- 
geant en réaulx. 11 veult aussi entreprendre les moulins 
à sucre du royaume de Sus (2), don ï proviendroit 
une grand ruyne au négoce qu’il y a de Rouen, Dieppes, 
le Hävre et la Rochelle en ce royaume. J'espère me 
comporter en telle sorte qu'en sela l'intérest de sa 
Maiesté ny de ses subiectz n’y sera nullement of- 
encé (3). i 

L'on atend bien tost en ceste ville le trésor qui 
vient du royaume de Gägo et Toumouquetou que Île 
chcrif tient en Guynéc, le iong de la grand rivière 


2 


{1} Ce commerce des euirs marocains était elors très considéra- 
ble, surtout eu peaux de mouton el de chèvres brutes ou spprétécs, 
auxquelles ou gait que le uom de maroquins eat resté dans notre 
Jangue. Cf. Voyages d'Afrique fateis par le commandement du Ray... 
par Jean Armand, Pavis, rabouillet, 1631, B°, p. 952, 281, et 
Fagniez, L'industrie en France sous Henri IV, utsup., t, XXIIL (1883), 
p. 83 el 90. 


(2) Sur la culture de fa canne dans les provinces méridionales du 
Maroc et les usines à sucre qui y avaient été installées. Cf. G. Lioni, 
fol, 47 ve, Marmol, t. LL, fol. 46 ve, Torrès, p. 107, 442, 466, 284, 401, 
Noshat, p.180, 261, 302, Voyages d'Afrique, p. 251-252, 271, el Relation 
du royaume de Marog, Bibl. nat., ms. fr. 46141, fol. 281 r° et w, 
287 yo. 

(3) Sur le eommerce français avec les pays barbaresques, cf, 
Fagniez, Le commerce extérieur, ulsup., D. 7-8, d'apres Montchrestien 
et Le Fèvre. 
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Niger (1). Il monte à quatre millions six cens mil livres, 
le tout en or de tibre (2). 

Depuis mes dernières leltres, les pyrates flamens et 
anglois ont encores pris par deux fois ung navire de la 
Roehelle (3). Si sa Maieslé n’y met ordre, ses subiectzen 
recevront infinies pertes, comme ilz ont faict l’an dernier 
de plus de douze navires dont j’ay donné amples advis, 


tt} Ce pays, formant l'empire sonbraïî de la dynsstic noire des 
Askia, avait été conquis de 1590 à 1592 par les généraux de Muiey 
Ahmed, Djouder et Mshmoud; des carevenes metlaient régnlière. 
ment en communication le Maroc et les contrées annexées. Cf. 
Nozshet, p. 157 sq., Ralfe, Beîtræge sur Geschichie und Geographie des 
Sudans, dans Zeitschrift der deutschen morgenlzndischen Gesellschaft 
t. IX, p. 540, 543 et 549 sq., Barth, Travels and discoveries in north 
and central Africa, London, Longman, 1857-4358, 5 vol. 80,1. IV 
p.406 sq. et 608 sq, Mendoça, p. 258-257, Letire oritie, p. 39 à 50, 
Relation du royaume de Marog, lol. 281 re. | | 

(2) « De l’atiber ou de l'or en poudre, que nous appellons libre » 
Lettre escritte, p. 48. « De l'or eu poudre, qu'ils appellent tihir ea 
Relation de la capiivité du siôur Mouette dans les royaumes de Fes 
et de Meroc, Paris, Cochart, 4688, 12°, p. 315, «'Tho circulating 
medium at Timbuctoo 18 (tibbert gold dust os, J. G. Jackson, 4n 
account of the empire of Marocce, Londres, Bulmer et Nicol, 1809, 
4e, p. 251-252. Of. Barth, Op. off, t, V, p. 22. C'est effectivement le 
sens du mot arabe «teber», Le Diccionario de la lsngue casiel{ana 
9° édit., Madrid, Fernendez, 1849, 4e, p, 518, traduit « oro de tibar » 
per «oro muy acendredo s, or épuré an feu, or fin, sens dérivé 
s’expliquant par le fait que l'or gsoudsnsis était de l‘or sans alliage. 
Pb rus Jackson, Op.'cit., p. 248 note 1, 246, 250 note ©. 

) Au cours des luites engagées entre l'Espagne d' 
l'Angleterre et les Provinces-Unies do l'autre, js Dies tr 
en vue desquelles passait la route des doux Indes, étaient devenues 
un point de eroisière des plus fréquentés ; mais les armateurs anglais 
et hollandais ne se contentaient pas de capturer les navires espa-' 
gnols, portugais ct flamands; {ls considéraicnt comme de bonne 
prise tout ce qu'ils rencontraient, même les vaisseaux naviguant sous 
pavillons neutres, ou mieux encore sous leurs pavillons natiouaux ! 
respeclifs ; c'étaient des pirateÿ au sens propre du mot. D'ailleurs, 
il en était de même sur toutes les mcrs, et les dernières anoces du 
XVIs siècle, ainsi que les premières du XVIIe, fureut, pourrait-on 
dire, l'âge d’or de la piraterie, Cf, ci-dessus, p. 46 note 1, Leitres 
y a t. VIL, p. 446 sq., Fagniez, Le commerce extériour, p. 


Revue africaine, 38*annse. Ne DS. 9 RS ({er et % Trimestres 4694), 4: 


50 DOCUMENTS MAROCAINS 


Je vous envoye la lettre que le roy Mouley Boufers 
addressoit au Roy quelque peu auparavant sa deffaicte 
avec la traduction de ladite lettre, affiu que sa Maiesté 
cognoisse comme je m'estois acquicté deuement de Ja 
commission qu’il m’avoit donnée de traicter avec le 
susdit prince (1). J’atendz la venue de Mouley Chec pour 
négotier de nouveau avec luy etavoir la confirmation de 
ce que j’avois oblenu de son prédécesseur, J'espère qu’il 
m'expédiera au contentement du Roy. 

je prie le Tout puissant, Monseigneur, qu'il vous 
donne en prospérité santé el longue vye. 

A Maroc, le 12 jan[vier] 1607. 


Vosire lrès humble et très obéissant serviteur. 


10. 


VI 


Muleyÿ Cidan à Henri 1V (27 mars-8 avril 1607) 
Bibl. nat., port. Fontanieu, 452-453. Copie (2). 


De la part de Mulay Zeidan, serviteur de Dieu, et par 
son ayde victorieuse roy des fidclles et de génération 


(1j C'est sans doute la lettre du 5-15 novembre 1606, au sujet de 
laquelle nous relevons, à la dale d'avrit 1607, la note suivante dans 
P. de l'Estoile, Mémoires-journaur, édit. de la lib. des Bibliophiles, 
Paris, 1875-1883, 11 vol. 80, t. VIII, p. 291: « Le samedi 28°, on m'a 
fait voir une Lalire du roy de Marroque au Roy, envoiée ici par M. de 
- Lisle, mon bon voisin et ami, agent par devers ledit roy pour sa 
Majesté très chrestieune, de laquelle ne contenant qu'une page 
d'écriture j'ay tiré coppie. Elle commence : a Au nom de Celui qui 
est o, dactée du 14° du mois de rage, qui est à nous novembre, de 
l'année 1015 de Mahomet, à nous de Christ 1606; contient des par- 
ticularités notables. » 


{2} Sous la référence: Bibl. dn Roy, ms. dn M, de Ja Mare cotté 
9594, 9+, fo]. 24. Notre confrère et ami M. A. Spont à bien voulu 
rechercher pour nous l'original de la copie de Fontauieu, mais 
saos rien trouver dans l'ancien 9594, actucllement ms. fr. 4826. 
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en génération fils de roy, — Diou par sa sainte grâce 
continue la prospérité sacrée de sa bonne fortune et la 
lumière de sa justice relluise sur son royaume et le 
glaive victorieux du Tout-Puissant deffende le peuple 
de le foy de henneffy (sic), — est adressée cette lettre 
d'honneur à ls Majesté du plus grand prince des pays êt 
régions de chrestiens, Henri IV, empereur do France 
et roy de Nevarre, fils dè la grande famille des anciens 
princes gaulois. . 

Dieu nous a fait la grâee de jetter ses yeux sur ces 
royaurnes, faisant dormir les bornes de noz pays soubz 
l'ombre de la psix. Après luy en avoir rendu louanges, 
nous l'avons bien voulu faire savoir à vostre Majesté 
par Arnoult de Lisle, lequel a satisfait par deçà à vos 
commandemens; en cetle considération, nous l'avons 
bien receu, et d’autsnt plus volontiers que vostre 
Majesté avait intermis de nous visiter par ses gens el 
lettres à l’occasion dés guerres de par deçà. Maintenant 
que Dieu nous a béniz, nous souheitons que nos 
Majestés entretiennent l'amitié qui s'est conservée 
entre nos prédécesseurs; il ne tiendra à nous que cela 
n'arrive; sy vostre Majesté nous mande des nouvelles 
de sa prospérité, ce sera nous obliger de croire qu’elle : 
désire nous faire part de son amitié. Dieu conserve 


- vostre Mejesté. 


Escripi de nostre chesteau de Marocque que Dieu 
environne, le cinquiesme jour du mois de ehilige, l'an 
de le prophétie de Mahomet 10156. 


VII 
Le sieur de Lisle à Henri IV 


Archives du ministère des Affaires étrangères, Carions consulaires, 
Maroc, 1 (4577-1693). Original de quatre feuillets, qui semblgnt avoir 
été détachés d’un registre in-fol. et qui portent une double cale, 
l'une, la plus ancienne et biffée, de 662 à 665, l'autre de 376 à 379, 
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— Bibl, nat, ms fr. 16141, fol. 224 ro à 234 re. Copie du XVII: siè- 
cle, — La base du texte donné ci-dessous cst l'original des À Maires 
étrangères, dont une collation nous a élé obligeamment fournie par 
M. Tausseral, Toutefois, la copie du ms. fr. 46141 n'étant pas la 
transcriplion plus on moins altéréce de cel original, mais représen- 
tant vraisemblablement un autre nriginal perdu rédigé par le sieur 
de Lisle, ainsi qu'ou en a cu plus haut un exemple, il a paru juste 
d'adopter en certains cas les leçons données pur cette copie. 


Lettre de M° de Lisle pour Les affaires des royaumes 
de Fez et de Marocco. 1608, 


Sire, 


À mon arrivée en cesle court, j’ay trouvé le sieur 
Jehan Latino, gentilhomme genevois, ambassadeur du 
roy de Fez (}, et domp Diégo Marin, antien pension- 
naire du roy d'Espagne en Affricque (2), avec lesquelz je 


{1) « Juanetiu Mortara », noble génois d'une branche de la maison 
milanaise des comtes « Torniles » {'l'orniclli}, avait été cnvoyé à Yez 
par son frère aîné, sous prétexte, dit Rujas, d'y faire le commerec 
des pierres précieuses, dont Muley Cheikh Ctait grand amateur, 
Aussi s’était-il biculét li avee ce priuce, qni avait engagé par son 
intermédiaire des négociations à la cour d'Espagne, puis, après {a 
réocceupation de Maroc par Abdallah, en décembre 1607, l'avait en- 
voyé en mission auprès de Philippe III. C£ Guadalajara, fol, 96 re 
et vo, et Rojas, fol. 14 re et vo, Il est à croire qne ce Mortara était 
venu au Maroc comme agent secret dn grand duc de Toscane ou du 
roi d'Espagne, et peut-être de ces deux souverains 4 la fois. — Dès 
le mois d’octobre 4607, Henri IV était an courant des négociations 
de l'Espagne au Maroc ct de ses visées sur el Araïsch, C£, lettres 
du Roi à Jeannin et Russy, du 8 octobre, et de Villeroy à Jeannin 
du 23 novembre, dans Négociations du président Jsannin, Paris, 
Desrez, 1838, 8, édit, du Panthéon littéraire, p. 170 et 204. 

{2} Neveu d'un autre Diégo Marin, ceclésiastique espagnol qui 
avait pris une part active aux négocialions entre Abdelmelec 
d'abord, puis Maoley Ahmed, et Pbilippe Il, de 1577 à 4581, ct qui 
avait amené son jeune parent au Maroc lors de son dernier voyage 
en 4581. Depnis cette époque, Marin avait résidé, fort coutre son 
gré d'ailleurs, à Maroc, pour ne repasser en Espagne qu'avec 
Mortara, Cf, Guadalajara, fol. 83 ro À 64 vo et 96 ro ct ve. 
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communicque tons les jours comme avec mes amis 
inthimes. A ce que j’ay peu conelure, tant par les propos 
que m'a tenuz ledict ambassadeur que par ceulx qua 
mes gens ont apprins des serviteurs dudict ambassa- 
deur, il a csté envoyé seullerment pour empescher que 
ce roy nc fomente davantaige la guerre d'Affricquectne 
donnée secours d’armes el d'argent à Mnley Zcydan, 
chassé de Marrocq par la victoire que (4) Muley Abdale, 
prince de Fez, a ohtenu contre luy le VIII décembre 
dernier (2} 

Le victorieux, entrant dans le château de Marorg, a 
trouvé des leltres que sa Magesté catholicque escrivit à 
Muley Zeydan (3); lequel, après sa roule, s’est sauvé 
avec fort peu de gens, ct a passé de lPaulre part des 
montagnes d’Athlas dans les plaines du royanme de 
Huz (4), borné du coslé du ponent de la grande mer 
athtantique qui baigne les Canaries. Le roy de Fez, qui 
recognoist l’esprit remuant dudict prince et son courage 


11) Ms. fr. 46141. L'orig. des Aff, ôtv. donno de, 


(à C'est cette bataille du 8 décembre 1607 que J.-A, de Thou a 
attribuée an 9 décembre 1606, erreur qui l'a entraîné à la placer an- 
téricurement à la défaite infligéu par Cidan à Abdallah le 5 février 
1607, tendis qu'elle fut on réalité une revanche de plus de neuf mois 
postérieure, Voici d'ailleurs, #n adoptant de préférence les daivs 
données par M. de Lisle, la chronnlogie des engagemeuis des années 
4606 à 1609: printemps de 1606, défaite d'Abdchnelee ben Abou 
Farès par Abdallah ben Cheikh entre Méquinez et Vez; novembre 
1606, défaite d'Abou Farës par Ahdallah près de Maroc; 23 février 
4607, défaite d'Abdallah par Cidan près de Maroc: 8 décrinbre 
4607, défaite de Cidan par Abdallah près de Maruc: fu janvier 
1608, évacnatinu de Maroc par Abdallah devant Mnley ban Ilassoun ; 
mars-avril 1608, réoccupatinn de Maroc par Cidan ; 27 jaovier 4609, 
défaite d'Abdallah par Cidan sur le Bun-itegreg. Cf. Nazhet, 
p. 913 sq., Rojas, fol, 7 vv aq., et surtout Guadalajara, fol., 927. 
à 102 ve. 

(8) Nulie part ailleurs nous n'avons trouvé traces de négociations 
entre Philippe IIT et Cidan ; le fait est du reste des plus vraisem- 
blubies et intéressant à relever. 


(4; Si dans les deux lextes; lire Sus. 
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immuable (1), craint qu'il ne s’embarque sur ladicte 
mer pour venir gaigner le deslroiel de Gibrallor et 
passer à Octavien (2), ville assize sur ja mer Médilar- 
renée ung peu au dessus de l’emboucheure dudict 
destroict, et de là qu’il ne brouille les cartes dans Loutes 
les villes du royaume de Fez et le plat pays, qui a 
tonsiours désiré et désire encores ledict Muley Zeydan 
pour la bonne police qu'il tient aux lieux où il com- 
mande, el au eontraire veull mal à Muley Sech (3) pour 
la trop grande licence qu'il donne à ses chefs de guerre 
et à ses soldatz (4). 

Oultre les parlicularitez de la bataille du Viil® déeem- 
bre dernier, que je contay à vosire Majesté ung pen 
auparavant mou parlement, l'ambassadeur de Fez m'a 
dicl que la principalle cause de la perte de Mulcy 
Zeydan arriva par la mauvaise siluation de cinquante 
cinq pièces d'artillerie qu’il avoit au front de son 
armée, pour avoir esté Lant soit peu plus (5) eslevées 
qu’il ne falloit; qui fut cause que lesdiles cinquante 
cinq pièces ne tuèrent pas dix hommes de l’ennemy, et 
néantmoings chacque pièce tira sept à huict coups. 
Ladicte arlillerie estoit gouvernée par plus de mille 
anglois que flamens, la plus part pirates qui s'es- 
chouèrent l’année dernière en plusieurs endroits de 
Barbarie, estans poursuivis par les navires de guerre 
hollandoises qui leur donnèrent la ehasse, suivant 
l’advis que j’'avois donné à Mess” des Estatz des lieux 


(A) Ms. fr. 16141 : invincible, Cf. dans Rojas, «foi. 44 vo et 45 r°, 
un portrait de Cidan. . 


+ 


{2) Sic; lire Tetauen. 
(3: Ms. fr. 16141. L'orig. des Af. étr. dunne Sesk. 


(4) Sur la popularité de Cheikh et de son fils Abdallah auprès de 
lenrs soldats et sur les excès poruwis par eux à ces dernicrs. cf. 
notamnent Guadalajara, fol. 87 re, 90 vo, 91 ve, 92 ve, 93 vo, Rojas, 
fol. 6 re, Noshet, p. 343 à 317, 957, et Host, Op. cit.. p. 33. 


(5) Ce mot nc se trouve que dans le ans. fr, 16141, 
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où il couvenoit surprendre lesdicts pirates. Muley 
Abdala, voyant le peu d’cffect du canon de son ennemvy, 
se jelta à corps perdu avec deux gros (1) bataillons de 
cavalerie sur ladicle artileric, foula aux piedz les 
chresliens qui le gouvernojient, cé passant plus oulire, 
le coutelas au poing, chocque rudement ung gros es- 
quadrou de mousquetaires, Fouvril par les flancs, faulte 
d’êlre couvert de l’anglois (2}el le mil à vau de route (3), 
Lanuict survenantempescha que la chasse ne fust lon- 
gue, et donna moyen à Mulcy Zcydan de se sanver (4). 
Depuis que l'ambassadeur de Fez est icy, il a eu nou- 
velles d’un subit changement arrivé cn l'eslat de Maroeq, 
plus par le mauvais gouvernement des alcaydes que par 
là faute du jeune prince Muley Abdala, qui a eu lhon- 
neur d’avoir baillé quatre batailles rangées daus quinze 
moys et auparavant! d'avoir vingt quatre aus accomplis. 
Sou courage aecompaigné d'une dilligence et prévoyan- 
ce (5) extrême l'avoitrendu victorieux de ér'ois (6) desdicles 
quatre batailles ; la présomption de ses aleaydes luy 
feist perdre la bataille du XXV+ febvrier XVI* sept (7), 


{1} Même observation qu'à la noto préeëdento. 

(4) Ms. fr. 46141. AU étr. : du dong bois, 

13] Ms. fr. 161414. AT. clr, : t'audroulc. 

(4) Cette balaille eut lieu à Ras-el-Aïn, à cinq lieues de Maroc, dit 
Guadalajara, fol. 95 vo, qui donne la dato du 25 décembre, Cf. Noztet, 
p: 315. À rap. de Renon, Op. cit., p. 211. Elœæst, p. 34, dit que Cidan 
avail à sun service deux cents anglais, pour la plnpart voloutaires, 
sous le commandement d’un certain d. Giffard, ct qu'il disposait de 
seize pièces de campagne bien approvisionnées de munitions. 

(5) Ms. fr, 16141 : vigilance el diligence. 

(6) Ms, [r, 46141. AT, êtr.: quatre, ce qui cst une inexactitude 
évidente. 

(7) Pour cet eugagement, cf, J,-A. de Thou, loc. cit,, qui en fait 
un récit assez détaillé, évidenunent d’après unc letwe aujourd'hui 
perdue de M. de lisle. H le rapporte au 8 mars, différence de onze 
jours qui s'explique si on suppose que M. de Lisle compte daos le 
système antérieur à la réforme grégorienne, tandis que J.-A. de Thou 
rectife ses dates dans Le système de cctic réforme, Guadalajara, fol. 
ÿ2 vo à 94 vo, atirihuc la victoire de Cidan au imois d'avril. 
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et leur avorice ct cupidité desmesurée esl cause que 
maintenant il a eslé contraincl d'abandonner Marocq et 
d'estre privé des fruictz de ses deux dernières victoires. 
Ledict ambassadeur m’a compté en gros le malheur sur- 
venu à son prince, el domp Diégo Marin m'a récité le 
toul par le menu. 

Muley Abdals, cstant rentré dans Marocq oprès la vic- 
toire obtenue contre Muiicy Zcydan, fist publier une 
abolition généralle ct rappcller tous ceux qui s’estoient 
absentez pour avoir conspiré contre luy; et d'aultant 
qu'il se souvenoit que ceulx de Marocq avoient appellé 
l'an passé Muley Zeydan pour les deffendre des oultrai- 
&cs que ceulx de lez teur faisoicnt, feit deffendre sur 
peine de la vie à ses soldals d'entrer dans la ville, les 
feisl demeurer soubz les pavillons esloingnez d'ung 
quart de lieue de ladicte ville, maintenant ses ordon- 
nances avec telle sévérité qu'il feisl Lelle fois exécuter 
quarente et cinquante soldatz pour estre entrez dans là 
ville ou avoir commis quelque pelite feoulle contre 
ceulx de Marocq ({). Mais Son jeune aage no luy donnoit 
telle outhorité sur les chefz de son armée qu'il estoit 
requis pour gaigncer l’amilié de cculx de Marocq, n’osant 
refuser à ses alcaydes les maisons et autres héritaiges 
des principaux de ladicte ville, quand ilz luy deman- 
doient ; lesquelz dons injustes commencèrent à esmou- 
voir le peuple à uue secrète inimilié contre le jeune 
prince victorieux; le prièreul de mellre tout le pays en 
repos affin d'avoir pleine liberlé du commerce et moyen 
de faire leurs seuwnaillcs (2). 

I y avait pour lors un jeune prince nommé Muley 
Mahamcet Bembrisson (3), petit nepveu ct gendre de feu 


(1) Dans le même sens, ef. Guadalajara, fol. 96 rs, 

{2) Sie dans les deux textes; il y a évidemment une lacune de 
quelques mots ; nn pourrait live : {lesdits de Marocq] le prièreni. 

(3) M, T'ausseral à lu Bembrisson, forme qui sc retrouve également 
dans la copie du ms. fr. 46144. Il conviendrait de rétablir: Bembus- 
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Muley Hamet, qui s’estoit retiré dans les montaignes 
après la perle de Muley Zeidan. Lequel, estant adverty 
que Mnley Abdala tenoil sa mère prisonnière pour tirer 
d'elle grande quantité d'argent, assembla des soldatz et 
vint eourir les plaines de Marocq. Muley Abdala tira de 
Son camp mille chevaulx et deux mille arquebusiers 
qu’il envoya contre ledict Muley Mahamet, le batist el le 
feist poursuivre bien avant dans les montaignes. Les 
montagnards (1), irrilés des pilleries et insolences des 
soldalz, s’assernblèrent et donnèrent nouvelle ayde eb 
secours (2) à Mabamet, lequel, reprenant couraige ek 
railiant ses forces, donna sur les trois mil hommes et 
les deffit. 

Muley Abdela leva son camp qu’il tenoit près Maracq 
pour chastier ceulx des montaigues qui favorisoient 
Mahamet ; et n’estoit pas encore esloigné de la ville plus 
de huict à neuf lieues que les principaux citadins, fas- 
chez de ca que Abdala donnoit leurs hérilaiges à ses 
alcaydes el chefs de guerre, feirent soubzlever le peuple, 
luy remonslrant le peu de justice que leur rendoit Muley 
Abdala et son père, qu’ilz ne serolent jamais en repos 
| 
son, car Guadalajara, fol, 97 ve, l'appelle Boagun, et Rajas, fol. 9 vo, 
Boasen, ce qui correspond à l'arabo Bou Hassoun. La filintinn de 
GC personnage esl assez difficile à déméler exacicment, D'abord, son 
nom, Mohammed bou Hassoun, d'aprüs M. de Lisie el deux passages 
combinés du Moshet, b, 816, cul noté Almed bon Hassoun dans 
Guadalajara et Rojas, ainsi quo dans nne lettre de Cidan insérée au 
Nuzhet, p. 368 . Ea essayant de concilier tous les Lextes, oa peut 
arflver au système suivant, que nons présentons sous loulies résere 
ves : Bou Hassoun était gendre do Muley Abmcd ; il avait pour père 
Muley Abdelmouinen, fils comme Abmed de Muley Mobammed el 
Mabdi, et pour mére une propre nièce d'Abdelmoumen, file de sa 
sænr Lella Meriem, que Mendoça nous représente comme une marn- 
bouts fort yenérée, et de son cousin germain Muley Cidan, Jui-yn&ne 
fils du frère ainé d'el Mabdi, Muley Ahmed el Agredi, CT., outre les 
lexles cités plus haut, Torrès, p. 406-407, 413, el Meudoça, p. ?01- 
203, 206. 

(1) Ces mats ne sont que dans la copie du ms. fr. 46141. 

{?) Même observatiou qu'à le note précédente. 
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ny asseurez de l’insollence des ggns de guerre tant que 
lesdictz princes les gouverneroient. Sur ces remons- 
trances, le peuple print les armes, se barricade et appelle 
Muley Mahamet; lequel venu, le proclamèrent leur 
roy. 

Muley Abdala, sçachant ces nouvelles, relourna vers 
Marocg el entra dans l’alcasseve, qui est la forteresse 
de fa ville, le XXVIII° janvier dernier, feit publier durant 
quatre journées qu’il s'en relournoitl à Fez, et que tous 
ceulx qui estoient de son party eussent à le suivre, Il 
emmena (4) avec luy toute j’artillcrie et mnnilions de 
guerre, avec tout ce qn'il y avoit de beau et de 
bon dans ledict chastean, el s’achemina en bel ordre 
vers Fez, sans monstrer aucun acle d'hosltilité à 
ceulx de Marocq ny laisser aucune garnison dans le 
fort (2). 

Cette reiraicle, sy douce et non encores ouie, par ung 
prince couraigeux ayant Jes forces en la main, me faict 
estre d’aultre opinion que n’esll’ambassadeur de Fez, qui 
croit que Muley Abdala Se soit reliré pour venir par après 
avec plus grandes forces destruire et ruiner Marocgq, 
chef de son estat. Pour moy, je pense que le desseing 
dudict prince soil d’obliger son père de venir en per- 
sonne à Marocg. D’aullant que son absence a eslé cause 
d’avoir faict révolter deux fois ceulx de lsdicte ville ; car 
Abdalu, à raisou de son jeune aage, u’esi pas obéy ny 
. respecté comme seroit son père par les principaulx de 
leur armée, l’iusollence et tirannie desquelz faict hayr 

el abhorrer ledict prince. 

J'ai appris en Affricque la cause pour laquelle Muley 
: Sechz n’a point voulu venir à Marocq. Elle est fondée sur 
une superstition d’astrologie : l’on lui a prédit que s’il pas- 


(t} AË étr, : envoya. 
{2} La version de Guadalajara, fol. 97 vo à 98 vo, est assez diffé- 
rente, ainsi que celle de Rojas, fol. 9 ve et 10 re. 
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Soit la rivière de Tasoult (1), laquelle est distante trois 
journées de Marocq et sépare les royaumes de Marocq 
et de Fez, qu’il mouroit dans l’année. Ceste mesme pré- 
diction feusi faicte à Muley Hamet son père /eu roÿ (2), 
quand il fust à Fez à son dernier voyage, où il est mort 
auparavant l'an expiré (3). L'exemple lui faict peur, el ne 
considère pas que c’esl ung évènement casuel. 

Voilà le malheureux estat où est maintenant PAffricque, 
laquelle est le théâtre où Mars faict veoir ses fureurs et 
la fortune les subitz changements de sa roue, 
| Domp Diégo Marin voit et communicque tous les 
Jours avec les principaux de ce royaume. Il a une 
lettre de créance du dnc de Medina Sidonia (4) gouver- 
neur général des places que le roy Calhoclique tient en 
Aflricque. Je soubzçonne qu'il ayt ung desseing bien 
diforme à (5) celluy de ambassadeur de Fe?, Je tasche- 
roy d’esventer la mine. L'on tend icy l’aureille aux 
événements (6) d’Affricque, et si la paix se conciut en 
Fiandres (7), l’espaignol aura l'œil slalrte. 

———— 
| (1) AF. étr.: Vatoult. L'oued Tesaout est un affluent importent de 
l'Oum-er-Rebia ; il était franchi par la route orientale de Marne à 
Fez par Tadla, G, Linoi Africano, Op. vit., fol. 24 ve et 27 r°, suivi 
bar tous les géographes postérieurs, rattache au royaune de Maroc 
u0ù S£ulcinent le pays de Hascora entre le Tesauut au sud et l’oucd 
el Abid (fume d'i servi) au nord, Mais encore celui de Tadla au 
uort] de ce dernier cours d’eau ; nous avons vu plus haût que ces ré- 
g1ons intermédiaires entre les deux royaumes formaient comme une 
circonscription administratise distincte 8yant son chef-lieu à Tadia. 

{2} Ces mots ne se trouvent que dana Le ms. fr. 16441. 

(3) Cf. Nazhet, p. 289 sq., Guadalajara, f, 88 re aq., ct Rojas, f. 3 re, 
(4) AË. éir. : Medine Sidonio, Alonso Pérez de Guzman, septième 


duc de Medina Sidonia, né en 1550, 6tait # capitan gencral del mar 
occano y de la custa de Andalucia%, 


(9) Ms. fr. 16t41 : différent de. 

{6} AT. êtr.: ennemis des affaires. 
| (71 Depuis l'été de 1607, des négociations étaient engagées entre 
l'Espagne et les Provinces-unics, qui, grâce aux efforts de la diplu- 
malic fraoçaise, aboutirent en avril 4609 à a conclusion d'une trève 


. dc douze aos, C(, surtout jca Négociations du président Jsannin, ui sup 
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J'ai vu le conte de Salme (1), chef du Conscil de Por- 
tugel, lequel m'a diet que ung vieil capitaine du lemps 
de Charles le Quint (2), gouverneur du Pignon, ville 
d’Affricque appartenant au roy catholicque, a escript au 
Conseil de guerre d'Espaigne une partie des nouvelles 
ey dessus, el conelud sa leltre par une prière qu'il faict 
à Dieu que les princes d’Affricque puissent Lanl emporter 
de victoire les ungs sur les aulires qu'il ne demeure 
personne en leurs terres, affin que la conqueste leur en 
soit d'aullant plus facille. 

Les espaignolz remarquenl fort bien le mauvais con- 
seil qu’eusl le roy domp Emanuel de Porlugal d’aban- 
donner la conquesle d’Affricque, pour lors très facille, 
d’aullant qu’il avroit en icelle beaucoup de parlisans, 
qu’elle esloit divisée et desnuée d’armes, pour aller cer- 
cher des Indes bien loing de luy (4). Les caslillans plus 


{1j Weichard, comte de Balm, n6 en 1579, mort en 1612, 


{à Sur ce personnage el le poste qu'il commandait, cf, Rojas, 
fol, 28 re sq. C'était au Peñon que Cheikh devait débarqner à l'ar- 
rière saison de l’annèe suivante, pour faire un long séjour sous les 

. snurs de la place et dans lu région avoisinaute. 


(3) Ce fut en effet sons Je règne d'Enmannel kc Fortuné (1495- 
4521; que Garna découvrit la route des Indes par le cap de Bonne- 
Espérance. Mais il «st inexact que les Indes ajent fait oublier l’Afri- 
que à ce privee : il sufira de rappeler les préparatifs immenses faits 
en 1501 et les deux expéditions de 4508 et de 1543 contre Azen- 
nour, Reconnaissons toatefois qu'en fuil la déconverte des Indes 
eut pour conségnence, sinon sous Einmanuel, au moins sous ses 
successeurs, l'abandon de tout plan systématique d'occupalinn élco- 
due des pays marocains. Les postes de lu côte atlantique ne tardè- 
vont pas à étre considérés, non plus eumime des huscs d'opération 
pour la conquête de l'interienr, mais comme des escales de la route 
des Indes. Ainsi comprise, l'appréciation de M. de Lisle est parfai- 
icment fondée. Cf. passim Diégo de Torrès, notamment p. G8, où 
il exprime la ménc idée qne M. de Liste, et l'adaptation française 
des chroniques portugaises du XVIs+ siècle publiée en 1587 {Paris, 
Bonfons, 8e} sous le titre d'Histoire de Portugal, eantenant les éntre- 
prises. des portugailais, lanten la conqueste des Indes orientales.., qu’és 
guerres d'Afrique et autres exploïis…., nouvellement mise en françois 
par S.G.S. 
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advisez prétendent 's'ilz peuvent, de faire de l'Affricque 
un grenier à bledz pour l’'Espaigne (1), et par ce moyen 
se PaSSer de nos bledz, conserver leurs doublons et 
leurs réalles qui S’escoullent perpétuellement dans vos- 
tre roÿäume à raison desdictz bledz, qui leur sont tous- 
iours nécessaires en Portugal, Galice, Biscaye, Guis- 
nn ne de Arragon, et bien souvent en 
Depuis que j'ay envoyé à vostredicle Majesté l’ori- 
ginal de la présente Coppie, j'ay veu letires de Maroc 
du XX*° mars entre les mains de domp Diégo Marin si 
lesquelles l'on l'advise que le nouveau roy de ris 
Membrisson (3), pOur äcquérir la bienveillance du peuple 
a oSté toutes Îles impositions, tailles, gahelles ct doua- 
nes (4), qu’il ne s’est réservé que le domaine avec la 
dixme de toutes choses ordonnées par leur loy (5). Je 
trouve qu’il commet une grande feaulte, pensant bien 
faire, car l’estat de tous les mahométans, et général- 
lement de tous princes usurpateurs d’une coronne, ne 
RE — . 
{1} Encore une réflexion à retenir. Le é 

Me «2 sivernement de Philippe 1 Rte spa 
» ét qni se traduisirent pratiquement par l'occupation 


d’et Araisch en 1640 et de la Mamora en 1014, ainsi que par des in- 


trigucs à Salé et à Alger, sont très di ] 
1 } Bnes de remarque, Cf. - 
ment Playfair et Brown, nos 129, 196, 441, 444, 145, 159 sq, QUE 


(2) AË. étr.: Guispoue. 
(3) Sic A. êtr. Ma. fr. 16141: Benbrésson. 
(4) Ms. fr, 46141. Af. ctr. : domaines, 


(5) Sur ce fait, cf. Guadalajara, fol. 99 ro, qui dit que Bou Has- 
soun abolit tous les nouveaox impôts. Sur ic système fiscal en 
vigneur au Maroc, ef. Torrès, p, 39, 94, 401, Nozker p. 70 4 76 
297, 961: 569 à 365, Mendoga, p. 188-489, ct Lattre ereritie, p. 146-447. 
dime dont il est ici question est en effet une eontribntion 

origine religieuse, celle même que le &ouvernement français per- 
Soit-en Algérie sous le nom d'achour et de zekkat. Sur le anis 
de cet impôt ou plutôt de cette aumônce légale, cf. G. Sale, The 
Koran (Landres, Tegg, 1895, vol. 8e}, tie preliminary discourse, 


. 151 6q., 'impêt € ri i 
. L ie ct Robe, De l'impôt en Alger fe, Alger, Bastide, 1874, 
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se peut conserver que par la main armée, co etes 
peut faire ledict prince, s’estant privé des rev . 
susdictz. El de faict, les plus advisez ae 
i t l'ombre de Mulo 
ville de Marocq, craingnan ne. 
Les soldatz commence 
ou de Muley Zeydarl. A 
Î à considéraut le peu 
retirer de son service, ca : 
cement qu'ils pourroient espérer (1) d'ung Die . 
se prive luy mesme de Ses revenus; El : ct rs 
ji des enfaus de feu 
as, tant qu'il Y aura : 
os vivant, qu'auire qiue (3) l'un d'eux puisse esire 
TR ié à ’inqui- 
1 y a un juif de Marocq, reffugiè : Ne us 
i is du sieur de 
sition (4) dans la maison Ares 
ambassadeur (5), lequel dict, à cé que lonmar sie 
won luy a escript (6), que Muley Mahamet Bem ee 
: appelé Muley zeydan pour luy remettre la ns 
sur la teste. Je ne croy pas qu'il ' ee Lors 
i ili erdre l8 sieuno. / 
moyen indubitable do P sie 
a ré une foys son espéé, doit jet{er le ee 
se loing ; ear, gi se rend ou s’il se laisse ne : 
Li Eu | 
encores qu'on luy eust faict nn£ million de pt omes te 
e me recommande h ses bonnes grûces ; les prin : 
afrioque sçavent 85502 bien ee pra 
jainement que ledic 
de César. Je Croy cer nn ne 
Î oreilles, que s’il avol | 
roy tient le loup par les Nr 
nd (7) lorsque ceutx de Marocq l'ont ee 
rement, qu’il a maintenant assez de peur pour la P . 
L1 Se ——— 
——————  — 
(4) Ms. fr. 16141 : retirer. 
Di FUS 
(2) A. étr. : croit, | : 
«ment dans le ms. fr. 16141. 
43 Ce mot sv trouvé geulemen 5 
: On sait que les juifs ne pouvaient plus Lea en Espagne 
Du l'expulsion des non convertis décrétée en L us, . 
{8} Aïmeri de Jaubert, comte de Barrault, représentait la Fran 
depuis 4602. ; 
(6) Ms. fr. A6L4A : à ce qu'on luÿy & rapporté. 
(7) Af. éir. : quaire. 
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Î y a vingt ans que je le eognois fort particullièrement : 
il est fort beau et fort adroict, mais je n’asseure (1) 
pas vostre Majesté de sa valleur ny de sa résolution 
comme de celle de Muley Abdala (2) ou de Muley 
Zeidan (3). 

AU surplus, Sire, je puis assenrer vostre Majesté que 
tous les seigneurs et chevailiers que j’ay veuz despuis 
que je suis icy admirent Monseigneur le Daulphin, le 
souhaïittant pour serviteur de l'infante, qui est une très 
belle et très agréable princesse. Ils me demandent tous 
les jours si l’on traicte de leur mariage (4). Encores 
bier après disner, estant avec le sieur de Barranit, le 
provincial de la Trinité de Castille, personnage de grand 
crédict, luy demanda si ce mariage se faisoit et que 
c’estoit l'unique moyen pour ruiner le turcq et accrois- 
tre la chrestienté. Et vous puis dire davantaige que tous 
les espaignolz qui reviennent de vostre roysume pu- 
blient partout vostre valleur, et nomrmément le connes- 
table de Castille (5) qui est la trorupette de voz louanges. 
Ten entendz parler tous les jours aux lieux où je me 

trouve. 


* Je supplie le Créateur, Sire, qu’il veuille tousiours 


{1} Ms. fr. 16141 : osseureray. 
(2) Af. étr, : d'Abdala, 


(3) Sur la snite de cette affaire, qui justifia les pronostics de 


M. de Lisle, cf. Noshet, p. 316, Guadalajara, fol. 99 re et vo, ct 
Rojas, fol. 14 ve. 


{ä} Cette union entre Je futur Louis XIII et Anne d'Autriche, 
que la conr d'Espagne désirait beaucoup, et pour laquelle un ambas- 
gadeur extraordinaire, don Pedro de Tolède, fut envoyé auprès 
d'Henri LV quelques mois plus tard, ne devait être concluc défniti- 
vement qu'après la mort de ce dernier, en août 1612. 


{5) Juan Fernandez de Velasco, duc de Frias, mort en 1613; de 
passage à Paris en 1604, il avait fait à Henri IV, qni s'était tenu 
gur la réscrve, des ouvertures pour un rapprecbement, sccilé par 
des alliances de famille, entre la maison d'Autriche et ceile de 
Bourbon. 
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accompaigner vostre Majesté dé ses grâces, et vous 
donner Faccomplissement de vos sainciz désirs. 


A Madrid, ce 16° avril 1608, 


Vostre très humble, très obéissant ei très fidelle 
serviteur. 


A. DE L'ISLE (4). 
oo 


{1) On lit dans les Mémoires de P. de ï'Estoile, t. VII, p. 31, 
sous la date du 16 août 4607 (à corriger en 4608), ce qui suit: 
« M. de Lisle, mon voisin, m'a presté, ce jour, la copie de deux 
leitres escrites, par le roy de Marroc, à nostre Roy, pour lequel il 
estoit agent par devers ledict roy de Marroc, traduitles d'espagnol 
en français. Lesquelles lui ay rendu iucontinent, les aiant fail trans- 
crive par mon fils.» M. de Lisie était donc de retuot auprès 
d'Henri IV au cours de l'été de 1608. Nous ne savons s'il fut renvoyé 
au Maroc. On a vu que ses dépêches ne nous appreunent pas quel 
était au fond l'objet de sa missioo, Ne faut-il pas rattacher sou 
voyage au « grand dessein » d'Henri IV, etne peut-on supposer 
que ce prince avait rèvé d’adjoindre le ou les souverains du Muroc 
à la coalition contre la maison d'Autriche ? Bur l'intérêt qu'il prenait 
aux affaires marocaines, cf. Mocquet, p. 210-211. 


G. JACQUETON. 


ANTIQUITÉS RÉCEMMENT DÉCOUVERTES 


A ALGER 


Les trouvailles d'objets antiques, si fréquentes à 
Alger pendant les premières années de l’oecupation (), 
sont devenues de nos jours de plus en plus rares. Cela 
lieni tout d'abord à ce que les démolitions, les recons- 
iructions et les percements de rues dans les quartiers 
bas n’onl plus lieu qu’à de longs intervalles. Le quartier 
de la Préfecture, notamment, a vu son travail de réfee- 
tion enrayé par la faveur subite qui s’est portée sur les 
terrains des parties Sud. Or c’est précisément dans 
ces quarliers aujourd’hui terminés ou délaigsés par la 
spéculation, qu’on peut espérer retrouver des vestiges 
antiques. En effet, bien que la ville d’Icoslum s’étendit sur 
la hauteur à peu près aulant qué l'El-Djezair arabe (2), 
les hauts quartiers n’ont jamais rien donné comme 
resies de l'époque romaine (3), Il y a à cela deux rai- 
sons : la première est dans l& pente excessive de la 
colline, sur les versants de laquelle les eaux pluviales 
ont, de tout temps, charrié vers la mer les débris aban- 


1 


(1) Cf. Berbrugger, Jcosiuwn, nalice sur les antiquités romaines 
d'Alger, p. 24 el seq., et fev. 4fr., passim. 

{2 P. Gavault, le Acmpart d'Icosium (Rev, Afr. t. XXXI, p. 158-159), 
et Berhruggcr, op. cit, p. 45. 

(3) Berbrugger constale Lo fait; mais il en conclut qué la ville 
antique ne s'étendait pas sur la colline, ce qui a été démontré 
inexact (P. Gavauit, ibid.) — Le percement réeent de la rue Randon. 
qui a fait disparaître une soixantaine de maisons arabes de la Cashah, 
ne semble pas avoir révélé de rentes antiques, sauf peut-étre quel- 
ques citernes. 


Revuc africains, 28° année. No B12-2 15 (lrret %Trimestresh8d4), ? 
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donnés, sans leur laisser le Lemps de former des dépôls 
alluvionnaires. La Seconde raison csl dans la nature 
rocheuse du lerrain: les constructions étant à fleur de 
roc, les habitants de chaque époque ont toujours 
reconstruit sur le schisle méêimne, facilement déblayé. 
Dans le bas, au Contraire, les lerres de rapport venues 
du sommet oul étê s’accumulant, ct ont fini par former 
en quelques endroits des remblais de six à sept mètres 
d'épaisseur. 

Un autre motif a pu faire passer inapercues des 
découvertes d’antiquités à Alger. C’est que, depuis quel- 
ques années, les travaux pouvant donner lieu à des 
trouvailles de ce genre ont cessé d’ètre surveillés par 
ces chercheurs dévoués, ces savants locaux zélés el 
curicux, tels que les Berbrugger el les Devoulx. 

1L est à remarquer que depuis la mort de ce dernier, 
aucune communication relative à des objets antiques 
trouvés à Alger, m'est parvenue à la Société histori- 
que (1). 

Nous allons exposer brièvement les dernières trou- 
vaiiles que nous avons pu constaler, soit par nous- 
mème, soit de audilu, pour arriver à celles, toules 
récentes, qui font l’objet du présent article. 


L 
* + 


En juin 1889, pendant la construction du Palais Consu- 

laire, les fouilles pour les fondations, sur l'emplacement 

* de l'ancienne usine à gaz, ont mis à découvert deux 

‘murs €n pierres de taille, solides el bien appareillés, 
dont l’origine romainc élait indiscutable. 

En 1891, M. Cognon, propriétaire, rue d’Iisly n°11, a 
{trouvé dans les matériaux de démolitlons entreposés 
sur le terrain occupé actuellement par sa maison, une 
. base de colonne en marbre blanc, de profil aliique 
{2 tores séparés par une scotie), qui avait élé percée en 


(4) Les dernières sont de 1875 (Rev, Afr., t& XIX, p. 78 et 414), 
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son milieu pour servir de margelle à un puits ou plulôt 
à un orifice de citerne. La mouluration, camarde et Lrop 
haule par rapport à la largeur, était celle qu’on observe 
dans le plupart des ruines africaines des III" et 1V° 
siècles. Cette base ne provenait certainement pas de 
Vendroit même, mais probablement de la destruction 
d'une maison mauresque de la vieille ville. 

La même année, en construisent l'immeuble situé à 
côté du précédent, au n°1124, nous avons trouvé, à 1 ou 
2 m.de profondeur, un mur fort long, à peu près parallèle 
à le rue d’Isly, et dont les deux extrémités se prolon- 
geaient sous les terrains voisins. La maçonnerie était 
de moëllons réunis par un morlier excessivement dur. 
Derrière celie muraille, de 50 cent. d'épaisseur environ, 
il y avait, sar un point, un 8mas de matières noires et 
fétides, mêlées de quelques os, semblant déceler la 
présence ancienne d’un charnier (?). 

Toujours en 4891, M. Morosolli, construisant la maison 
n° 20, boulevard Gambetta, trouva, e886z au-dessous du 
niveau du sol acluel, une sorte de caveau voûté, en bon 
état de conservation, que nous n'avons d'ailleurs pas vu, 
le propriétaire ayant dù le démolir pour établir les sub- 
structions de sa maison. 

A côlé, au n°24, nous avons trouvé en construisant 
(juillet 1892), un assez grand nombre de tombeaux 
formés de grandes dalles irrégulières, en calcaire bleu 
de Bab-el-Oued. Aucun mobilier n’y était renfermé, el 
il est difficile de dire si ces sépullures datsient de 
l'époque romaine, berbère ou arabe. La dernière hypo- 
thèse est cependant la plus plausible. 

Les travanx de constructiou des maisons n°* 11 à 17 
et de la grande école eommunale récemment achevée 
sur le mème boulevard, ont amené la démolilion sur 
une assez grande longueur du vieux rempart lurc. 
Mais ce rempart, construit en briques et en pisé, 
n'était pas, comme celui du front Nord, fondé sur 
un mur d'enceinte romain. 11 semble donc que la ville 
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romaine, de ce côlé, s'élendit moins au Sud que la 
- ville arabe (1). 

Du côté Nord, en revanche, le rempart romain que 
nous avions signalé en 1887(2), u élé complètement détruit 
entre le haut de l’escalicr Valée et le boulevard de la Vic- 
toire, Ce sont les chantiers étahlis pour les ouvriers sans 
travail, pendant l'hiver 1892- 1893, qui en ont achevé la 
démolition jusqu’à cetle dernière voie. Nons avons pu 

‘ nous rendre compte à ce moment que le rernpartromain, 
‘construit en moëllons blancs et facile à dislinguer du 
pisé turc, élait visible jusqu’au boul, à l'angle même 
des deux boulevards. Au delà, où il reste un assez 
grand pan du nur arabe, la fondation romaine semble 
encore se continuer. Pour en ëèlre cerluia, il faudra 
‘âtiendre la disparition de ce fragment de l'enceinte 
. d'El-Djezair. 

Enfin, plus récemment encore (fin 1892), les démoli- 
tions et les fouilles entreprises pour la conslrnetion de 
la maison Bonyer, en cours d’édificolion entre la rue de 
la Licorne et le boulevard Amiral-Pierre (vulgo des 

. Palmiers} ont mis au jour un certain nombre de débris 
romains et arabes, qui ont été recueillis et conservés 

* 8vec soin par le propriélaire et que nons allons décrire 
sommairement. 


La mafson Bouyer occupe l’emplucement d'un ancien 

‘ bagnce turc, et d'une maison que les arabes appelaient : 
maison du Khaznaädji, de ce que probablement elle avait 
appartenu à l’uu des nomhreux lilulaires de cette 
! charge (3). Il est possible que le bagne dépendit de cette 


(} Cc u'était pas l'avis de Bcrbrugger, d'ailleurs peu affirmauf à 
cc sujet ffcosium, p. 45). 


{21 Lac, cit. — À la page 159, lig. 17, il faut liro : a Nord-Est.» où 
- mieux : « et», au licu de : « Sud-Est.» 


… (3) Sur le rs où trésoricr de l'Odjeac, voir Grammout, 
Histoire d'Alger, p. 229 ct passim. 
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demeure, car les riches reïs algériens possédaient des 
chiourmes à eux particulières. La construction de ces 
locaux était assez curieuse, autant que nous avons pu 
cn juger par un croquis pris pendant la démolition et 
par les débris conservés par M. Bouyer. C'était une 
série de voûtes ogivalcs Surhaussées du profil persan, 
étroites et hautes, reposant sur des colonnes cylindri- 
ques courtes el trapues, auxquelles des chapiteaux et 
des bases cubiques simplement épannelés donnaient 
un aspect de force et de rudesse qui n'élait pas sans 


.- caracière. 


La différence de niveau entre la rue de la Licorne et 
le boulevard est d'environ 5 à 6 mètres. C’est en nivelant 
cette bulle que l’on a mis à jour, à des profondeurs 
variables (1}, les restes suivants : 


a. Construotlions 


1. — Vers la ruc de la Licorne: 8 silos, une grande 
jarre fixe {dolium?), une colonne {onique. 

2. — Au niveau du boulevard, sous 5 m. de remblai 
environ, restes d’une habitation romaine: salle carrée 
de 3 m. 50 de côté environ avec, dallage en mosaïque 
représentant uue grande éloile hexagone inscrite dans 
un cercle ei enlourée d'une bordure’ très simple — Je 
tout eu cubes noirs et blancs et en très mauvais état; — 
passage de 1 m. à 4 m. 50 de large, bien conservé, en 
opus lesselatum lormé de petites briques de 0 m. 10 de 
long environ. ; 


b. Inscriptions 


3. — Stèle d'éy. ue rornaine dédiée à Saturne (PI. 1) 
dont nous dounons plus loin la description. 


(1) N'ayant pas suivi les fuuilics, nous n'avons pü noter les pro- 
fondeurs, qu'il eût été iuléressant de connaitre. 
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4. — Slèle arabe (rneckahad) en marbre blanc, dimen- 
sions actuelles 0m60><0"28 (le bas, destiné à être enterré, 
est brisé); la forme est celle d’un rectangle placé 
debout sur le pelit côté, et lerminé à sa partie supé- 
rieure par une ogive en accolsde. Il devait y avoir un 
croissant qui a été supprimé. L’ogive est remplie par 
un ornerment d'un bon style arabe. Au-dessous, une 
inscription disposée sur 5 lignes séparées par des 
filets et ainsi conçue (l'inscription est eomplète) : 


pr Fo pit 35 15e 
papdl es Aie à 
.. à Le, 05 
url orell 292 
Fin À je gi 235 


« Ceci est le tombeau de la pardonnés par la grâce || de 
Dieu, Harmina (séc}, fille du pardonné (défunt) i Mourad 
Kours (sic); que Dieu leur fasse miséricorde || et fasse 
miséricorde à tous les musulmans, || Elle est décédée 
dans l’auguste mois de Dieu (4). » 

La gravure est bonne; les letlres, en rellef, sont d’une 
forme élégante et bien décorative, Nous ne croyons 
pas ce petit monument antérieur à la seconde moitié 
du XVIII siècle. On rernarquera le nom du père de la 
défunte; à n’en pas douter, c'était un renégat d’origine 


(1) Nous devons celte lecture et celle du no 5 ci-après, à l'obli- 
geante érudition de M. E. Faguan. Nous avons respecté, dans la 
transcription, l'orthographe, la ponctuation et la vocalisalion assez 
fantaisistes du modéle. La mention de l'année manque. 
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corse (probablement un reïs), comme l'indique ce sur- 
nom de Cors[o] commun à nombre de capilaines algé- 
rieus, et qui fut même porté par un Dey, Hassan (1). 

Au dos est gravée en creux l’inscription suivante : 


«'t Qui dorme Gioanni (sic) || Valsangiacomi diLamone 
Il Soizsero Tecinese (sic) danni (sic) morë || lg. 4, 7ère 
1836. » 


‘ 


Cette stèle « opistographe bilingue », d’une antiquité 
en somme assez peu vénérable, était brisée en deux 
morceaux, qui ont été trouvés assez loin Pun de l’autre- 
Un fragment de bordure en marbre, orné d’un joli 
rinceau, et appartenant probablement à la même tombe, 
a été également recueilli. 

Le mechahad de la fille de Mourad-Corso provient pro- 
bablement du cimelière attenant à l’une des mosquées 
du voisinage, Djemaà-Makaroun par exernple. Ce quar- 
tier étant par excellence celui des reïs, il n’y a là 
rien que de très explicable. En revanche, il est plus 
étonnant de constater que cette même stèle a servi de 
pierre tombale à un maçon tessinois. 

5. — Petit panneau en bois, ayant fait partie d'une 
porle ou d'un volet, de 044 sur 0722. Dans un cartouche 
de mauvais style ture, accoslé de qualre fleurons à 
six pétales, se détache en relief l'inscription suivante, 
en caraclères lourds et mal formés: 


all 
Ee | y 


Ce que l'on peut traduire par : «la puissance [vient] 
de la tranquillité »-ou encore: « la gloire [puisse-l-elle 
vous venir] de rnes souhaits.» Ce qui serait une expres- 


(1) Sur Hassan-Corso, voir Grammont, Häioire d'Alger, p. 83 
vet seq., et aur les reïs renégals en général, ibid., p. 4128, 
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sion de bienvenue, assez à sa place sur une porte. Enfin 
il se peut aussi qu'il faille lire : 


Lui 5 


ce qui d’ailleurs ne modiferait pas sensiblement le 
sens assez vague de celle maximc. 

6. — Fragment de la panse d’une grande jarre en lerre 
recouverle d’un vernis vert (4). Une ligne horizontale 
divise le fragment en deux parties: au-dessous, lignes 
d’arcades en'ogives outrepassées reposant sur de fines 
colonneltes; — an-dessus, inseriptions 80 beaux carac- 
tères koufiques-karmatiques de style ancien (fig. e). 
—— Épaisseur : 12 millimètres. 

7. — Fragment de vase cn terre blanche très fine, 
paraissant d’une époque plus moderne que le précédent. 
Une frise à inscriptions mêlées d’ornements, de con- 
tours très nets el de forme élégante, a été estampée à 
froid sur la face extérieure (fig. f). — Épaisseur: 15 à 
20 millimètres. 


ce, Lampes 


8. — Anse de lampe romaine en terre rouge de forme 
classique. : 


9. — Lampe en terre blanche, entière, de 13 cent. 1/2 : 


de longueur avee anse dégagée, goulot pour verser 
l'huile, et bec très allongé pour la mèche (fig. a). 

10. — Lampe en terre rose, de 9 cent. de longueur 
actuelle, le bec est brisé. La forme est encore plus sin- 


.(t) Ce vernis, où plutôt eet engobe de couleur verte, oblenu 
par un mélange de limaille de cuivre, d'alquifoux et de sable, est 
encore en usage actuellement chez les potiers algéricna, qui sem- 
blent l'avoir connue et usitée depuis des sièeles, Aussi toutes les 
poteries recouvertes de cet émail soul-ellea, selon nuus, de prove- 
nance locale, 
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gulière que celle de la précédente; le récipient propre- 
ment dit est réduit à sa plus simple expression, et le 
bec développé avec exagération (Ag. d). 

41, — Lampe semblable au n° 9, mais recouverle 
d'un vernis vert, 

42. — Lampo de forme analogne au n°9, mais plus 
plate ; l’'anse est aussi plus grande et le goulot plus 
droil ; la longueur totale actuelle est de 14 cent. (le bec 
est brisé): terre très blanche. 

43. — Lampe semblable au n° 10, mais antbie (ne 
semble pas avoir servi}. 

144. — Autre semblable, brisée, 

15. — Lampe avec anse dégagée, plate, sans goulot, 
à bec arrondi (le bec est brisé). Le dessus porte 
six trous pour l’aéralion et un trou eentral pour 
faire avancer la mèche; des deux côlés du bec sont 
des protubérances en forme de proue; terre émaillée 
verte (Ag. c). 

146, — Autre semblable, mais brisée. 

17. — Lampe de même forme que les précédentes, 
mais en terre blanche el sans vernis. Les trous du des- 
sus forment une sorte de rosace (fig. b). 


d, Vases 


48. — Fragment d’un grand plat ou vase en terre 


! blanche fine {peut-être le mème qne celui du n° 7); dans 


le haut est une frise formée d’un lacis dont les mailles 
contiennent de petiles éloiles. An-dessous, un fond 
composé d’un réscau d'étoiles octogones. Les dessins 
soul estampés par pression dans la terre encore fräîche. 
— Épaisseur : 20 millimètres (fig. g). 

149. — Goulot, avecamorce des anses, d’un grand vase 
en forme de fuseau (encore usité chez les kabyles 
actuellement); terre vernissée verte. 

20. — Gobelet en terre rouge, vernissé à l'intérieur, 
hauleur 7 cent., style local. 
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21, — Petit pot veruissé intérieurement, de 6 cent. de 
haut, même style. 

22. — Vase en lerre rouge mate, forme de crnche 
aplatie, sans anses, de 7 cenL. de haut et 8 cent, 1/2 d’ou- 
verture, style arabe. 

23. — Vasc cn Lerre vernissée brune, à 2 anses, forme 
cruche haule, ouverture de 7 cent. 1/2. Le fond cest 
percé de 6 trous disposés en étoile; siyle aïigérien 
moderne. 

24, — Fragment d’un plat en faïence dite marocaine, 
décor géométrique noir, violet et verl, à volules. 

25. — Fragment d’un plat en faïence (Sicile?) de 25 
à 30 eent. de diamèlrs. Dessin très grossier, représen- 
tant quatre œillets verts à liges brunes, gravitant 
autour d’une rosace jaune; lraits bleus dans le fond; 
le tout négliÿemment tracé au pinceau et à main 
levée. ; 

26 à 30. — Pieds de vase en verre, de » à 8 cent. d’em- 
base, genre vénitien (Ag. #). 


e. Objets divers 


34. — FragmenL de crapaudine (cardo) de 10 cent. 
environ de diarnètre, brouze. L’extérieur était muni de 
qualre nervures en saillie pour l'empêcher de suivre le 
mouvement du pivotlorsque celui-ci tourneit, Ces sortes 
de gonds, encore en usage chez les Arabes, sont habi- 
toellement en pierre; celui-ci nous paraîl d’origine 
romaine. 

32-33. — Clefs arabes, en fer forgé, très bien conser- 
vées et de forme élégante, longueur 13 cent. 

34. — Clef forée, de 19 cent. de long, très oxydée. 


J. Monnaies 


35. — Grand bronze de Philippe le fils; avers : 1MP. 
IVL. PHILIPPVS CÆSAR; revers : l’empereur lenant le 
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globe et Ia hasle, à gauche légende : PRINCIPI (éu)VENT 
(utts). Dans le champ: S, C, (1). 

36-37. — Petits bronzes des successeurs de Constan- 
tin (f) Sor l'un; revers : vicTorIAa (Aug.) exergue : 
TRS féreviriis), 

38. — Demi-follis d’Héraclius ; l’'avers complètement 
frustc; revers : indice XX entre une étoile etlalettre E ; 
exergue : KRT (Æarthagine) (2). 

39. — Pièce de cuivre espagnole; avers : IHS ; revers: 
armes d'Espagne. 

40. — Petites pièces de cuivre anglaises, turques, ara- 
bes, elc. : 


L] 
LR] 

La stèle (n° 3 et planche I) est à coup sûr Fobjet le plus 
intéressant qui ail élé recueilli. Le dessin très exact 
que nous en publions nous dispensera d’une longue 
description. Ses dimensions sont: 73 cent. de haut sur 
55 de large, non compris un tenon de 8 cent. situé à la 
partie inférienre, et qui gurait servi à l'encastrer dans 
une autre pierre servant de socle. Mais ce tenon n’a été 
qu’éhauché et jamais terminé. On aura sans doute 
préféré sccller la pierre contre un mur (peut-être le mur 
d’enceinLe du téménos), comme l'indiquent les traces de 
ciment assez visibles sur la face postérieure, laquelle 
d’ailleurs est restée tout à fait brute, 

L'édiculc est formé de denx colonnes ioniques (3) 
supportant un fronton triangulaire très haut, accoté de 
deux acrotères placées à rebours, Dans le fronton sont 
gravés un croissant et les deux lettres XX, Dans la 
bordure inférieure on lit: 

ES  __ —_— 

{1) Cohen, p. 225. 

{2} Sabatier, pl. XX VII, n° 4. 

(31 Sur l'ordre ionique en Afrique et le style pœno-romain, Cf. 


Bourlier et Gavault, Tigsirt et Taksebt (Rev. Afr., t. XX XV, p. 8j el 
Saladin, Mission en Tunisie {Arch. des miss., 4+ série, t. XIII). 
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ANNA-SYLLAIFSATYRNO:V:S-L:'A 
Annia Sullæ filia) Saturno votum solvit libens animo 


La lecture est assez difficile; les groupes NA:-S et 
AËEF, soul douteux (1). Mais le mot Safurno el la formule 
n'offrent aucune ambignilé (2). 

Celle inscription porte à douze le nombre des épigra- 
phes connues d’Icosium (3). 

Entre les colonnes, deux personnages identiquement 
semblables, grossièrement sculptés, sont debout sur 
des suggestus, la main droite. Sur la poitrine, la main 
gauche pendante et paraissent porter un pelit objet en 
forme allongée (pomme de pin ou grappe t). 

La stèle semble avoir séjourné dans l’eau de mer. Elle 
est d’un calcaire bianc fort dur. 

On pourra se demander si ce petit monument, qui 
vient enrichir la série déjà considérable des stèlcs à 
Saturne trouvées en Afrique, doit être aliribué à Ico- 
sium ou à Rusguuia. On sait, en effet, que les Turcs ont 
apporlé en graud nombre des pierres de Matifou, voire 
de Dellys et de plus loin encore, pour construire 
leurs remparts. Mais tel ne doit pas être le cas ici, car 


{1} M. Héron de Villefosse, qui a bien voulu communiquer cette 
inscription à la Société des antiquaires de l'rance, nous avail d'abord 
suggéré la leclure: Ana, Suliz Flilius).,. Noire première copie 
portait en effel « aniav et le nom d'homme Ana ou Antas se retrouve 
dans une inscription de Chercheil (CI. L., n° 9430). Mais un exa- 
men plus attentif de la pierre et de l’estampage nous a fait voir 
l’'amorce d’un second N,ce qui nous a nené à proposer « ANNIA » 
{l'I étant supposé joint au deuxième N jar un rigle). Puur le secoud 
mot, nous croyons bien voir SVLLAE, e: un pnint eutre les 
deux noms. Mais ii se pourrait peut-être qua l'S fût un À, etle 
point, le reste d’un P effacé. Ii faudrait dans ce css lire : ANNIA. 
PAVLLA.L-F. (Voir ei-dessous et C. I. L., n° 9262). 


{2) Les inscriptions provenant réellement d'Alger, insérées au 
Corpus, sout en effet au nombre de onze .nv+ 9256 à 9265). 

(3) Comparez la stèle funéraire de L. Ennius Paullus ({/cosium, 
fig. Dj et la stèle anépigraphe (6g. F) reproduites par Berbrugger. 
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outre que la pierre est d'une forme qui se prète peu à 
la construction, les figures qu’elle portait auraient plu- 
tôt éloigné les musnimans de s’en servir. Nous pensons 
donc que l'on peut concinre de eelle trouvaille que la 
ville d’Icosium, comme la plupart des autres cités pæno- 
romaines du litloral, possédail sinon un temple, du 
moins un sanctuaire consacré au culte de Baûl- 
Saturne (1). 
LL 
+ 

Les divers Lypes de lampes lrouvés dans la fouille ne 
nous paraissent pas non plus sans intérêt. Tenant le 
milieu par leur forme, entre la lucerna antique et la 
lampe kabyle actuelle, ellcs nous paraissent devoir êlre 
attribuées aux débuts de la période arabe (2). Les dater 
avec plus de précision serait d’aitleurs téméraire. Mais 
il y aurait cependant, croyons-nous, quelque lumière à 
tirer du rapprochement des lampes coptes anciennes 
recueillies en Égypte (3). Des pièces analogues existent 


(1} Sur le eulte de Baäl-Saturne en Afrique, voir: Rev. Afr. el Recueil 
archéoë. de Consiantine, passim; — Dolamerre, Ezpi, scient. de l'Aï- 
gèvie, planebes; — Corpus inscr, lat., t, VIIL, nes 2232-2238, 2467, 
cte.; — Ph. Berger el Cagnat, Bull, archdoi. du Comiie, 4889, p. 255; 
— et surtout la remarquable étude de J, Toutain sur le aanctonire 
de Saturnus Balcaranensis {Mélanges de l'Éc. de Roms, 1899, bp. 4). 
Sur les stèles et leur symbolisme; Ph. Berger, Les exvoto du temple 
de Tanit (Gaz. archéol., 4977) et la Trinité carthaginaise {ibid., 4880): 
— Judas, fecueil de Const., 1860-81; — enfin un travail en prépa- 


ration sur les stèlcs du cap Todiès, par C. Pallu de Lessert ct 
P. Gavaull. - 


(à Telle est aussi l'opinion du P. Delattre {Lampes chrétiennes du 
musée de Carthage} reprodoite par M, de Cardaillac {Hist, de la lampe 
antique, ele.) Ce dernier ouvrage, pluslittéraire que crilique, estä con- 
suller à cattse du grand nombre de types reproduits. Voir notam- 
ment les figures 82, 89-91, 94 et 96. 


{3} Collection du Dr Fouquet, citée daus Cardaillac, op. eit,, p. 90. 
D'apréa l'éminent arabisant, les lampes ä goulot dateraient des 
XVe-X VITe siècles. Sur le rôle de l'art copte, Cf. Gayct, Gaseële des 
Beauz-arts, 1892. s 
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au musée du Bardo (1) et dans diverses collections par- 
tieulières. Le musée d'Alger en possède plusieurs, qui 
ne paraissent pas avoir été suffisamment remarquées 
jusqu'ici (2). 


* 
- 


En résumé, les objels tirés de la fouille du boulevard 
Amiral-Pierre nons conduisent, par une chaîne presque 
ininterrompue, du Lemps de la romanilé classique aux 
années contemporaines. C'est à ce titre que nous avons 
cru devoir, par un scrupule qui sera peul-être 1rouvé 
excessif, n’omeltre aucun de ces objets, d'intérêt très 
inégal d'ailleurs, mais dont la réunion nous a paru for- 
mer un ensemble curieux. Dans ce remblai de la basse 
ville, où tour à tour Icosium, Mezarhanna, El-Djezaïr, 
Argel, Alger ont jeté leurs décombres successifs, ily 
aurait encore sans doute bien des découvertes à faire. 
I] y en a eu de faites aussi; mais Ceux qui les ont 
enregistrées n’oni pas toujours péché, malhoureuse- 
ment, par excès d’exactitude. 


P. GAYAULT. 


———— 

à) P. Delattre, op. eit. 

@) Doublet, Musée d'Alger, p. 56 : « La collection des lampes en 
terre esl dus moius curieuses... il y aussi des lampes chrétiennes 
sans intérêt..…., ete.» Voy. au contraire Martigny, Diet, des antiq, 
chrétiennes, 3e édil., p. 408. 


NOTES 
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L'HISTOIRE DE LAGHOUAT 


(Snite, — Vnir le n° 241) 


CHAPITRE Il 
I 


L'autorité entre les malns d’un seul fut un heureux 
événement pour Laghouat, et malgré une certaine ini- 
mitié qui subsista entre les deux partls, le calme et la 
paix régnèrent dans la ville, Les caravanes arrivèrent 
en grand nombre, apportant les produits du Sud en 
échauge des denrées venues du Tell, Les Arabes noma- 
des vinrent de tous côtés déposér leurs grains chez les 
Beni-Laghouat, et, pendant plusieurs années, Ahmed- 
ben-Sslein réussit à maintenir une paix proftable et à 
faire respecler sou autorité. 

Malheureusement, en 1837, un cerlain El-Hadj-el-Arbi, 
des Oulad-Serghin, descendant du marabout Si-el-Hadj- 
Aïssa, eut une vive contestatiou avec Ahmed-ben-Salem, 
au sujétde certaines propriétés el fut chassé de Laghouat, 
couvert d'humiliations. 11 se retira à Zenina et proposa 
à Abd-el-Kader de lui soumettre le Sahara, 

Ce projet sourit à l’émir, El-Hadj-el-Arbi lui présen- 
ail uue double garanlie : en qualité de proscr'it, il serait 
sans nul doute aveugiément fidèla à celui qui lui ren- 
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drait sa patrie; en qualité de marabout, il serait un 
instrument puissant eutre les mains de l'émir qui, ma- 
rabout lui-même, voulait constituer son aulorité par la 
théocralie absolue. Abd-ei-Kader quitla Mascara à la 
têle d’une forte colonne, composée de réguliers et de 
goums ; il feiguit d’abord de marcher vers l'Ouest, puis 
vint camper au milieu des Oulad-Khelif (cercle de Téniet), 
de là ilse rendit chez les Oulad-Chaïb (cercle de Boghar) 
et s'arrêta chez les Oulad-Aïad. Partout où il passa, il 
fit saisir les caravanes des Beni-Laghouat et des Larbäa 
‘et ne les rendit à la liberté qu’en échange d'uue forle 
rançon. Il nomma Ei-Hadj-el-Arbi son khalifa à Laghouat, 
et lui confia des armes, des munitions et soixante-dix 
de ses réguliers pour lui servir de garde. | 

Le nouveau khalifa rassembla à Sidi-bou-Zid (1) les 
goums des Harrar, des Oulad-Khélif et des Oulad-Chaïb; 
l'agha Dielloul du Djebel-Amour et Si-Mohammed-es- 
Srir-Tedjini (2), marabout d’Aïn-Madbi, lui envoyèrent 
des chevaux de soumission. Il marcha sur Laghouatl et 
vint camper sur la rive droite de l’Oued-Mzi, entre le 
Ras-el-Aïoun et les jardins. Les Serghin firent cause 
commune avec lui, tandis que les Hallaf, résolus à se 
défendre, s’enfermèrent dans leur quartier. 

Cependant, les Larbäa offrant de se soumeltre, le 
Khalifa exigea d’eux la remise de tous les troupeaux que 
leur avait confiés les Hallaf. Ne voulant pas trahir leurs 
alliés, les Larbäa leur exposèrent l'embarras dans iequel 
ils se trouvaient, et les prévinrent qu'ils seraient forcés 


(1) Petit ksar situé sur le versant est du Djcbel-Amour, non loia 
de Zenina. 

(2) Si-Mohemmed-el-Kebir, l'aîné des deux fila du fondateur de 
l'ordre de Tedjini, avait remplacé son père comme chef de la zaouïa 
d'Ain-Madhi, Il fut pendant longtemps en lutte avec les beys d'Orau 
et conduisit upe expédilion contre Mascara. Tué dans unc rencontre 
avec le bey Hassan, sous les murs de cette ville, il fut remplacé par 
son frère, Si-Mohammed-es-Srir, homme sage et prudent, doué 
néanmoins d'une grande bravoure et d'une grande fermelé de 
. caractère. 
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de céder aux exigeuces d'El-Hadij-el-Arbi. Pour éviter la 

perle de leurs troupeaux, les Hallaf ouvrirent leurs 
porles au khalifa et reconnureut son aulorité (1837). 

Ahmed-ben-Salem se retira avee les siens chez son 

gendre Ben-Nacer-ben-Chora, caïd des Larbäa; puis, ne 

s’y jugeant pas suffisamment en sürelé, il se rendit à 

Beni-Isguen (M’zab). 

En 1838, Abd-el-Kader, détidé à reprendre la guerré 
contre nous, voulut faire d’Aïn-Madhi un point extrême 
de défense ei une place de dépôl pour ses Lrésors el ses 
munitions. Tedjini refusa de sc prèler à ses exigences; 
l'émir vint meltre le siège devatil Aïn-Madbhi, il argüait, 
pour ne pas 5€ déconsidérer aux yeux des musulmans, 
que Tedjini avait refusé de se rendre à un rassemble 
ment de guerre contre les chrétiens, auquel tous es 
chefs musulmaus avaient été convoqués. 

Tedjini avait réuni des approvisionnemen£Ls considé- 
rables et s’était enfermé dans son ksar avec les con- 
tingenis des tribus voisines accourues à son appel 
Bien qu'il ne l'eùt pas soutepu l'année précédente, 
Ahmed-hen-Salem lui envoya son frère Yahia-ben-Nao- 
mar, avec une centaine de combattants. Celle politique 
lui réussit, eur l'émir lui promil de l’autoriser à rentrer 
à Laghouat et de nommer son frère chel de la milice du 
khalifa, s’il abandonnail la cause de son ennemi. Le 
chef des Hallaf ne se fit pas longtemps prier, il rappela 


‘son frère et revint à Laghouat. 


Le siège d'Aïn-Madbi est l'événemeut le plus remar- 
quable de cetle époque troublée; nous n’en entrepren- 
drons pes le réeit, qui a été fait d'ailleurs par le général 
Daumas el par M. Léon Roches. Toujours est-il que 
“Tedjini se défendil avec énergie et intelligence et qu'après 
huit mois de siège, l'émir, qui n'était pas plus avancé 
qu'avant, dut employer la ruse pour Se rendre” mailre 
de la piace. Rappelé dans le Tell par les événements, et 
wayant pas le ternps d'organiser le ksar, il en fitabatire 
les murailles et ruiner les maisons. 

Revusafricaine,Sé° année. N°212-213 her et 2e Trimestres 1894).6 
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Tedjiui, autorisé à se relirer à Laghouat, se réconcilia 
avec Ahmed-ben-Salem et commença à balitre en brèche 
‘l'infinence d’'El-Hsdj-el-Arbi, Inquiet de ces disposilions 
hostiles, le khalifs quitla secrètement Layhoual à la têle 
de deux ou lrois ceuls fantassins el alla s'enfermer à 
El-Assafia, L'émir, auquel il rendil compile de la silua- 
liou et demanda des secours, le deslilua et ie remplaça 
par un certain Abd-el-Baki, homme considérable des 
environs de Takdempt. Muis, lorsque le nouveau khalifa 
se présenla devant Laghouat avec sept cents régulicrs 
el une pièce de canon, on refusa de le recevoir. 1Lobtiut 
toutefois l'autorisation de se rendre à la mosquée ct en 
profita pour s'emparer d’une porte de la ville. Maître de 
la situalion, il fil entrer ses Lroupes et les répartil dans 
les différents quartiers. L’émir, informé de son suceës, 
lui donna cet ordre laconique : « Arrèle Lous les prin- 
cipaux de Laghouat, exécute-les ou envoie-les à.Tak- 
dempt, détruis la ville ainsi que les jardins et élablis-toi 

à Tüdjemout. » : 

Abd-el-Baki avait sous ses ordres Jes aghas Djedid, 
des Oulad-Chaïb, et El-Kharroubi, des Oulad-Khélif, qui 
campüient avec leurs goums sous les murs de la ville. 
ll les prévint de ses intentions, et malgré leurs obser- 
vations, fit venir chez lui sous divers prétextes Ahmed- 
ben-Saiem, Yahia-ben-Maamar et une dizaine des prin- 
cipaux de Laghouat, qu’il ft metlre aux fers au fur et à 
mesure de Jeur ârrivée. Mais bientôt les Beni-Laghouat 
apprirent ce qui se passait; une émeute furieuse éclala 
aussitôt, Les réguliers, dispersés de tous côlés, ne 
purent résister; ils furent massacrés ou falts prison- 
piers : quelquêés-uns seulement parvinrent à s'échapper, 
Abd-l-Baki, attaqué dans sa maison, dut rendre la 
liberté à ses prisonniers et fut sauvé par les aghas 
Djedid et El-Kharroubi. La pièce de canon et le matériel 
de guerre tombèrent aux mains des Beni-Laghouat (1839). 

-Abd-el-Kader, occupé par les préparatifs d’une guerre 
prochaine avec nous, était dans l'impossibilité de tirer 
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vengeance de cet affront. Ne voulant nommer khalifa ni 
Ahmed-ben-Salem devenu son ennemi, ni un chef dn 
Tell, i rendit le pouvoir à El-Hadi-el-Arbi, qui sons 
encore quelques partisans dans le Sud et pourrail peul- 
être contrebalancer l'influence d'Ahmed-ben-Salern- Il 
jui envoya à Sidi-bou-Zid trois cents réguliers et quel- 
ques cavaliers. AVCC Ces faibles ressources, ErHadj-el- 
Arbi ne pouvail prélendre s'installer à Lughouët, après 
avoir mürement réfléchi, il résolut d'occuper Aïn-Madhi, 
dont les murs n'avaient pas encore élé relevés. Il ft tout 
d’abord reeounaîlre son aulorité à Tadjemout, puis se 
dirigea sur Aïn-Modhi. Ahmed-ben-Salem el Ten 
vinrent l’attaquer avec des forces supérieures aux sien- 
nes. Le combat dura deux jours. Pendant la première 
journée, le khalifa eut j'avantage; mais, à 18 fin du 


. second jour, la fortune se déclara contre lui, il dut se 


réfugier à Tadjemout (1840). ue 
Ahmed-ben-Salem et Tedjibi l'y poursuivirent, et, 

#rûce à la complicité des habitants, khouans de la con- 
frérie de Tedjini, parvinrent à pénétrer dans la ville. Après 
une lutle désespérée, dans laquelle il perdit une cinquan- 
laine des siens, le kbalifa s'enfuit. Il réussit cependant 
à raltier ses partisans et à s'emparer d'El-Assafla, puis 
gagna à Sà CBUSE UN certain nombre de Larbôa et S’ins- 
alla à -el-Hiran. 

Rd ALRNTEE mis en échec de tous côlés par 
les François, n’élait plus à craindre. Ahmed-ben-Salem 
résolut de profiler de cette situation pour se débarrasser 
de son rival, eLmarcha sur Ksar-el-Hiran. Battu dans 
une première renconire, El-Hadj-el-Arbi s6 PRE 
donner par ta plnpart des Larbâs, et fut réduit & Sen- 

er dans Ksar-el-Hiran. _ 
“ee ru est surtont célèbre par un acte RS 
d’une jeune fille du ksar assiégé. Dans ses Chasses de 
b'Algérie, p. 549 sq., le général Margueritle le raconte 
insi qu’il suil: 
- jeune fille, entre autres, de la tribu des Haraz- 


L 2 
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lias, se faisait remarquer par sa vaillance ; elle se nom- 
mait Messaoude. Cette jolie fille de dix-buit ans possé- 
dait une beauté remarquable, éclose et dorée aux rayons 
du soleil du Sud; elle avait une taille élevée et élégante, de 
magnifiques proporlions... Elle avait de nombreux 
admirateurs parmi les guerriers des Harazlias el s’en 
faisait gloire ! Sa beaulé était chantée par tous les mé- 
nestrels du pays... 

» Un soir, les guarriers des Larbâs, des Beni-Laghouat 
et des Mekhalifs résolurent d’en finir avec les assiégés 
par un dernier effort... Ils se ruent sur les murs dc la 
ville... Les défenseurs de Ksar-el-Hirône sont obligés 
de cêder au nombre ..Ils abandonnent la défense de 
l'enceinte, particulièrement à un endroit où une sorte 
de brèche avait été ouverte par nn flot d’assaillants. 
C’en était fait du ksar et de ses défenseurs, si ce pre- 
mier élan eût continué... 

» La jeune Messaouda, attirée par le feu et les vocifé- 
rations des vainqueurs, arrive sur le lieu du combat... 
Saisie alors d’une exaltalion causée par la honte et la 
douleur, animée d’une sublime résolution, elle s’élance 
av-devant des fuyards, les interpelle d'uue voix vibrante: 
— «Où courez-vous, fils des Harazlias! L’ennemi n'est pas 
de ce côté; il est derrière vous, il vous chasse comme 
un troupeau de brebis. Vous abandonnez vos femmes 
et vos enfants à la rage de ces chiens de sang. O jour 
du deuil noir! 11 n’y a plus d'hommes de la race de 
Harzallah (1); il fant que ce soil une femme qui vous 
fasse souvenir que du sang rouge coule dans vos 
veines. » 

» Dénouunt aussitôt sa ceinture, elle s'écrie : « Où 
sont cenx qui disent des chants d'amour pour moi? Où 
sont mes frères? C’est Îci que je les aimerai, qu’ils se 


{1) Celui qui fat La souche de cette tribu se nommait Si-Akmed- 
ben-Harzallab, C'élait un saint mersbout qui mourut 4 Lemmed, où 
il s'était établi ; on ÿ voit encore ls kouba qui renferrne ses restes. 
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montrent, qu'ils me suivent, s'ils ne veulent me voir. 
devenir la proie des jeunes guerriers des Larbûs... 5 
Puis, joignanl l'action aux paroles, elle se précipile au 
milieu des assaillants. 

» Peindre la coufusion, la douleur et la rage qui s'em- 
parent des guerriers des Harazliss n'est pas possible... 
Ils se rejettent à la suite de Messaouda au plus épais 
des rangs ennemis. 

» Cependant Messaouda est tombée au pouvoir des 
Larbâs, qui veulent J’entraîner vers leur camp. Elle se 
prèle à ce mouvement ; elle l’accélère mème en se jelant. 
de l’autre côté de la brèche. Son but est d'attirer la lulle 
sanglante en dehors de l’enccinte qui protège les siens. 
Arrivée à vingt pas des murs, elle se retourne.. ., elle 
résiste alors à ceux qui l'entrainent el se débat de leurs 
élrelntes. Ce spectacle, ces appels déchirants porlent,. 
jusqu’à la frénésie le courage des Harazlias, Rugissant 
comme des tigres. …, ils renversent et foulent aux pieds 
leurs adversaires, qui, de vainqueurs qu’ils élalent, pas- 
sent successivement de l’attéque à le défense, el enfin à 
la fuilé. 11s cèdent à une force surhumaine. 

» Dans leur retraite précipitée, les Larbâs et les Beni- 
Laghouat essayent d'entrainer l'enthousiaste Mes- 
saouda. Mais celle-ci, qui résiste maintenant aulant 
qu’elle s’est laissée cmporter d’abord, est enfin rejointo 


par ses frères, par ses amis, ét c'est autour d’elle que 


se portent lcs derniers coups qui décident nne complète 
victoire en faveur des défenseurs de Ksar-el-Hirâne. » | 
” Malgré ce brillant épisode, la prise de Ksar-el-Hiran 
ne fut retardée que de quelques jours. Ahmed-ben- 
Salem s’empara peu après de la place et fit le khalifa 
prisonnier. IL fallait eu finir avec cet homme. Yahia- 
ben-Msämar le fit tuer par un domestique, pour ne pas 
se souiller du sang d’un traître (4). 


(1) Le drapean que l'émir avait donné à El-Hadij-el-Arbi fut pris 
et remis au général Marey-Monge, lors de l'expédition de 1844, 
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À cette nouvelle, la fureur impuissante d’Abd-el- 
Kader, alors sérieusement aux prises avec nous, éclata 
dans cette imprécation : « Je jure de faire arracher les 
yeux à tous les habitants de Laghouat qui Llomberont 
entre mes mains, de les faire écorcher, et de faire 
faire des tambours avec leurs peaux. » Cetle lerrible 
menace reçut une fois son exécution, en partie du 
moins. Un malheureux Beni-Laghouat, prisonnier de 
l'émir, eut les yeux arrachés avec un éperon arabe. 


TI 


Le bruit de nos succès commençait à se répandre dans 
les populations sahariennes; on y savait le nombre de 
nos soldats, leur bravoure et leur discipline. Ahmed- 
ben-Salem, redevenu le maître à Laghouat, compril que 
pour parer aux révolutions fulures, il devait s'élayer 
d'une puissance qui püt le protéger contre Abd-el-Küder 
el le maintenir au pouvoir, fl résolut de se melire sur la 
protection de la France. 

Précisément, au mois de mars 1844, le général Marey- 
Monge, commandant de la subdivision de Médéa, était 
arrivé au Ksar-Zakkar, dans le Djebel-Sahari, avec une 
eolonne forte de quinze cents hommes. Ahmed-ben- 
Salem s’empressa de lui envoyer des chevanx de sou- 
mission et une dépulation dont le chef, son propre frère, 
demanda en son nom le titre de Khalifa de Laghouat, afin 
qu'il régit, au nom de la France, non seulement Laghoual 
et les cinq ksours voisins, El-Assafia, Ksar-el-Hiran, El- 
Haouîta, Tadjemout et Aïn-Madhi, mais encore les Lar- 
bûs, les Harazlia et les Beni-M'zab : « Cer, disail Ahmed- 
ben-Salem dans sa leitre, tous les sultans musulmans, 
à qui je me suis confié, m'ont trahi, je trouverai peut- 
être le repos dans la justice du sultan français. » 

Cette offre parut au général Marey d’un haut intérêt; 
il jugea que l’occasion devait être saisie avec empresse- 
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meuL de faire succéder l'ordre à l'anarchie dans cette 
partie du Sshars, d'y opposer exemple de notre juslice 
aux souvenirs des vexations et des cruautés de l'émir, 
de régulariser le ronmerce des grains que les tribus 
faisaienl avec le Tell, et de leur ouvrir la route et les inar- 
chés d'Alger. En conséquence, il:s’ertpressä d'envoyer 
Yühia-heu-Maamar à Alger avec un rappori favorable. 
Le. maréchal Bugeaud, gouverneur général, se prêta 
volontiers à l’arrangement : «Il ne faut pas, » écrivait-il 
au maréchal Soult, ministre de la guerre, « négliger les 
dons que la fortune nous offre. La partie habilée du 
désert nous est nécessaire politiquement et commercia- 
lement. Nous devons régner partout où a régné Abd-el- 
Kader, sous peine d’être Sans CeSse SUT le qui-vive dans 
le Tell. Ce n’est que par la domination que nous pouvons 
ouvrir à notre commerce des relations avec l'intérieur 
de-l'Afrique. IL faut aussi enlever à Abd-el-Kader les 
ressources qu'il pourrait trouver dans celte contrée, et 
jusqu’à l'apparence mème d’un reste de pulssance, » 
En conséquence, le gouverneur approuve toutes les 
dispositions déjà prises et donna l'ordre de préparer une 


‘expédition dont le commandement fut confié au général 


Murey-Monge (12 avril 1844). . 

a Pour agir rapidement dans le Sud, le général Yusuf 
avaitiuventé le cavalier-fantassin monté à mulet; le 
général Marey voulut faire mieux. Ayant à s’enfoncer 
plus avant dans lé désert, il g'inspira des souvenirs 
de Ja grande expédition d'Égypte, et rétablit & sa façor 
le régiment de dromädaires jadis iuslitué par Bons 
parte (t). Pour commencer l'expérience, il mit cenñ 


RÉ 


(1j L'emploi dos mulets dana le désert, pour une expédition de 
grande durée, présentait en effet un grave inconvéuient, car pour 
une expédition de 30 jours, la simple ration d'orge à À kilos consti- 
tuait pour ehaque mulet une charge de 120 kilogs qui le rendait 
impropre à en porter d'autre. Le chameau était de beaucoup préfé- 
rable, parce que cet animal n'avait pas besain d'orge, que l'herbe 
du désert lui sufsait et qu'il pouvait 8e passer d’eau pendant long- 
temps. Le prix en était d'ailleurs le quart de celui du mulet. 
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hornmes sur cent chameaux et leur ft exécuter des 
manœuvres: marchesen bataille, en colonne, formations 
sur la droite, sur la gauche, en avait, en bataille, Au 
commandement de « À terre! » les hommes saulaient 
à bas de leur monlure, les numéros 1 à 3 se formaient 
en ligne, tandis que les numéros 4 gardaient les ani- 
maux. L'épreuve fut satisfaisante, mais on constiala 
qu'une certaine habitude de cet exercice était néces- 
saire. Aussi n’organisa-t-il qu’une petite trotipe mon- 
lée, dont le commandement fut donné au chef de batail- 
lon Carbuccia, du 33° deligne, qui avait dirigé les essais. 
Chaque chameau portait un homme avec son fusil, les 
sacs de deux hommes, une: besace coulenant les vivres 
pour 25 ou 30 jours el deux outres renfermant ensemble 
10 à 12 litres d’eau, en somme une charge de 150 à 160 
kilos. Un bridon de corde, un bât arabe légèrement mo- 
difié, avec des étriers de bois à deux échelons, consti- 
tuaient tout l’harnachement. L'un des deux hommes 
marchait à pied avec son fusil, pendaut que l’autre élait 
monté. Tous deux alternaient. De la sorte on pouvail 
faire douze à treize lienes par jour ({).» 

Le {+ mai, la colonne partit de Médéa. Le 14, elle élait 
à Tagguin, où ellle achevail de s'organiser. Elle com- 
. prenait 4,700 hommes du 33< de ligne, 230 du train, '30 
arlitleurs avec deux obusiers de montagne, 140 chas- 
seurs d'Afrique Ou spahis, 400 cavaliers du goum, 100 
chevaux ou mulets et 1,400 chameaux de guerre ou de 
charge. 1l y avait vingt et un jours de vivres de réserve 
‘au convoi, six dsns les sacs, 72,000 cartouches de ré- 
serve et 60 dans chaque giberne. La colonne devant opé- 
rer conire des ksours, comportait une force de cavale- 
_ rie relativement faible; l'importance du convoi en était 
. naturellement diminuée. C'était la première fois qu’on 
- employait sur une grsnde échelle tes chameaux comme 


——— 


{1} Camille Koussct, Hisioire de le conquéte de l'A lpérie de 1841 à 
1857, p. 275-276. 
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moyen de transport; on n'eut d'ailleurs qu'à s’en féli- 
ciler. 

Le 17 mai, la colonne quitta Tagguin ; le 21, elle arriva 
à Tadjemoul, où elle fut reçue par Ahmed-hen-Salem, 
entouré de tous les chefs des ksours. Tediini seul n’était 
pas venu, il avait envoyé un cheval de soumission et 
une députation, Pour en imposer aux Arabes, le général 
fit déployer la colonne et la fit marcher dans cet ordre 
jusqu’à l’arrivée au camp. | | 

Un marché fut installé aussitôt; el, peu à peu, voyant 
que la propriété était respectée, que personne n’était 
maeltraité, que lout élait payé intégralement, les babi- 
lantis de TadjemouLaccoururent; la plus grande confiance 
ne cessa dès lors de régner, et les habitants firent aux 
soldats un accueil que jusqu'alors on n'avait trouvé 
nulie part en Algérie. 

Tedjini, le marabout d’Aïn-Madhi, avail une très grande 
influence dans le pays et les populations s'étaient sacri- 
fiées pour lui. Pour être bien vu, il fallait le traiter hono- 
rablement, mais aussi en obtenir une soumission com- 
plète. Il était politique de montrer que ce marabout, 
ennemi d’Abd-el-Kader, étsit lesujetet l'ami des Français. 
Mais il était à craindre, si la eolonne marchait sur Aïn- 
Madhi, que Tedjini, effrayé, prit le parti de fuir ou de 
fermer ses porles, ce qui eût porté une grave atteinte au 
prestige de la colonne et eût contraint eelle-ci à faire le 
siège dn ksar(t). Toul bien pesé, et après avoir pris l'avis 
d’Ahmed-beu-Salern, le général Marey se décida äenvoyer 
à Aïn-Madhi quelques offleiera pour reeonnaître la place 
et faire acte d'autorité devant les chefs indigènes; ik fixa 
de plus un impôt qui devait être immédiatement acquitté, 
Laissons la parole au lieutenant-colonel de Suint- 
Aruaud, ehef de cette mission (2): 


di Cf. pour tout ce qui suit: Marey-Monge, Erpédition de 
Laghouat, dirigée auz mois de mai el Juin 1844, Alger, 1844, 8, 

(2 Leitres du maréchal de Saint-drnaud, Paris, Levy, 1855, 8, L, L 
pr. v?26-029. 
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« À Tedgemont, nous devions faire séjour, el nous 
wétions plus qu’à six lieucs d’Aïn-Maïdi. Joffris 
d'y aller moi-mème avec cc qu'on voudrait me donner, 
el d’entrer dans la place. Le lendemain malin, le général 
Marey mc fil demander, à six heures, el me dil: 
« Vous allez parlir avec quelques officiers que vous 
choisirez duns loutes les armes pour représenter l'armée. 
Je vous donnerai douze chasseurs à eheval et cent 
hommes du goum, et vous enlrerez dans Aïn-Maïdi ; 
lekhalifat Zenoun vous accompagnera. J'espère que vous 
serez bien recu. Soyez prudent. Vous visiterez la ville, 
ferez vos observalions, vous ferez aussi lever des plans 
el me rendrez compte. Je désire que vous Soyez rentré 
avant la nuit. » 
» Ravi de ma mission, je suis parti du camp, à huit 
heures du malin, avec un état-major de dix officiers el 
‘ la petite escorte de cent quinze chevaux environ. A onze 
heures et demie, j'étais sous les murs d’Aïn-Maïdi, je 
faisais venir les principaux habitants au-devant de moi, 
.etje leur disais que nous venions en amis, qu'ils s'étaient 
. soumis etque nous leur devions protection, mais que 

partout les Français étaient maîtres, et que rien ne les 
‘ arrètail pour entrer où it leur plaisait d'entrer. Ensuite, 


. j'ai fail prendre douze des principaux comme otages; je : 


les ai mis entre les mains de six chasseurs ot de quelques 
- cavaliers du goum, avec ordre de les bien traiter, mais 
. de ne les lâcher qu'après mon retour, et je suis entré 
” dans Aïn-Maïdi avec mes dix officiers, six chasseurs el 
! quelques chefs des goums. Je me suis promené parlout 
à cheval pendant le temps nécessaire pour parcourir la 
ville, qui est petite et en ruines, puis, jui mis pied à terre 
el me suis encore promené à pied. Nous avons élé reçus 
, dans ja maison d’un chef, qui nous a donné des dattes à 
: manger. Nous les avons dévorées, nous mourions de 
: faim. Des dattes ont été portées par ‘les gens de la ville 
! à notre escorle. A midi, javals envoyé un courrier au 
général Ma rey avec deu ‘‘gnes: aJe sais que vous êles 
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inquiet, rassurez-vous. Je suis entré dans la ville sai 

coup flérir et je m'y promène; ons avons élé bie. 
accueillis. Ce soir, à six heures, je serai au camp. » 
Quant à Tedjini, se renfermant dans sa dignité de mara- 
bout el de chérif descendant du Prophèle, dignilé qui 
lui défend d'admettre en sa présence un chef chrétien, 
il éLait resté fort inqnièl dans sa maison. Par le moyen 
du khalifal Zenoun, je Pai fuil engager à recevoir mou 
chargé d'affaires arabes, le capilaine d’étal-major Dnrieu, 
qui le rassurerait sur nos intenlions toutes pacifiques ct 
conciliantes. 11 $ a consenti après bien des hésitations. 

» Tedjini est un homme de trente-six à quarante aus, 
replet, bien portant, la peau cuivrée, se gardant dans sa 
maison comme däus une forlercsse.. Du reste, Aïn- 
Maïdi est uue ville forls pour des Arabes... Il peut ÿ avoir 
un millier d'âmes ct lrois cents fusils... Plas du ticrs 
de la ville esl en ruines. L'intérieur des maisons est 
misérable. La seule casbah de Tedjini a un élage... Aïn- 
Maïdi cst un oasis dans le déserl. Hors l'enceinte des 
jardins, plus un arbre, plus la moindre végètation : des 
sables, des terrains rocheux. 

» Le soir, à six heures, j'étais au bivouac, où j'ai reçu 
des compliments du général Marey. » 

Le général renvoye à Tedjini l'impôt qui avait élé exac- 
ternent payé. 

Le 23 mai, la colonne édin pa: à El-Haouïta; le 28, clle 
étail sous les murs de Laghouat, où les habitauls ini 
firent nn cxcellent accueil. Cinq à six cents fantassins 
armés vinreul à sa rencontre, tirant des coupsdc fusil en 
son honneur; le drapeau et la musique du Khalifa escor- 
tèrent le général. Un marché fut instailé dans le camp 
et une garde de police placée pendant le jour dans la 
ville, où se rendirent, successivement ctpar pclit groupes, 
presque tous les officiers et les soldats de la colonne. 

Laghoual se développait du Sud-Ouest 4u Nord-Est 
sur trois collines, sorte d’arèle rocheuse isolée entre la 
plaine au Nord et le désert au Sud. La pente nord de la 
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ville était déjà à celte époque couverte de maisons ; celle 
du Sud plus escarpée, quelquefois à pic, n’était bâtie 
que de distance en dislancé. Les deux sommels cxtré- 
mes étaient couronnés par deux lours ; sur l’éminence 
intermédiaire s'élevait une vaste construclion de maçon- 
nerie, blanche, sans aucune fenêtre extéricure et appelée 
le Dar-Sfah (la maison des roches), à cause de l'énorme 
piédestai de rochers, sur lequel ce palais-forteresse, qui 
étaiL la kasba de Ben-Salern, était placé avec assez d’au- 
dace. Cette citadelle contenait qualre grandes maisons 
rectangulaires à deux étages, sans fenètres extérieures, 
et reliécs entre elles par un mur épais. Etle dominait 
surtout la partie Sud-Ouest de l'oasis, Uu mur séparait 
les deux quartiers de la ville (1). Chacun d'eux avait son 
marché, vaste terrain battu situé près des portes. Celui 
des Serghin s'appelait Souk-el-Kâ, celui des Hallaf Souk- 
Leckhier (2). 

Laghouat comptait alors lrois mille cinq cents habi- 
lants et cinq cents maisons environ, toules construites 
en terre et présentant une cour intérieure et une porte 
d’entrée très basse ; on pénétrait dans l’intérieur de la 
maison par un couloir obscur et lorlueux. Quelques 
‘portes avaient leur encadrement blanchi à la chaux, 
d’autres étaient surmontées d’uue main ouverte, peinte 
en bleu, destinée à conjurer les mauvais esprits. Toutes 
cés construclions conservaient une teinte générale 
brune, qui jetait sur la ville comme un manteau de 
deuil. 

Outre les deux tours carrées, plus habituées à se me- 
nacer que prètes à résister aux attaques de l'extérieur, 
Laghouat avait une enceinte rectangulaire, formée par 
uu mur de quatre mètres de haut, construit en briques 


(1j Ce mur existe encore en partie, ainsi que la porte de commu- 
nication qui s'ouvrait ou 8e fermait suivant que les deux partis 
étaicnt en état de paix nu de guerre. 

(2} Ainsi nommé, parce qu'il se Lenait sur les bords de !l'Oued- 
Lekhier. 
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de lerre, crénelé et percé de meurtrières. La tour de 
V'Est, sorte d’obélisque à large base, dominait de haut 
la plaine el le désert; la tour de l'Ouest, an contraire 
celle des Serghin, élait commandée par le petit mamelon 
sur lequel se trouve le tombeau de Si-el-Hadj-Aiïssa, à 
une Pelile portée de fusil du rempart. Quatre portes, 
ménagéces dans les murs, au bas de l’escarpement des 
mamelons, donnaient accès dans Laghouat. 

Au Nord et au Sud s’étendajent les jardins, formant 
comme les ouvrages avancés du sysième de défense, 
Syslëme excellent d’ailleurs, cer ces jardins, coupés en 
tous sons par des murs de clôture élevés et peu nom- 
breux, rendaient extrêmement difficiles les abords de 
la ville. 

La colonne Marey Séjourna à Laghouat les 26 et 27 mai; 
le 28, elle alla eamper à Ksar-el-Hiran, le 29 à oudrine. 
Ahmed-ben-Salem laccompagna; sur toute la route 
elle reçut les témoignages de soumission des habila nts. 
Le général fit une réeonnaissance au Sud de Boudrine 
el poussa jusqu’au confluent de l’Oued-Djedi et de 
l'Oued-el-Hemeur, réalisant ainsi la prédiction de Si-el. 
Hadj-Aïssa, ce qui ne contribua pes peu à augmen(er la 
conSidération déjà très grande dont joulssait ce mare- 
bout. : | 

Le général était arrivé au bout de son ilinéraire ; il 


reprit la route de Laghouat. Le 4er Juin, il reçul sous les 
murs de celte ville une lettre du général de Bar, com- 
mandani la division d’Alger, qui lui annonçait les prépa- 
ralifs de guerre contre ls Maroc et lui donnait l’ordre 
de hâter son retour. Le général Marey avait eu l’inten- 
tion de ramener avec lui la pièce de canon que les 
Beni-Laghouat avait pris à Abd-el-Baki; inais toat bién | 
considéré, il se décida à Ja laisser à Ahmed-ben-Salam, 
non Seulement pour ne pas ajouter aux difficultés de 
Sa posilion par un acte de défiapee, mais encore pour 
lui conserver, le cas échéant, l'avantage moral et physi- 
que lLenanL à l'emploi de l'artillerie. 
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Le 2? juin, Ja colonne parlait pour Tiarel. Le Khalifa 
avait été reconnu le 23 mai à El-Haouïla devant les 
officiers de la colonne et les chefs indigènes. Leclure 
avait été faite de son brevet en français et en arabe. 
Yahia-ben-Maamar, son frère, élail son agho à Laghouat, 
Ben-Nocer-hen-Chora, son gendre, son aghe chez les 
Larbüa. Rien ne fut changé dans l’organisalion des 
ksours, qui restèrent adminisirés par une djernäa, 
couposée d'aulant de membres qu'il y avait de partis 
différents; seuls, Ksar-el-Hiran el Tadjemout reçurent 
un hakem. Les Oulad-Alallah, les Harazlia et les Saïd- 
Atpa curent des caïds. Les Larbâa élaient formés de 
lrois fractions (Oulad-Salah, Maama el Hadjadj, dont 
chacune élait divisée en Gheraba et Cheraga (de l'Ouest 
et de l'Est}, à cause de la silualion de leurs campements 
par rapport à Laghouat, Souvent les Gheraba et les 
Cheraga se f'aisuient la guerve. Or, en 1843, les Cheraga 
étaient venus dans le Tell et avaient reçu de nous trois 
cuïds, qui, en 1844, prélendirent administrer les Gheraba. 
Devanl les proteslations de ees derniers, et sur l'avis 
du khalifa, le géuéral leur donna aussi des caïds. 
L'impôt, fixé à trenle-sept mille boudjoux, fut payé eu 
huit jours, malgré l'éloignement de certaines lribus, et 
l'attitude hostile du Maroc qui réagissait fortement sar 
le pays; était une preuve éclatante de la soumission de 
ceile région. 

Dans sou rapport, le général Marey signale le parti 
que l’on poutait tirer de cet état de choses? « Le khalila 
Ahmed-ben-Salem, » dit-il, « présente de grandes garan- 
ties ; tous ses ksours sont à la disposition de nos colon- 
nes ; Les populations qu'il régit viennent toutes les années 
dans le Tell; il est positivement ennemi d'Abd-el-Kader, 
dont il a lué un khalifa, et chassé Fautre, il a tenu, 
malgré les événements de l’Ouest, les engagements pris 
quañd rien ue faisait croire à la guerre avec le Maroc; 
il y aurait lieu de fortifier sa position et de lui açcorder 
‘un traiteruent de dix-huil mille francs, de deux mille 
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cing cents francs pour chacun de,ses aghas, et de plus 
l'inscription de vingt cavaliers et de deux cents lantas- 
sins. Les khalifas placés auprès de nos postes onl 
des avantages analogues; on peut donc admeltre que 
ces propositions ne sont pas exagérées, à l'égard 
d'un fonctionnaire qui doil se suffire à lui-même, qui 
peut jouer un rôle important, ct. qui deviendra le 
point de mire de tous nos ennemis du Sud et de 
l'Ouest. 

»* On pourrait tirer parti du khalifa de trois façons : 
1° pour soumettre tous les pays qui, au Sud ou à l’Ouest, 
‘sont indépendants ou hostiles; > pour attirer vers 
Alger le commerce de l’intérieur, qui se dirige eu partie 
vers Tunis ou le Maroc; 3 pour intimider les popula- 
tions sur lesquelles s’appuie Abd-el-Kader el même pour 
combattre celui-ci. En effet, Ahmed-ben-Salem est le 
plus puissant des chefs du Sud. Fortement soutenu par 
nous, il l'attaquerait avéc avantage, surtout avec l'appui 
de Tedjini qui esk très bien avee lui, haît l’émir et cer- 
tainement favoriserait cette guerre de toule son in- 
fluence religieuse. La force militaire de notre khallfa est 
de douzc cents fantassins, de cinq eents cavaliers et 
d’une pièce de canon. 
-« Tout le commerce ds .linlérieur 8e dirige actuelle- 
ment vers le Maroc et la Tunisie, Il est cerlain que si 
Laghouat était fortement organisée, on pourrait ramener 
vers Alger une graude partie du commerce de l’inlé- : 
rieur. C'est en effel le polnt du désert le plus voisin 
d'Alger. ue 

» 11 semble donc qu’il y aurait un grand intérèl & 
organiser fortement Laghouat : 14° pour en l'aire un cenire 
d'action militaire, administratif, politique el commier- 
cial; 2 pour couper toute communication entre l'Est’ 
et l'Ouest de l'Algérie sans notre concours; 4 pour 
placer la partie la plus hostile de l’Algéric, les Oulad- 
Sidi-Cheikh, entre un khalifa puissant et le division 
d'Oran. » u 
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La guerre avec Le Muroe détourna l’allenlion du gou- 
verneur général. On se contenta de donner à Ahined- 
ben-Salem et à ses aghas le lraitement demandé, et le 
commandement sur les ksours de Laghouat, Ksar-el- 
Hiran, El-Assofa, Fl-Haouïla, Tadjemout el Aïn-Madhi, 
ainsi que sur les tribus des Larbäa, des Horazlia, des 
Oulad-Atallah et des Saïd-Atba. 


IH 


En 1846, Abd-el-Kader, appelé par Si-Chérif-bel-Arch, 
des Onlad-Rouini, qui venait de gagner à sa cause les 
Oujad-Naïl, parut dans le Sud de Médéa. Toutes les tri- 
bus se soulevèrent; Ahmed-ben-Salem, presque seul, 
nous resta fidèle. Djellonl-ben-Yahia (1), agha du Djebel- 
Amour, garda une atlitude fort équivoque, et ne fit rien 
pour maintenir ses tribus dans le devoir et s'op- 
poser à la retraile de l’émir, lorsque celui-ci, poursuivi 
par le général Yusuf, traversa la partie nord du Djebel- 
Amour. En conséquence, le général Yusuf demanda au 
duc d'Aumale Ja destitution et l'arrestation de ce chef. 
« Tout en agissant avec vigueur pour obtenir prompte- 
ment des résultats, » lui répondit le duc d’Aurnale, le 
6 mai 1846, de ‘son camp d’El-Béïida, « vous emploierez 
des ménagements dans vos rapports avec Djelloul, de 
manière à lui laisser Ja porte ouverte pour le relour et 
à garder la possibilité de le maintenir dans sa position. 
Vous comprendrez qu'après avoir fait une expédition 
pour le chôtier, ou plulôl pour l’éelairer, il serail fort 
onéreux d'en faire plusieurs autres pour appuyér son 
successeur. Il sera beaueoup plus politique de ne pas 
nous rendre hostile san iufluence dans le pays, mais de 


{1} Avant notre arrivée dans le pays, Djelloul-ben-Yahia étail 
déjà au pouvoir et, pour s0 débarrasser de rivaux possibles, il avait 
fait assassiner ses plus proches parents. Son frère Ed-Din avait seul 
trouvè grâce devant lui. 
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Pamoindrir à notre profit par l'effet même de sa sou- 
mission et de la puniliou qui lui sera infllgée. Vous ne 
devez qu'à la dernière extrémilé avoir recours à son 
parent et compétiteur Messaoud. Vous ns quitterez pas 
le pays sans avoir, s’il est nécessaire, forlement châtié 
la population et avoir perçu l'impôt dont je fixe Le mon- 
tant dans un tableau que je joins à cette lettre. Évilez 
dans vos courses de passer près d’Aïn-Madhi, contre 
laquelle je dois vous interdire toute entreprise. Il importe 
de ne pas nous aliaquer au prestige de sainteté qui 
entoure cette ville. Recevez donc bien les envoyés de 
Tedjini, s’il en vient, mais n’en exigez rien. J’écrirai à 
M. le gouverneur pour connaître son avis sur la possi- 
bililé d’adjoindre le Djebel-Amour au Khalifa de La- 
ghouat. » . 

En dépit de ces ménagements, Djelloul, qui continuait 
malgré tout à nous faire opposilion, dut être arrêté et 
interné à Médéa. Messaoud le remplaça et releva du 
khalifa de Laghouat. 

Les Oulad-Yahia-ben-Salem et les Oulad-Saad-ben- 
Salem, de la confédération des Oulad-Naïl, campaient 
souvent dans les environs de Laghouat; ils furent mis 
également sous les ordres de notre khalifa. 

Au mois de février 1847, le général Marey entreprit 
une tournée dans le Sud de Médéa, pour étouffer à son 
début une insurrection fomentée par Si-Moussa-bou- 
Hamar (l'homme à l’âne) (1}, chef de l’ordre mendiant 


(1) Si-Moussa-ben-Hassem-el-Masri était né en Égypte. Après un 
voyage en Syrie et à Constantinople, il 8e rendit à Alger, puis à 
Tripoli, où 8i-Mobammed-ben-Hamza, cbef de la confrérie des 
Cbadlya, le convertit à ses idées. La confrérie des Chadlya est la 
mème que celle des Derkaoua, seulement elle est plus ancienne en 
date et est propre à la Tripnlitaine et à la Tunisie, tandis que la 
seconde cat particulière à l'Algérie. En 1829, Si-Moussa arriva 4 
Laghouat et y fit dé nnmbreux prosélytes, aiosi que cbez les Oulad- 
Naïl. Il y fonda une zaouïa à Messäad. En 1845, il entre en cam- 
pagne eontre Abd-el-Kader, parvint à s'emparer de Médéa, mais fut 


Revue africaine, 38e année. Nos ® 121 2-@2 8 (107 ci 2 Trimestres 4894), 7 


98 HISTOIRE .DE LAGHOUAT 


des Derkaoua, qui comptait de nombreux partisans 
chez les Beni-Laghouat et les Oulad-Naïl. Si-Moussa 
faillit être enlevé à Messäad ; il s'enfuit précipitamment 
à Metlili, où sa répulation de sainleté l'avait précédé et 
lui valut un excellent aceueil. 

Peu de temps après, des troubles survenus dans le 
Djebel-Amour, où Messaouds’étaitaliénétousles esprils, 
nécessitèrent la rentrée en campagne dn général Yusuf. 
Conformément aux instruclions du maréchal Bugeaud, 
en date du 2 mai 1847, le cheikh Messaoud fut destitué 
et envoyé à Laghouat avec toute sa famille; Djetloul- 
ben-Yahia, renommé agha du Djebel-Amour, eut sous 
ses ordres les ksours de Tadjerounna et d’El-Maïa, et 
fut indépendant du khalifa Ahmed-ben-Salem. 

Les Saïd d'Ouargla venaient fréquemment camper au 
Sud-Est dn Djebel-Amour et étaient une source de dis- 
corde entre nos chefs du Sud. Le maréchal Bugeaud 
décida que cette tribu, qui n’élait comprise ni dans la 
circonscription terriloriale du khalifa de Laghouat, ni 
dans celle de laghaelik de Djélloul, n’appartiendrait en 
propre ni au Khalifa ni à l’agha; elle dépendrait mo- 
mentanément de l’un ou de l’autre, Selon l'endroit où 
elle établirait son campement. 

Sur ces entrefailes, de graves dissensions venaient 
de s’élever entre Ahmed-ben-Salem et son gendre Ben- 
Nacer-ben-Chora, l’agha des Larbâa. Le père de Ben- 
Naçer avait été autrefois lué à El-Feidj (1), dans une 
rencontre avec les parlisans de Ben-Salém, commandés 
par Taïeb-ben-Megaouas. Ben-Nacer n'avait jamais par- 
donné celte mort et attendait avec impatience l’occasion 
d’en tirer vengeance. Aussi fut-il profondément irrité 
lorsque le khalifa, malgré son opposition, nomma caïd 


complètenient baltu dans un sauglaut combat qu’il livra à l'&uir, 
non loin du Djebel-Muuzaïa. Il se réfugia à Messäad, puis à Laghount, 
où il coutinua à recruter des adhérents à la confrérie des Derkaoua. 


(j El-Foidj est situé à onze lieues à l'Est de Laghouat. 
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des Mâamra Mohammed-ben-Taïeb {1}, le fils de son 
ennemi. Il alla porter plainte au général Yusuf. Celui-ci 
parvint à réconcilier les deux adversaires, mais 
l'amour-propre de Ben-Nacer n'était pas satisfait, et le 
motif le plus futile devait ramener la discorde. 

Après avoir visité Ain-Madhi et les ksours des envi- 
rons de Laghonat, la colonne Yusuf rentra à Médéa 


_ (47 mai 1847). 


En 1848, une grande agitalion se manifesta chez les 
Larbôa ; les uns $e groupèrent autour de Ben-Nacer, les 
autres, sous la conduite de Taïeb-ben-Megaouas et de 
Mohammed-ben-Taïeb, son fils, suivirent la fortune du 
khalifa. Ben-Nacer, accompagné de ses principaux 
partisans, alla trouver le général Marey alors campé à 
El-Harmam et se plaignit des vexalions qu’Ahmed-ben- 
Salem lui faisait subir. Fatigué de ces plaintes conti- 
nuelles, le général destitua Ben-Nacer. Mais les Hadjadj 
el les Harazlia, qui avaient pris fait et cause pour lui, 
firent qnelque temps après une importante rezzia sur 
les Onlad-Saad-ben-Salem, soumis au khallfa, et se reti- 
rèrent dans le Sud, revendlquant hautement leur indé- 
pendance. 

Au printemps de 1849, une sourde agltation commença 
à régner dans le Sud de Médéa, Si-Moussa-bou-Hamar 
venait de rentrer à Laghouat, accuel)li avec enthousiasme 
par les habitants; le khallfa lul-même lui envoya de 
riches cadeaux. À la même époque, Bou-Zian soulevait 
Zaatcha, et, afin de rendre la lutte plus générale et de 
Ini donner un caractère religieux, faisait appel aux con- 
fréries. Si-Moussa lui ameng un certain nombre de 
volontaires (2). Telli-ben-Lekhal, ancien agha de l’émir, 


(4) Mobamed-ben-Taieb est le père de l’agha Eakhdar, qui com- 
maude aetuellement les Larbéa, 

{2) Pendant le siège de Zaateha, Si-Moussa fut un des plus achar- 
nés à la lutte, et, lorsque la ville fut prise, ac fit santer avec la 
maison dans laquelle il s'était défendu en désespéré. Son fils, 
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soulevait également quelques fractions des Oulad-Naïl, 
entre aulres les Oulad-Si-Ahmed, et, ne pouvant rejoin- 
dre Bou-Zian, tenait la campagne dans les environs de 
Messäad. Cel étal de choses attira l’altention du gou- 
verneur, qui, au mois de juin, ordonna la formation 
à Médéa d’une colonne qui fut confiée au général de 
Ladmirault, 

Cependant, les ennemis du Khalifa, fatigués de leurs 
tentatives restées infructueuses auprès de l'autorité 
militaire, avaient porté leurs plaintes devant les autori- 
tés jndiciaires d’Alger; elles y avaient été accueillies el 
le général Blangini, commandant la division, avait reçu 
un volumineux dossier renfermant une enquête sur 
des faits qualifiés assassinals, imputés au khalifa de 
Laghouat. Ce petit avantage des ennemis de Ben:Salem, 
grossi par la distance, porta un tel coup au khalifa, que 
celui-ci, fort alarmé, se rendit à Médéa. Il y vit le général 
Blangini, et s’eMorça de le convaincre de l’inporlance qne 
les Français devaient mettre à ne pas se déparlir à son 
égard de leur ancienne ligne de conduite; i} se plaignit 
amèrement de ce qu'on laissait son autorité s’affaiblir 
sous les calomnies répandues par ses ennemis et 
accueillies à Médéa, Blida et Alger. Les renseignements 
qu'il donna sur les désordres qui régnaient dans le Sud 
tendaient à proaver qu’en dehors de Jui nous n’avions 
que des ennemis. 

Le général Blangini le rassura sur nos intentions à 
son égard, et lui donna en public lous les témoignages 
possibles d'intérêt et de confiance. I! parvint à le calmer. 
à pen près rassuré, le khalifa demanda et abtinL le 
rétablissement de Ben-Nacer dans ses fonctions d'agha 
des Larbâa. Les Hadjadj etles Harazlia dissidents ayant 
refusé de se soumettre, Telli-ben-Lekhal ful surpris, le 


Si-bon-Bekker-bhen-Moussa, habite actucliemeat Laghoual, ct se 
tient sur une très grande réscrve à l'égard des fonctionnaires fran- 
çaïs et des agents indigènes au service de la France, 
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44 octobre, par le lieutenant Gruard et le sous-lieutenant 
Carrus, des affaires indigènes, mais parvint à s'échapper. 
Les Oulad-Si-Ahmed et ses autres partisans fnrent 
complètement battus et contraints de demander Faman. 
La chnie retentissante de Zaatcha contribua d’ailleurs 
dans une large mesure au rétablissement de l'ordre dans 
le Sud de Médéa. 

Néanmoins il était nécessaire de s'occnper sérieuse- 
ment des Onlad-Naïl, chez qui Telli-ben-Lekhal avait 
acquis une certaine influence, depuis que Si-Chérit-bel- 
Arch, ex-khalifa de l’émir, avait élé interné à Boghar. Il 
parui politique, pour dominer ces lribus remuantes, de 
leur donner un chef intelligent et énergique. On jeta les 
veux sur Si-Chérif, auqnet les litres d'homme depoudre, 
de marabont et d’ex-khalifa de l’émir donnaient un 
grand prestige. Il accepta lout ce qui lui fut proposé, 
heureux de pouvoir reprendre son autorité sur ses 
compatriotes, et jaloux de l’inffluence que Telli avait su 
acquérir pendant son absence; au printemps de 1850, il 
fulnommé agha des Oulad-Naïl et eut sous ses ordres 
toutes les tribus de cette confédération qui relevaient 
du cercle de Médéa, à l'exception de celles du bach- 
aghalik du Titteri, el des Oulad-Saad-ben-Salem, qui 
relevaient du khalifa de Laghouat. : 

Quelque lemps après, l'agha ‘Yahia-ben-Maamar vint 
camper à Zéuina, chez les Oulad-Saad-ben-Salem, pour 
percevoir l'impôt ; il les persuada d'envoyer leurs che- 
vaax dans les päturages de Tagguin; mais, le 23 mai, 
les Iladjadj et les Harazlla dissidents lombèrent sur 
les troupeaux de celte tribu, en tuèrent les gardiens ci 
Brent nn imporlant bulin ; le 25 mai, une nonvelle razzia 
réussil ésalement. Dans ces deux affaires, les Oulad- 
Saad-ben-Salem perdirent deux mille chameaux et de 
nombreux moulons. 4 cette nouvelle, les Larbâa, cam- 
pés avec Ben-Nacer à Cliabounia, dans le Tilleri, ne par- 
lèrept de rien moins que d'aller rejoindre leurs frèrcs 
en razzant toutes les tribus placées sur leur chemin. 
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Ils proteslèrent contre l’autorité du khalifa et firent 


secrètement des achats de grains sur les DIREENES de 
Boghar et de Téniet. 

Le colonel de Cambray, eommandant le bureau arabe 
de Médéa, averti par Touati, fils d’Ahmed-ben-Salem, 
s’empressa de mander Ben-Nacer et les principaux ehefs 
des Larbâa (23 juillet 1850); ils obéirent, et pressés de 
questions par le colonel de Cambray, finirent par avouer 
que quelques-uns des leurs avaient eu, en effet, l’inteu- 
tion de rejoindre les Hadjadj, mais qu'ils avaient aetnel- 
lement changé d'idée et que tout était rentré dans 
l'ordre. 

Quelques jours plus tard, les dissidents flrent encore 
une nouvelle razzia snr les Oulad-Saad-ben-Salem et 
sur les gens d’'Oumache. Irrités de se voir livrés sans 
défense aux entreprises de quelques pitlards, les Oulag- 
Naïl commencèrent à murmurer, et Si-Chérif, se faisant 
leur interprète, demanda et obtint l’autorisation de 
poursuivre les rebelles. A la tèle de cinq cents cavaliers 
el de nombreux fantassins montés sur des ehemeaux, 
il les surpril, le 2 septembre 1850, près de Guerrara et 
leur tua quarante cavaliers. Quelques jours après, il 
leur enleva leurs troupeaux et leur tua encore vingt- 
. Six hommes. Sur les instances du khalifa, on accorda 
laman aux Hadjadj. L’indemnité due aux Oulad-Saad- 
ben-Salem fut fixée à vingt-cinq mille boudjoux, et 
Ahmed-ben-Salem fut chargé de la percevoir. D'ailleurs, 
désireux de ne rien donner de leurs propres richesses, 
es dissidents allèrent razzer, en janvier 1851, Les Oulad- 
Aïssa, qui, croyant les hostilités terminées, cempaient 
sans Se garder dans les environs de Messäad. Les dis- 
Sidents remirent au khalifa douze mille francs, qui 
‘ furent envoyés à Médéa et cinquante-six chameaux, qui 
furent répartis entre ceux qui avaient subi les princi- 
pales pertes. 

Au mois d'avril 4851, le khalifa de Laghouat rendit 
ompte que les Oulad-Yahia-ben-Salerm et Les Oulad- 
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Saïd-ben-Salem avaient chassé ses méghazni et rofu- 
saient de payer l'impôt. Il présentait ces tribus comme 
rebelles et réclamait l'intervention des troupes françai- 
ses, Mais le général de Ladmirault, commandant la sub- 
division de Médéa, avait déjà reçu des plaintes de ces 
tribus au sujet des exactions du khalifa elde ses agents, 
Aussi, avant d'ajouter foi au rapport d'Ahmed-bèn- 
Salem, il leur écrivit pour les engager à verser l'impôt 
et à venir ensuite Ini demander justice. Les deux tribus 
déclarérent être prêtes à verser l'impôt entre Îles 
mains d'officiers français, mais supplièrent le général 
de n'en confier le recouvrement ni aux chefs indi- 
gènes, ni à leurs agents, qni les ruinaient par leurs 
exactions. 

Devant la persislance du khalifa à présenter cette agi- : 
tation comme un commencement d’insurrection, une 
colonne expéditionnaire fut formée à Médéa dans le eou- 
rant du mois de mai et mise sous les ordres du général 
de Ladmirault. Le 3 juin, elle arrivait à DJelfa, où les 
tribus avaient été convoquées, atnsi que le khalifa de 
Laghouat et l'agha Si-Chérif-bel-Arch. 

L'enquête faite par Le général amena la découverte de 
faits très graves, et prouva clairement la culpabilité du 
khalifa, qni' avait abusé de sa situation pour satisfaire 
sa cupidité. On apprit qu'après leur coup de main sur 
les Oulad-Saad-ben-Salem en mai 1850, les dissidents 
élaient passés à Laghouat avec leurs prises et avaient 
été hébergés par les habitants, sans que Je khalifa s’y 
fût opposé. Bien plus, quand les eavaliers des Oulad- 
Saad étaient venus lui demander aide et protection, il ne 
s’élait nullement préoceupé d'eux et avait laissé les 
dissidents s'éloigner avec leurs prises. 11 devenait évi- 
dent que si Ahmed-ben-Salem et son frère n’avaient pas 
organisé ce coup de main, ils l'avaient du moins favo- 
risé, l’un en faisant éloigner les chevaux des Oulad- 
Saad-ben-Salem et en leur enlevant tout moyen de 
défense, l’autre en leur refusant tout secours et er 
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donusanl asile à leurs ennemis. On apprit, en outre, que, 
lorsque les dissidents allèrent razzer les Qulad-Aïssa, 
Ali, fls du khalifa, se trouvait au milieu d'eux pour 
recevoir l’amende qui leur avait été infligée; il ne put 
ou ne voulut les retenir. Les Oulad-Aïssa relevaicent de 
Ben-Yahia-ben-Aïssa, bachagha du Tilteri; ils s’adres- 
sèrent à lui pour obtenir juslice, mais le khalila de 
Laghouat avait achoté son silenec en lui envoyant de 
riches cadeaux. 

Tous ces faits étaient reslés ignorés jnsqu’alors, car 
Ahmed-ben-Salem avait fait répandre le bruit que ions 
ceux qui iraient à Médéa sans son consentement seraient 
immédialemen( jelés en prison, sur les rapporis de son 
fils Ali, qui résidait ordinairement dans cette ville, et qui 
étail, disait-il, très écoulé des Français. D'ailleurs, le 
khalifa n’hésiteit pas à recourir à la violence et au 
meurtre pour élouffer les réclamations. Ainsi, en 1849, 
le général de Ladmirault avail reçu une plainte d’un 
certain El-Hadj-Ali, de Laghovat. Quelque temps après, 
cel Arabe profita, pour sc rendre dans le Tell, du départ 
d’une caravane de Beni-Laghouet, qui venaient vendre 
leurs marchandises à la colonne française et en même 
temps adresser diverses réclamalions au général, Infor- 
mé de cc fait, le Khalifa donna l’ordre aux Mekhalif- 
Lazercg de les tucr tous. Cet ordre fut oxécuté et les 
assassins restèrent impunis. 

Après s'être rendu comple de la situation, le géuéral 
de Ladmirault proposa, pour apaiser les tribus, de les 
placer sous le commandement do chefs iudépeudants 
du khalifa et relevant directement de Médéa. Un officier 
de bureau arabe serait désormais chargé de la réparli- 
tion ct de la perception de l'impôl; il ft ressortir égale- 
ment toule l'importance qu’il y avait à donner aux 
Larbäa un chef énergique, qui püût les empêcher de 
commettre les actes de brigandage qu’Ahmed-ben-Salerm 
‘élait impuissant à réprimer, quandiineles encourageail 
pas. 
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Ben-Hacer-ben-Chora était alors le seul Arabe du Sud 
capable de remplir celle mission; le pouvoir s'était 
transmis dans sa famille de père en fils, el son influence 
sur les Larbâa élail considérable; il fut le candidat du 
général de LadmiraulLl. Le gouverneur général w’accepta 
pas ces propositions. Considérant qne Ben-Salem était 
nolre allié depuis longlemps, qu'il nous était resté fidèle 
pendant les années 1846 et 1847, alors qne tont le Sud 
élait en feu ct qne l’émir tenait la campagne dans les 
environs de Laghouat, le gonverneur décida que, pour 
celle fois, on 5e conlenlerait de le réprimander. Il était 
d’ailleurs à notre entière discrétion, car il avait, à notre 
insligalion, engagé presque toule sa fortune dans des 
constructions récemment faites à Médéa (1). La situation 
resta donc ce qu'elle était auparavant. 

Au mois de juin 1851, les Larbäa vinrent dans le Tell 
pour faire leurs achats de grains. L’agha Ben-Nacer, 
toujours entretenu dans ses idées d'indépendance, et se 
sentant soutenu par le général de Ladmirault, se rendit 
à Alger et se plaighit amèrement au colonel Durrieu, 
alors directenr général des affaires politiques, de la 
déplorable administration du khalifs. Il déclara qu'il 
reslerait fidèle servileur de la France, mais qu’il refusail 
désormais d’obéir à Ahmed-ben-Salem. Très au courant 
de loutes les intrigues qui 88 tnramalent contre lui, celui-ci 
étail venu également à Alger et s’évertuait à détruire le 
mauvais effet qu'avaient pu produire les dénoncialions 
plus ou moins fondées de 80n gendre. 11 obtint facile- 
ment gain de cause, car lé maintien du s{atu quo avait 
été décidé. 


(1) « Déjà trés avancé en âge, épuisé par les plaisirs du sérail, » 
écrivait à ce sujet le gouverneur général, « son existence ne saurait 
se prolonger longtemps encore. Il est donc probable que, daus un 
terme assez rapproché, nous serons naturellement débarrassés d'un 
ami génant, et que nous pourrons entrepreudre, sans réserve et sans 
ménagernent, uñe organisation meilleure de toutes les tribus et 
ksours placés sous son commandement, » Archives du gouverne- 
ment général de l'Algérie. 
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Ben-Nacer, exaspéré, quitta Alger pour aller rejoindre 
sa tribu et fit activer les achats de graius el commencer 
les préparatifs de départ. Ahmed-ben-Salem, prévenu 
par Ses espions, rendit comple aùü colonel Durrieu 
qu'une défeclion des Larbâa élait imminente. Le général 
Ladmirault reçut aussitôt l’ordre d'envoyer un officier 
du bureau arabe dans cetle tribu, afin de se rendre 
comple de la situalion, et d'engager Ben-Nacer et les 
principaux chefs à se rendre à Médéa ; cet officier étail 
autorisé, dans le cas où il rencontrerait de l’opposition 
à l'exécution de ces ordres, à convoquer les goums du 
Titteri ct des Oulad-Naïl, avec lesquels il déciderait les 
Larbâa à se rendre à nos exigences et au besoin Les y 
contraiudrait par la force. Cette périlleuse mission fut 
confiée au lieutenant Carrus, qui connaissait depuis 
longlemps les Larbâa et avait su leur inspirer unc grande 
confiance. On comptait sur son influence personnelle 
pour ramener Ben-Nacer à des sentiments plus paci- 
fiques. 

Le 3 septembre, le lieutenant Carrus quitla Médéa avec 
trente spahis et se rendit chez les Larbâa alors campés 
à Chabounia, non loin de Bogher. Il fut parfaitement 
. accueilli, et ne vit rien d’anormal. Maïs, dans l’après- 
‘ midi du 5 seplembre, Bou-Becker, frère de Ben-Nacer, 
s'introduisit dans sa tente avec une dissimulalion par- 
faile et une apparente bonne foi, et engagea avec lui une 
conversation fort amicale, au cours de laquelle le lieu- 
tenant Cerrus fut appelé du dchors par l’agha Ben-Nacer. 
À peine sorti de sa tente, il constala un certain désordre 
dans le camp et entendit bientôt les cris de ses spahis 
assaillis par de nombreux agresseurs. Prendre ses 
armes fut sa première pensée; mais Bou-Becker avait 
disparu en les emportant; c'était un véritable guet- 
apens et toute résistance était impossible. Indigné d'une 
telle trahison, cel officier accabla Ben-Nacer de reproches, 
puis chercha à le ramener à de meilleurs sentiments ; 
mais c’étail inutile, sa décision était prise. Les prison- 
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niers furent d’ailleurs fort bien traités ; Pordre avait élé 
dontié de leur enlever armes et chevaux, afin de les 
empêcher de fuir, mais de ne leur faire aucun mal. Au 
moment de lever son camp, Ben-Nacer leur rendit la 
liberté et partit en protestant de son atlachement à la 
France, mais en déclarant ne se soumettre que lorsqu'il 
serait délivré du khalifa, 

Le lieutenant Carrus regagna Boghar à pied, dans la 
nuit du 5 au 6 septembre. Dans ces circonstances diff 
ciles, cet officier montra beaucoup d'énergie, de résolu- 
tion et de dignité, S'il ne réussit pas mieux dans sa mis- 
sion, c’est que les Larbûa étaient absolument décidés à 
faire défeclion. A peine arrivé à Boghar, il convoqua 
les goums et se mit à la poursuite des fuyards. Il attei- 
gnit àl g, non loin de Chabounisa, la queue de la 
uezla des Larbâa qui venaient de razzer les Rahmau et 
les Abadlia, et leur enleva un grand nombre de chameaux 
et de moutons. Djelloul-ben-Yahia et Si-Chérif-bel-Arch, 
immédiatement prévenus, entrèrent en campégne, mais 
ne purent arrèter les fuyards, nl les empêcher de rezzer 
les Mekhalif, gardiens de troupeaux des Ben!i-Laghouat. 
Quelques fractions des Larbâa, seules, nous restèrent 
fidèles et campèrent pendant quelque temps encore dans 
le cercle de Téniet-el-Hâd. | 

Le Sud de Médéa élait de nouveau troublé. Toutefois, 
comme la défection des Larbâa resta un fait isolé, le 
général de Ladmirault conserva l'espoir d’en avoir faci- 
lement raison, d'autant plus que Ben-Nacer coutinua 
pendant quelque temps encore à correspondre avec le 
bureau arabe. Il espérait, en affectant de protesier de 


‘ son attachement à la Francs et de donner comme uniqua 


raison de son éloignement momentané le désir d'échap- 
per à la domination d’Ahmed-ben-Salem, il espérait, 
disons-nous, que, pour éviter toute complication, nous 
lui donnerions enfin ce pouvoir indépendant qu’il dési- 
rait depuis si longtemps. En attendant une solution, il 
se rendit à Ksar-el-Hiran, où ses partisans, chassés de 
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Laghouat, s’élaient réfugiés. Mais se voyant déçu dans 
ses espérances, il jeta le masque et, dans les premiers 
jours de novembre, rejoignit, à Rouinat, le chérit 
d'Ouargla, Mohammed-ben-Abdallah, dont la renommée 
graudissaiL et qui groupait sous ses drapeaux tous les 
mécontents du Sahara. 


E. MANGIN, 
{A suivre.) LicutenanL au et tirailleurs algériens. 
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ANNÉE 1898 li) 


Géographie générale. — Ethoagraphie 


8 er. — M. R. Neumann a étudié les chapitres de l’histoire 
d'Hérodote relatifs à l'Afrique du Nord (sauf la région du Nil) (?). 
Quoique l’auteur ne soit pas suffisamment au rourant des (ra- 
vaux modernes concernant celte contrée, son livre esl assez 
ulile : il met une fois de plus en lumière le soin qu'a apporté 
Hérodole à recueillir des renseignements aussi exacts que possi- 
ble sur les pays qu'il a décrits, L’hislorien grec était allé lui- 
même en Gyrénaïque et ce qu'il dit de celte région el des régions 
avoisinantes est en général assez jusle et précis : plus il s'avance 
vers l'Ouest dans ses descriptions, plus 8es connaïssances sont 
vagues el inexactes. 

Voici l'énumération des chapitres du livre de M. Neumann ; 

l. Le climot de l'Afrique du Nord. — L'auteur pênse, avec 
raison, je crois, qu’il n'y a pas eu de changement notable de 
climat dans le nord de l'Afrique depuis l'antiquité. 


{1 Je signale en outre les ouvrages de 1892 dont il n’a pas été 
rendu compte dans la Chronique précédente. 

(2) Nordafrika {mit Ausschluss des NÜgebieles) nach Herodot, Leipzig, 
Ubl, 4892, in-8°, 466 pages. 
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IT, La topographie de la côte septentrionale. — M. Neumann 
croit, comme Pacho et coutrairemeut à Barlh, qu'irasa, où, au 
temps d'Apriés, les Cyrénéens baltirenl une armée égyplienne, 
doit être cherchée à l'ouest de l'embouchure du Ouadi-Temmi- 
meb, à la source dite Erasen. — 1j admet qu'au sud des Nasa- 
mons el de la grande Syrle, Hérodote à indiqué unc peuplade de 
Gamphasanies, non de Garamantes, ol que cetle peuplade est 
dislincie des Garamanties, habitants du Fezzan. — Il reprend à 
nouveau la queslion du lac Triton. [l paraît d’ailleurs iguorer 
que Tissol a longuement élmdié cetlc question dans sa thése 
ltiuo (!t}, puis dans sa Géographie de la province romaine d’Afri- 
que i2), el il s'inspire en parlie des idées de M. Rouire. Selon 
lui, Lu lac Trilon d’'Hérodote el de Scylax doil être cherché dans 
sebkha Dijiriba et la sebklia Halk-el-Meuzel, siluées le long du 
golfe de Hammamel, entre Hamimamet et Sonsse. Il peuse que 
ceux qui placérent à cet endroit le lac Tritou connaissaient la 
côle, mais ignoraient l'intérieur du pays: aussi les délails don- 
nés sur ce lac Triton sont-ils presque lous imaginaires. Plus 
tard, à l'époque romaine, quand la région eu queslion fut bien 
connue, on aurail vu l'impossibilité de faire concorder avec la 
réalité la topographie légendaire du lac Trilon el du fleuve du 
même nom. On les aurait donc transporlés ailleurs, soit dans la 
direction de l'Ouest, contre l'Océan, soil dans celle de l'Est, en 
Cyrénaïque. Quant à Plolémée, il se serait décidé à les melire 
près de la pelite Syrie. Telle est la théorie de M. Nenmaon. À 
mon avis, çelle parlie de son livre est manquée. Le nom de 
‘Triton, dont l’étymologie n’esl pas cerlaine (3), s'est appliqué en 
Gréce et en Afrique à divers lacs el fleuves, En Afrique, nons 
coouaissons avec certitude denx lacs Tritou. Le premier répond 
à la lagune de Benghazi : il esl nommé par Sirabon, Lucain el 
la lable de Pentinger. Le secoud esl indiqué avec précision par 
Plotémée. Comme on le sait, ce géographe parle d'un fleuve 


(1j De Tritonide lacu, Dijon, 1863, 
{?) P, 100-142. 


{8} Voir à ce sujet Dressler, ?riion und die Trionen, première 
"partie, p. 2-3. 
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Trilon qui, venant du mont d'Ousaleton, forme les lacs Libyo, 
Palias el Tritonilis el se jeile dans la mer au sud de Tbenaë 
(Henchir-Tiné) el au nord de Tacape (Gabès). Tissot me semble 
avoir prouvé que le eours supérieur du fleuve Trilon correspond 
à l'Oued-Djedi, son cours inférieur à l'Oued-Gabès, que les trois 
lacs Lybie, Pailas el Trilonide correspondenLaux cholts Melghigh, 
Gharsa et El-Djerid : on ne peut, semble-t-il, interprèter autre- 
ment le texte de Ptolémée, bien que ces trois lacs ne commu- 
niquent pas entre eux el que le Chott-el-Djerid ne communique 
pas avec l'Oued-Gabës, bien que les latitudes et les longitudes 
indiquées par Ploléioée montrent qu'il s'est figuré le cours du 
fleuve et la suite des lacs comme formant une ligne dirigée du 
sud au nord, et non de l'ouest à l'est. Hérodole, Scylax (dont le 
texle est d'ailleurs lrès corrompu), Callimaque (daus Pline}, 
Pomponius Mela ont-ils voulu désigner le méme la Chott- 
el-Djerid par le terme de lac Tritonide, ce lac qu'ils placent 
daus le voisinage de la pelile Syrte (1)? Lest permis de le 
croire, quoique leurs indications ne correspondent pas exacte- 
ment à la réalité. Dans les deux misérables lagunes voisiues du 
golfe du Hammamet, il est impossible de retrouver l'ile qu'in- 
diquent Hérodote et Scylax; la petite Syrie dont parle Scylax 
ne saurait représenter le golfe de Hamœamet : le nom seul de 
Cercinilis qu'il lui donne, nom dérivé de celui de l'île Cercina 
(Kerkenab), suffrail à le prouver, Une erreur commise par Mela 
dans l’énumération des villes du ltioral ne doit pas non plus 
nous faire supposer que ce géographe ait jamais voulu englober 
le golfe de Hammainet dans la petite Syrie : les dimensions qu'il 
donne à celte Syrie et la suite du lexte prouvent que, par pelite 
Syrle, il entend le golfe de Gabès. [l faut donc en rester à 
l'opiuion de Tissot, que M. Reinach a défendue depuis coutre 
M. Rouire (2): le lac Trilon d'Hérodote, de Scylax, de Mela, 


(1) Hérodote ne le dit pas expressément, mais cela ressort de ce 
qu'il dit avant et après, sur la position des Lotophages ct sur l'île 
dé Kyraunis. — Selon Callimaque le fleuve et le lac Triton étaient 
situés à l’ouest de la petite Syrie : c'est, en cffet, le sens du mot 
citra qu'emploie Pline à ce sujet (Neumaau, p. 41-42). 

(2) Revue critique, 1885, I, p. 55-58, 
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cnmmce celui de Plolémée, est fe Cholt-el-Djcrid.— Athéna naquit. 
selon la fabte, sur les bords d’un lac Triton. À vrai dire, comue 
il s'agissait d'une légende, il importail peu que l'emplacement 
de ce lac Triton, lieu de naissance de la déesse, fûl fixé avec une 
précision géographique rigeureuse. Lucain, ayaut à parler du 
lae Triton voisin de Bérénice (la lagune de Benghazi), a cru 
orner Son récil cn y ratlachant }4 naissance dc Pallas; Diodore 
de Sicile a transporté ce lac Trilon mythologiqne à l'extrême 
ouest de l'Afrique, en ajoulant d’ailleurs qu'un tremblement de 
terre l'avail fait disparaître; selon Hérodote, Seylax, Callimaqne, 
Mela, Le culic d'Albëna était célébré sur Ie lac Triton voisin de 
la petile Syrie, inais lou cela n’est d'aucun intérêt au point de 
vue géographique. 

M. Neumann consacre aussi quelques pages à l'ile Kyraunis. 
Des renseignements que dounc [lérodole, il conclut que les 
dimensions indiquées par l'hislorien conviennent à l'ile Kerkc- 
nah, la richesse en vin elen huile, l'accès facile du côté de la 
terre à l'île Djerba plntôt qu'à Kerkenal, l'indicatiou de l'or qu'en 
y tronve à uue des iles de l'Afriqne occidentale, brel qn'Héro- 
dote a fondu ensemble toulcs ces donuées de manière à former 
une image menlicuse. — Cetic confusion me semble bicu peu 
vraisemblable ct je crois avec Tissol {1} que l'ile d'Hérodote esl 
tout bonnemeut l'île Kerkenah. 

IT. La côte ovcidentale de l'Afrique. — L'auteur met le cap 
Soloeis (qu'Hérodole place mal) au eap Ghir, ce qui ne me 
paraîl pas exact : il s’agil plulôt du cap Cantin. 

IV. Le voyage des Nasamons. — M, Neumann est disposé à 
croire qu'ils soul allés jusqu'au Niger, ce qui n'est pas sulMisam- 
ment prouvé, Il rélule avec raison M. Vivien de Saint-Martin 
qui pense que le terme de leur voyage a ëlé l'oasis d'Ouargla. 
Il eût été utile d'insislér sur ces pelils hommes noirs que 
tes exploraleurs rencontrèrent, sur ces pygmées ou négrilles 
qu'aujourd'hui encore on rencuntre daus l'Afrique équolo- 
riale (2). 


(1) Géographie, KE, p. 187-188. 
(2) Voir Moaccaux, leuue historique, XLVII, 1891, p. 27-29, 
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Y. Les oasis, — M. Neumann combal par des bons argnments 
l'hypothèse de M. Vivien de Saint-Martin qui soulient que 
l'oasis d'Ammou contre laquelle Cambyse dirigea une expédition 
étail celle de Dakhel, et non celle de Syonah. Il n'admet pas non 
plns, avec M. Rohlfs, qu'Hérodote ail appliqué le nom d'Ammo- 
niens aux habilants de loules les oasis, depuis Dakhel jusqu'à 
Syouah. Les explications qu'il donne sur les Atarantes (l}, sur 
les Atlantes placés par Hérodote à l’ouest des Garamantes, snr le 
mont Atlas me paraissent assez lirées par les cheveux: autant 
vaudrait dire qu'il n'y a à peu près rien à prendre dous les ren- 
seignements donnés par l'historien à ce snjel. 

VI. Les habitants de la côte septentrionale de l'Afrique [leurs 
mœurs]. — VII. Les plantes de l'Afrique du Nord. — NIIE Les 
animaux de L'Afrique du Nord. — Dans ces lrois derniers chapi- 
tres, M. Neumann fail des rapprochements assez inféressanla 
entre ce que dit Hérodole et les observalions des auleurs moder- 
nes. Cette partie de son livre aurait élé cependant plus complète 
et plus précise s’il s'était donné la peine de consuller le pre- 
mier volume de la Géographie de la provinces romaine d'Afrique 
de Tissot. 


$ 2, — Le livre de M. Curt Th. Fischer, sur le périple 
d'Hannon (?), est infiniment supérieur au précédent. C'est une 
étude très complète et très blen conduite. L'auteur connaîl par- 
failement la géographie du Nord de l'Afrique ; il sail montrer 
les points faibles des hypothèses présentées par ses devanciers, 
el si celles qu'il propose n'entralnent pas toujours la conviction, 
elles sont du moins très vraisemblables. 

Dans son premier chapitre, M. Fischer identifie les localités 
nommées par Hannon. Pour les Phéniciens, les colonnes d'Her- 


.cule se trouvaient à Gadès : c'étaient les colonnes du temple du 


{1) Au sujet de ces Atarantes, on aurait dû tout au moins men- 
tlonner le rapprochement que Barth fait entre ce mot et le mot 
beoussa atara — raasemhlé. 

{2) Untersuchungen auf dem Gebiat der alien Lender und Vaælker- 
Kunde. Ersles Heft: De Hannonis Carthaginiensis periplo. Leipzig, 
Teubner, 1893, in-8r, 434 pages. 

Revue africaine, S8eannée, NeD1®.% 1 3 (1er et 2° 'Trimestres 1894), & 
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dieu. Thymiaterion, premier comploir fondé par Hannon, cor- 
respond à Méhédia, à l'embouchure de l'Oued-Sebou. Le pro- 
montoire Soloeis, où Hannon fouda un lemple de Neptune, est 
le cap Cantin. La lagune pleine d'éléphantis, à une demi-journée 
de là, a dû être détruite par la mer qui a fait de grands progrès 
de ce côté. Les cinq colonies qu'Hannon fonda au delà (car ce 
n'étaient pas des établissements plus anciens relevés par lui) 
paraissent s’élre trouvées : le mur Garien à Mogador, Gylle 
coutre le cap Toufelneh, Acra à Agadir-n-irir, Melitia peut-être 
à l'embouchure de l'Oued-Mesa, Arambys peut-être à Asaka, à 
l'embouchure de l’Oued-Noun. Le fleuve Lixos est l'Oued-Draa, 
L'ile Cerné, où Hannon élablil une auire colonie, se lrouve 
entre le cap Juby et le cap Bojador. Le CGhrémétès, fleuve 
qu'Hannon remonta à pariir de là, est leSakbict-el-Hamra, que 
M. Fischer suppose avoir été navigable à ccile époque. Les Car- 
thaginois auraient ensuite pénétré dans l'Oued-cl-Dela, affluent 
de gauche du Sakhiet-el-Hamra, pour arriver à un lac, au milicu 
duquel se trouvaient trois iles plus grandes que Cerné. Le lac 
n'existe plus, mais il y à là une cuvelle, Gerar-sig, qni repré- 
senle son emplacement. L'autre fleuve, sur lequel Hannon navi- 
gua ensuile pendant quelque temps el qui élait plein de croco- 
diles et d'hippopolames, est l'Oued-el-Chott. Puis Haunon 
regagna Cerné par le méme chemin. — M. Fischer a bien montré 
l'invraisemblance des hypothèses failcs avant lui au sujet de 
Gerné, ainsi que de ce lac et de ces deux fleuves. Mais ses iden- 
tifications ne peuvent s'admeltre que si l'on suppose que ce pays 
s’esl considérablement dessèché depuis l'antiquité. On peul à la 
rigueur accorder qu’un tel changement s’est produit dans diffé- 
renies régions du Sahara, dont celle-ci, mais nous ne croyons 
pas, comme M. Fischer, qu’il se soil étendu au Sahara loulenlier. 
— Les grandes montagnes boisées qu'Hannon atteignit douze 
jours après son départ de Gerné se lrouveraicnt, selon M. Fischer, 
au cap Blanc, qu'il suppose avoir élé, à celte époque, couvert (lc 
grandes forêts. Le grand golfe nommé ensuite est la baic du 
Lévrier. Le cap Occidental (‘Eonégou rives) est le cap VerL. Quant 
à l'tle qui se trouvait à ce cap et qui cnfermait un lac cernant 
lui-même une petile île, elle était peut-être formée de coraux, 
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ou bien de naiure volcanique. Elle a pn disparaître, ou hieu elle 
est représentée par les {lois de {a Madelcine, dont la configura- 
tion sc sera modifiée. Les rivières « de feu », qué les Carthaginols 
virent ensuite, traversent des lerres TOUBEs qui eolorent leurs 
eaux [cette explicalion me paralt peu vraisemblable]. La mon- 
tagne appelée le Char des dieux (erûy Éynpz) est au cap Mesurado. 
Le cap Austral (Nérou xépar) correspond au cap Palmas, où la 
côle, qui jusque-là avait suivi la direction du nord-ouesl qu 
sud-est, prend celle de l'est, el où les courants changent. ne 
des Gorgades, qu'Hannon mentionne à cet endroit, esl l'tle 
Rousswourm. | 
M. Fischer étudie ensuite brièvement 1es renseignements dou- 
pés par le périple dit de Scylax, Pline ct Ptolémée sur ka côle 
occidentale de l'Afrique. Dans Scylax, le fac Gephisias corres- 
pand à la Merdja Ras—el-Doura, le cap Hermaion se trouve entre 
lOued-Ikken et l'Oued-Cherrat, le fleuve Auides esl l'Oued- 
Qum-er-Rbia; puis Scylax, par suite d'une grave confusion, 
revient sur ses pas sans s'en douler el ënumère la ville de Lixus 
à l'embouchure de l'Oued-el-Kous, le fleuve Cratis, © est-à-dire 
l'Oucd-Sebou, et Thymiaterion. — Dans Pline, Lissa, pelile ville 
voisine du cap Spartel, ne dolt pas tro confondue syec Las 
située plus au sud; le fleuve Quosenus est FO QUE, le 
Masathat, l'Oued-Mesa; le Fui, l'Oued-Tensift; liver, l'Oued- 
el-Kseb; le fluvius Salsus, Île Sakhiet-el-Hamra. — Piolômée 
fait preuvo d'une grande négligence dans la deseriplion de cetie 
côte : l'orientation qu'il doune est maavaise ; ses distances sont 
trés inexactes ; il y a des interverslons graves dans ses énytmè- 
rations. — M. Fischer parle encore des renseignemeu ts donnés 
par le navigateur Stalius Sebosus, ot conservés par Pline, aur 
les îles siluées à l'ouest de l'Espagne elde l'Afrique. Junonis est 
* Madère, Pluvialia el CGapraria correspondent aux denx iles les plus 
orientales des Açores, Sanla Maria ct San Miguel ; lavallis el 
Planasia, aux deux !les les plus orientales des Canaries, Lanza- 
rote et Fuerteventura (Pline indique par erreur qu elles sont 
éloignées de 250 milles de Pluvialia et de Capraria ; il aurait dû 
ire : de Junouia). 
ee son rie il, qui m'a paru excellent, M. Fischer 
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recherche ce que l'on peut savoir de l'auteur dn périple. Il 
‘ montre que le voyage d‘Hannon est postérienr à celui que le 
Perse Salaspés entreprit entre 470 et 466, le long des côles de 
l'Afrique, maïs qu’il est un peu antérieur au voyage d'Hérodote 
à Cyrène (vers 450) : si, d'une part, Hérodote a vaguement 
entendu parler des découvertes d'Hannon, d'autre part, quand 
il raconle comment les Phéniciens commercent avec les indi- 
gènes de ia côte occidentale, il expose un état de choses antérieur 
à la fondation des colonies d'Hannon. Le voyage d'Hannon eut 
donc lieu entre 466 el 450. Comme Himileon, qui, à la même 
époque, reçut mission de longer Les côtes exlérieures de l'Espagne 
et de la Gaule, Hannon élait fils d'Hamilcar, le général carlha 
ginois qui périt en Sicile en 480: il élait suffète. En enireprenant 
ce voyage, avec 30,000 nersonoes el 250 vaisseaux {1} à cingnante 
rames, Hanon ue voulait pas seulement ouvrir au commerec de 
Carlhage de nouveaux débouchés : son but était, semble-t-il, 
d’élablir des émigrants qui ne lrouvaient plus à gagner leur vie 
à Carthage. M. Fischer, Sappuyant sur un texte de Justin (XX, 
2), suppose qu'en l'absence d’Hannon et d'Himileon, le parti 
aristocralique, hostile à la famille des Magonides dont ils étaient 
les chefs, mit la main sur le pouvoir, el qu’au retour d'Hannon, 
il lui donna des juges qui exigèrent de lui un rapport snr ses 
actes : le périple que nous possédons ne serait pas auire chose. 
Après Hannon, la côte occidentale de l'Afrique fut visilée, 
dans la premiére moitié du quatriéme siècle, par Euthyménes 
de Marseille, qui ne dépassa pas Cerné ; en 147, par Polybe, qui 
n'alla pas jusqu'au désert ; vers 100, par Euxode de Cyzique; on 
ignore jusqu'où ce deruier est allé : il paralt, du resle, avoir été 
un häbleur. 

Vans son chapitre III, M. Fischer recherehe comment les Grecs 
ont connu le périple et quelle influence cet écrit a exercé sur 
eux. — Malgré la grosse erreur qui a &té signalée plus haut et 
qui est imputable à sa propre négligence, le rédacteur du périple 
de Scylax donne de bons renseignements sur la côte occiden- 
a —— —— — 

(4} C’est siosi que M. Fischer corrige le chiffre 60, qui semble 
trop faible. 
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tale: sa source, postérienre aux découvertes d'Hannon, mais 
antérieure à l'époque où le périple d'Hanuon fut connu des 
Grecs, paralt avoir êté Euthyménes. M. Fischer ne pense pas 
non pins qu'Ephore, qui, comme on le sait, vivail au temps de 
Philippe de Macédoiue, ait connu le périple d'Hannon : il se 
serait aussi servi d'Euthymènes. — Mais ce périple est cité dans 
le traité Tapi Beuuasiavs éxourgarev dont l'auteur a copié Théophraste 
el il est certain qu'Eratosthènes de Gyrène s'en est servi. C'est 
donc vers la fn du qualriéme siécle que le périple d'Hannon a 
élè traduit et connu des Grecs. Selon M. Fischer, il aurait été 
inséré daus le périple composé à celle épogne par Ophellas, roi : 
de Gyrènc. — Eudoxe de Cyzique se serait beancoup servi 
d'Hannon et y aurait ajouté loute sorte de légendes. Get Euxode 
a été cepié par Cornelius Nepos, que cnpiérent à leur tour Pom- 
ponius Mela ol Pline, —- Le roi Juba s'esl sarvi du texte punique : 
d'Hannon. 

Ceseraitle passage d'Hannon relalif au lac voisin de l'île Cerné, 
lac communiquant avec uu fleuve plein de crocodiles et d'hip- . 
popoiames, qui aurait porté le roi Juha à placer la source du 
Nil an sud de la Maurétanie, erreur qui fit fortnne., — Hannon 
fnt aussi la cause involontaire d'erreurs graves tonehant la 
conûgnralion de l'Afrique. Un passage de son périple, mal com- 
pris, fit croire qne Carthage et Cerné se trouvaient sous le même 
méridien : de là, la direction nord-ouest-sud-est qne les géo- : 
graphes postérieurs donnèrent à la côte occidentale de l'Afriqne. 
Eratosthènes se fignre l'Afrique comme un triangle rectangle 
dont celte côte représonterait l'hypoténnse. Une autre interpréta- 
tion erronée d'Hannon paraît être impulable à Eudoxe de Cyzique, 
qui, par Posidonius, la transmit à Sirabon et à Denys le Périégéte, 
et, par Cornelius Nepos, à Mela et à Pline. L’amiral carthaginois 
s'élait arrêté à un cap Auslral (Nérov xépxc). Or on connaissait 
déjà un cap de ce nom à l'extrémité orientale de l'Afrique. On 
les idenlifia et on donna dés lors à l’Afrique la forme d’un tra- 
pèze, don la grande base élail représentée par la côte septen- 
{rionale, et la petite par la côte méridionale depuis le cap Austral 
(à l'Esl) jusqu'an cap Occidental, la petite base étant reliée à La 
grande par une perpendiculaire partant du cap Austral et par 
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une obliqne partant du cap Occidental. — Les mylhographes 
trouvèrent aussi des malières à développemeuts dans le périple. 
Dans l'île du cap Occideutal, Hannon el les siens avaient cru 
entendre la nnit des concerls de flûtes, de cymbales et de tam- 
bourins. Il n'en fallut pas plus pour raltacher à cel endroit des 
fables sur Dionysos el ses compagnons mytbiques, /Ægipans et 
Satyres. D'autre part, les Gorgades qu'Hannon vit dans l'île du 
cap Ausiral et qui n'étaieut que des singes, furent assimilées 
aux Gorgones. — On pourra trouver que, dans ce troisième cha- 
pitre, M, Fischer a fait une trop grande part aux hypothèses : 
elles sont du moins intéressantes el bien présentées. C'est là en 
somme un très bon livre, que nous avons voulu analyser assez 
longuement ici. 


$ 3. — Le ministère de l'Instruclion publique commence la 
publicalion d’un Atlas archéologique de la Tunisie (1), édilion 
spéciale des cartes publiées par Le ministère de la Guerre : on ÿ 
a ajouté des numéros à l'encre rougc indiquant les ruines d'après 
les relevès des brigades topographiques. Cette œuvre considé- 
rable fera le plus grand honneur 4 nos officiers. Le premier 
fascicule comprend les feuilles de Bizerle, de Maleur, de Nabeul, 
d'Hammanel (au cinquante millième}. Un texte explicatif très 
court (rédigé por MM. Cagnat, Babelou et Reinach} donne 
simplement des iudications sur la nature des ruines. 


8 4. —1l a paru dans Ic supplément no 103 des Notices géogra- 
phiques de Pelermann, une Jlougue étude sur l'Atlas marocain, 
accompagnée d'une bonne carle du Maroc au a par M. P. 
Schnell (2). Cclie carte sera utile à ceux qui s'occuperont de la 
géographie de la Maurétauie Tingilane. 

On doit au lieutenanl-colonel sir R. Lambert Playfair, consul 
d'Angleterre à Alger, et au docteur Robert Brown une excellente 


(1) Édité chez Leroux, Paris, in-f°, Première livraison, parue en 
1893. — Je n'ai pas encore pu prendre connaissance de la seconde 
livraison, récemment parue, 

{?} Das marakkanische Aflasgebirge. Pclermanns Miliheilungen,. 
Ergænsungshefi n° 403. Gotha, Perthes, 1899, in-4°, 120 pages, 
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bibliographie des ouvrages concernant le Maroc (1). L'anti- , 
quité y tient naturellement peu de place, les auleurs anciens , 
nous parlant peu de celle parlie de l’Afriqne et l'exploration ‘ 
archéologique du pays tant encore fort incomplète. Je ne trouve 
pas l'indication du Corpus inscriptionuim latinarum (Berlin, 1881), 
ni de l’arlicle de M. Héron de Villefosse sur la Provéncia nova 
Hispania ulterior Tingitana (Revue archéologique, 1887, tome X 
p. 282 et suiv.). Le n° 12 (Procope) esL à supprimer, car, dans 
le passage cité, Procope parle, nou de Tingi (Tanger en Maroc}, 
mais de Tigisis (Aïn-el-Bordj, province de Constantine). Il y 
aurail des réserves à faire sur l’ordre chronologique suivi par 
MM. Piayfair el Brown ; on ne voit pas pourquoi les éditions 
diverses des auteurs sont mentionnées d'aprés leur dale de 
publication, et non avec les auleurs eux-mêmes. L'ordre chro- 
nologiquo n’est du reste pas parloul respecté : Polybe el Pompo- 
nius Mela ne se trouvent pas à leur place. Je dois ajouter que de 
bons index corrigent ces petits défante. 


8 5. — Le remarquable livre de M. Schirmer sur le Sahara (2) 
contient quelques chapitres se reppertsnt à l'antiqnilé. Ce sont 
les suivan(s : ù 

Chap. VII. Le changement de elimat dans les temps hütori- 
ques, — M. Schiriner n'admet pes que le Sahara alt été fertile 
dans l'antiquité et que le désert solt dû à nn changement de 
climat de date récente, Cependant le Sahars, comme tous les 
déserts, se descèche de plus en plas : mais ce n'est pas Le ctimat 
de cette contrée qui s8 modifle, c'est l'évaporation qui se poursuit 
lentement. 

Chap. XIE, Les races du Sahara. — M, Schirmer peuse qu'il 
n'est pas temps encore de dire quels furent les plus anciens 
habitants du Sahara. A côté des Berbères, dont on ne peut 
dire s'ils sont aulochihones ou immigrés, faut-il faire une 


(1) 4 Bibliography of Morocco from tha earliest times {o he end of 
1891. From supplementary papers of the Royal Geographical Soctety, 
Vol. II, Part 3. London, J, Murray, 1892, in-8°, 262 p. Cette 
bibliographie comprend 2243 numéros. 

(2) Le Sahara. Paris, Hachette, 4893, in-8°, 444 pages. 
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place à une race brune, dislincte des nègres du Soudan? Les 
nêgres que l'on rencontre dans le désert el qui paraissent ÿ 
avoir été élablis, en partie du moius, dés une époque très 
aucienne, y ont-ils été ameués du Soudan par les caravanes, 
comme le laisserait supposer leur présence sur les seutiers 
baltus du désert, et uon ailleurs ? Voilà des questions auxquelles 
M. Schirmer peuse avec raison qu'il est bien difficile de répon- 
dre en l'état actuel de uos connaissances. D'ailleurs, de tout 
temps, les peuples de la Méditerranée et ceux du Soudan ont 
ermpièlé sur le désert, cenx du désert sont sorlis de leur domaiue, 
de nombreux croisements ont eu licu; il y a eu un flux et 
reflux eontinuel de races. Il est bien difficile de déméler quelque 
chose de cerlain. 

Chap. XVI. Les voies de commerce sahariennes dans la nature 
et dans l'histoire. — L'antiquité est reslée muette en ce qui 
concerne le commerce transsaharien, la 1able de la Libye inté- 
rieure de Ptolémée ne contient rien de certain. Cela ne prouve 
pas cependant qu'il u'y ait pas eu de commerce eutre le littoral 
el le Soudan. Les esclaves de Carthage devaient venir de là; à 
l'époque romaine cerlaines oasis (Ghadamès, Djerma) furent 
occupées militairement, Leptis la Grande, au déhouché d'une 
des principales roules du désert, alteignil un haut degré de 
prospérité. Mais les commerçants n'avaient nul intérél à faire 
connoltre la source de leurs richesses. 


8 6. — Dans sa thése latine, M. Schirmer étudie le nom et 
l'ethuographie des peuples appelés communément Berbères (1). 
L'auteuc, qni n'apporte du resle pas d'idées nouvelles dans celte 
question, connaît bien son sujet (2) el fait preuve de bon sens 
et de précision, qualilés assez rares, à ce qu'il semble, daus les 
éludes ethnographiques. — Que signilie ce nom de Berbères 


{1) De nomine et genere populorum qui Berberi vulgo dicuniur. 
Paris, Hachette, 1892, in-8e, 80 pages. 

(2) Dans sa bibliographie, il aurait pu indiquer d'autres éditions 
que celle de Mazzucchelli (Milan, 1820, folie), pour Corippus, et de 
Migne « ap. Patrologiam graecam (sic), sol. IV», pour les leitres de 
saint Cyprien. 
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appliqué aux indigènes non arabes ? M. Schirmer eroit que les 
norhs cilés dans les sources grecques el romaines, noms qui 
paraissent se rapprocher de ce mot, ne soni pas de formation 
indigène, mais viennent de Bxbéapor Ou barbari {1}, Les indigénes 
eux-mêmes ignorent le nom de Berber ou, s'ils le connaissent, 
ils le dédaignent; ils s'appellent Mazigh (au pluriel Imazighen), 
nom que l'on retrouve dans l’antiquilé sous les formes Mazxyes, 
Masyes, Mazices, Mazaces, et sous celle de Mas’ u’as (prononcez 
Machouach) qui désigne un peuple occiden(al sur des inscriptions 
égypliennes du qualorziéme siécle avant Jésus-Christ. Quant au 
mot Berber, c'est une appellation dédaigneuse appliquée par les 
Arabes aux indigéoes, soit qu'il représente, sous une forme 
eorrompue, le mot lalin Barbari, qne les Romains appliquaient 
d'une maniére générale à ces indigènes, très mal assimilés pour 
la plupart, soit que les Arabes, ayant trouvé ce nom donné à 
telle ou telle tribu, l'aient à lort étendu aux autres. — Les 
indigènes non arabes du nord de l'Afrique se servent de langues 
apparteuant à une même famille, . mais l'unilé de langue ne 
prouve pas l'unité de race. Au contraire, à côté des indigènes 
brans, ou rencontre, depuls lé Maroc jusqu'à la Tripolitaine, des 
Berbéres blonds ou roux, en grand nombre; ces derniers sont 
déjà représentés sur des monuments égyptiens el mentionnés 
dans divers auteurs anciens, eu particulier dans le périple dit de 
Scylax et dans Procope. Il est donc cerlain que, depuis des temps 
trés reculés, il y a eu plusieurs races réunies sur le soi del’Afri- 
que du Nord, L'expression de race berbère ne signifie rieu. 


Monuments dits préhistoriques, — Insoriptions 
libyques. 


87. — Sur un plateau à l'ouest de Dellys, MM. Lacour el 
Turcat ont trouvé différentes plerres taillées, entre autres trois 


(1) M. Schlrmer me semble passer un peu vite sur cette question. 
Voici ce qu’il dit des Sabarbares de Pline et des xouËo5p6ouprc de Ptolé- 


- mée (p.20-21}: «Ne nos quoque moveat Suburbures apud Ptolemaeum 


cum Libyphoenicibus Lotophagisque, Saharhares apud Plinium cum 
Capsitanis, hoc est Capsae incolis, consociari, Quid plura ? » 
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belles haches de grés en forme d'amande {type de Saint-Acheul). 
Une auire hache a été trouvée par eux à quaire kilomèlres à 
l'est de Dellys {1}. 


8 8. — Une station préhistorique, visitée par M.:lc capilaine 
Poirier à Aïn-el- Hadjar, au sud de Saïda (province d'Oran) lui a 
donné un grand nombre de pierres laillées, aujourd'hni au 
musée d'Oran. On y distingue des haches du iype de Mousliers 
el des poinles de flèches néoltthiques très finement travaillées. 
Deux autres stations analogues out été signalées par M. Poirier 
près de 1à, à Hachlef ci à El-Gada (2). 


8 9. — J'aurais dü rendre compte plus Lô1 du rapport délaillé 
de MM. P. Pallary et P. Tommasini snr leurs fonilies dans la 
grolle des Troglodytes, à Oran (3), fouilles dont j'ai rapidement 
indiqué les iuléressants résultats dans ma première chroniqne (4). 
Au-dessus d'une couche bfanchätre conlenant des pierres laillées 
du type de Mousliers, s'en trouve une autre noire appartenant 
à la belle période néolithique et renfermant des haches en pierre 
polie, des poinies de fléches 1rès bien taillées, des polerics avec 
des {rails gravés e1 souvent avec des cordons en saillie, des pa- 
rures en coquilles. Celle grotle a servi successivement de licu 
de sépulture et de lieu d'habitalion ; on y a trouvé deux eränes 
dolichocéphales. Ea faune est très varie: rlhinocéros, gazelle, 
antilope, grand bœuf (espèce disparuc}, coquilles (hëlices, mon- 
les, pourpres, palelles} ; le cheval cost rare, le chien manque. 
M. Sirel a reconnu dans le sud de l'Espagne deux périodes néo- 
lithiques dislinctes, dont la plus ancienne rappelle exactement 
les objeis trouvés dans La couche supérieure de La grotio d'Oran. 
Les deux contrécs out été habitées alors par des hommes ayant 


(4) 8. Reinach, Buliclin archéologique du Comité, 1899, p. 496. 
(2} Doumergue, Bulletin d'Oran, XII, 1892, p. 547-550 et planche 
annexée. 


(3) Congrès lenu à Marseille cn 1591 per l'Association française 
pour l'avancement des sciences, Deuxième partie (notes el extraits}, 
p. 633-649. 


(4) Chron. 1891, $ 2. 
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la même civilisation ; il serait prémaiuré de dire : par des hom- 
mes apparlenant à La méine race. 


$ 10. — Une grolie semblable à la précédente, et voisine 
d'Oran, a été visilée par M. Doumergne {1), Elle se compose 
d'un couloir étroit, loug de dix métres, qui seul a ëté fouillé 
complélement, et d'une chambre à peu prés circulaire. On y 
retrouve les deux couches de la grotle des Troglodytes ; la cou- 
che inférieure, blanchälre (épaisse de 0710 à 030), la supë- 
rieure, formée de terreau noir (épaisse de O60) (2), Dans la 
premiére se reuconirent des ossements de gazelles, d'antilopes, 
de bœufs, mais pas de produits de l’industrie humaine. La 
seconde appartient à la période néolithique. Parmi les ossemenis, 
citons ceux d'antruches, de moulous, de chèvres, de sangliers, 
peut-être d’un chien. Les os son! fendus pour en extraire la 
mocile. Peu de poteries; peu de silex, grossiérement laillés à 
grands éclals sur une seule face; deux haches polies, l'une en 
schisle, l’aulre en grès, rencontrées vers le haut de la couche 
{jusqu'à présent presque toules les haches trouvèes à Oran sont 
en diorile). M. Doumergue ajoute qu'il semble que les cou- 
ches supérieures {lerre noire} trouvées jusqu'ici dans les grottes 
d'Oran aient été remaniées. 


$ 11. — La seconde partie des Comptes rendus du Congrés 
tenu par l'Associalion pour l'avancement des sciences à Mar- 
seille, en 1891, contient nn catalogue très utile des slalions 
dites préhisloriques du département d'Oran (3). Ce catalogue a 
été dressé par M. Pallary. | 


(1) Congrès tenu à Pau en 1692 ner l'Association française, re partie 
{documents officiels), p. 264-265 ; 2° partie (notes et extraits), p. 623-698, 

(2) Au-dessus 8e trouve encore une mince couche, récenie et sans 
intérêt, formée de déjections d'animaux domestiques. 

(3) P. 609-613. Dans ma Chronique 1891, @ 1, j'avais parlé de ce 
catalogue, mais seulement d'après l'analyse insérée dans la première 
partie des eomptes rendus de ce congrès. — Je n'ai pas vu un 
article de M. Maufras, publié dans le Bulletin de la Société d'anihro- 
pologie de Bordeauz et du Sud-Ouest, VI, 1892 (Note sur les Âges de 
la pierre dans la province d'Oran; six nouvelles stations préhistn- 
riques du sud de l'Algérie). 
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par MM. Doublet et Gauckter (1). Les planches sont ponr la 
plupart très bonnes, mais il est permis de se demander si lout 
ce qui y figure mérilail des reproductions aussi coûleuses (2). 
Pour le texle, on a suivi le même plan que dans le Wusée d'Alger. 
J'ai dit ailleurs (3) que je le trouve défectueux. La première 
parlie, qui compreod l'énuméralion des principaux monuments 
du musée, ressemble fort à un satalogue, sans en avoir la dispo- 
silion claire el la précision neue, consartée à l'explication 
des planches, ne donne pas de renseignements assez complets 
sur les objels représentés. Le Lravail de MM. Doubiet el Gauck- 
ler a, du reste, été fait avec soin el rendra de réels services, 
surtout à ceux qui n'auront pas à leur disposition l'excecbleni 
Recueil de la Sociélé archéologique de Constantine (4). — Le 


(1) Paris, Leronx, 1892, jn-4e, 129 pages et 14 planches. Cette 
publicalion se fait sous le nom et la direction de M, de la Blanchère 
qui a, paraît-il, l'intention d'y collaborer uuelque jour. 

{2} La planche I (vue du square de la Brèehe} était iuutile dans 
un ouvrage d'archéologie, À la planche VI, la tête d'Aulonin cs! 
représentée à uue échelle beaucoup trop grande : il en est de même 
du fragment de cuirasse el du morceau de jambe en bronze de ta 
planche X. Même observatiou pour plusieurs objets en verre des 
planches XTII et XIV. Les ziues insérés daus le texte ne sont guère 
meilleurs que ceux du Mfusés d'Alger (surtout ceux des pages 29, 84, 
60, T1}. 

(91 Revue africaine, t. XX XVI, 1892, np. 389. 


{4} P. 32, ligue 2: lire Thamugedi. — P, 36 : Ja statue À tèle toure- 
lée du square de la lèche est plutôt une représentation de vills 
qu'une Magna Mater, dont ellu n'a aucun des attributs: de plus 
celle statue est debout, tandis que la Mogna Mater était, cn règle 
générale, représentée assise. — P. 16, n. 40 : lire Endsel. — Pr, 57, 
vers le milicu : lire Ainueius Felis, Il est très dnuteux qu'il faille 
identifer le Caecitius Natalis des inscriptions de ÇCirla avoc le 
Caecilius Natalis du dialogue de l'Octarius; cette identifiettion farce 
à reportcr le dialogue à une date qui semhle trup basse jef. à ce 
mjet Teuffel-Schwabe, Geschichte der reniischen Liüteratur, 5e édition. 
p. 928-929). — P. 79, ligne 3 : Malagbel est un dieu palniyrénien, 
mon africain. — P, 84: on ne trouve pas de notice à la fisure à de 
la planche IIT. — La chevelure « qui dunne ua peu à la statuette [ile 
l'Afrique] l'apparence d'un spbinx » {p. 401}, « la queue de lampe qui 
« figure le croissant de Caelestis » ip. 106}, sont des réflexions qui 
m'ont paru bizarres. 
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Cyrénaïque {1} 


& 15. — M. Sludniczka, auteur d'nn livre remarquable sur la 
déesse Cyrène (2), a consacré, dans le dictionnaire de mytholo- 
gie de Roscher (3), nn long article à cetle antique divinité grec= 
que, dont le cnlie était originaire de Thessalie. Les Minyens et 
les Calméens le Lransportèrent dans l’île de Théra, puis, oppri- 
més par les Sparliales, conquérants de l'ile, ils l’'emportérent en 
Libsc, en même temps que le culle du dieu laconien Apollon 
Karneios; la déesse y donna son nom à la colonie de Cyrène. 
M. Siudniczka énumère les représentations de celie déesse dues 
à des artisles cyrénéens : fo Un fragment de bas-relief du com- 
mencement dn Vie siècle avant J,-C., ayant appartenu à la 
décoration du Trésor que Cyrène fit construire à Olympie ; — 2, 
3°, 4o des sculplures Irouvées à Cyrène et dalant de l'empire 
romäin : 2°un Las-relief qui représente la déesse élranglant le lion 
et couronnée par la Libye; 3 une petite staluetle représentant 
aussi Cyrène anx prises avec le lion ; 4° un torse avec une tuni- 
que courle laissant les deux seins à découvert; 5o des mounaies 
très archaïqnes la montrant assise sur un trône; auprès d'elle 
se voit le silphinm, la plante médlcinale qui était la principale 
richesse de la colonie; 6° une coupe du Vie siécle avant J.-(., 
trouvée en Égypte, à Naucralis: la déesse debout tient d’une 
main le silphium, de l’autre une branche de grenadier ; ‘%° un 
fragment d'nne autre coupe, où t'on voit Cyréne lendant une 
greuade à un personnage assis, qui est peul-étre le fondateur 
de la colonie, Batios (4j, — M, Studniczka a aussi cherché à 


(1) J'ai pensé qu'il valait mleux réunir dans un même chapitre 
tont ce qui concerne la Cyrénalque, depuis les origines de le colo- 
nisation grecque jusqu’à la fin dea temps antiques, 

(2) Kyrene, eine aligriechische Gaitin, Leipzig, 1890. 

(3) Ausfuerliches Lezikon der griéchischen undramischen Mythologie, 
iome IE, p. 4717-1755 (article Kyrene). 


(4) Sur ces deux coupes, voir encore Mallet, Les premiers dlablis- 
semenis des Grecs en Égypte (Parle, 1803), p. 212-245. 
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déterminer l'emplacement exact du temple de la déesse à 
Cyrène : il se lrouvait selon lui dans la partie seplentrionale de 
la ville, prés du temple d'Ariémis. 

Il y a eu deux versions de la légende de celle déesse Cyrène. 
Selon l'une (que Pindare expose dans sa neuvième Pythique), 
Cyrène garde les troupeanx de son père, le Lapithe Hypseus, 
dans sa patrie, la Thessalie ; Apollon la voit comballant un lion, 
s'éprend d'elle, l'enlève et la transporte en Libye. Selon l’autre, 
l'enlèvement précède le combat contro le lion: Eurypylos, fils 
de Poseidon et roi de Libye, promet son royaume à celui qui 
luera un lion, fléau du pays; Cyréne, traneporlée en Libye par 
Apollon, accomplit cet exploit. Cette deuxième version élail en 
vogue à Cyrène depuis le troisième siècle : elle none est connue 
par des auteurs qui on! copié le cyrénéen Akesandros, écrivain 
de celle époque. Or, dans l'hymne à Artémis, Cailimaque accepte 
la première légende, tandis que dans l'hymne à Apollon, d'épo- 
que postérieure, il indique le séjour du lion dans le pays qui 
fut plus tard la Cyrénaïque. Le poèle, qni appartenait à la 
famille la plus illustre de Cyréne, a dù rapporter les traditions 
en cours chez lui. Il y a donc eu à Cyrène nne modification 
dans la légende de la déesse, entre la composition des deux 
hymnes. M. Sludniczka (1) en explique la raison d'une ma- 
niére {rés ingénieuse, li montre comment l'hymne à Apollon a 
été composé à l'occasion de fêtes célébrées à Délos en l'honneur 
du roi d'Égypte, Ptolémée Evergéle, que le poële flaite sous 1e 
masque du dieu; cel hymne date d'annæépoque où Cyrène se 
trouvait placée sous la dépendance de l'Égypte, Or ce fut en 247 
que cel évènement ent lieu, par suite du mariage de la princesse 
cyrénéenne Bérénice avec Plolémée Evergète. Treize ans aupa- 
ravant, ces deux princes avaient élé flancés par leurs pères, Plo- 
lémée Pbiladelphe, roi d'Égypte, et Magas, roi de Cyréne. Après 
la mort de Magas, en 258, la mère de Bérénice, Arsinoé, appela 
à Cyrène Démélrius le Beau, fis du Poliorcéle, le flança à safille 
et sembla lui assurer ainsi la possession dn pays. Mais Bérénice 


() Article cité, p, 1717-4722 et plus longuement dans l’Hermes, 


Zeitschrift fuer classische Philologie, XX VIT, 1893, p. 1 seq. 
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fit tuer Démétrius el alla rejoindre en Égypie sen premier, 
fiancé. Si l'en se souvient de ces événements, on comprend que 
la Lransformation de la légende fut une flatterie envers Bérénice, 
la nouvelle déesse Cyrène, qui avait délivrè sa patrie d'un 
uouveau fléau, 


$ 16. — Sur le culle de Kronos à Cyrène, où ce dien était 
adoré comme iaventeur du miel et des fruits, voir quelques indi- 
cations données par M. Mayer dans le dictionnaire de myiho- 
logie de Roscher (1). | 


8 17. — M. Babeton (2) recherche ce qu'était la monnaie thi- 
brouienne, ainsi noinmée de Thibron qui la fit frapper. Il pense 
qu'il s'agit du général lacédémonien qui fut chargé en 400 de 
combaltre les Perses en Asie-Mineure. M. Th. Reïnach (3j tient 
pour Thibron, qui, en 424, assassina en Créte Harpale, trésorier 
d'Alexandre, el, soudoyant avec l'argent volé une armée de 
mercenaires, occupa la Gyrénaïque pendant deux ans; après quot 
il fut vaincu par Ophellas, général de Plolémée, et mis en croix. 


8 48. — Différentes éludes et observations ont été récemment 
publiées snr les vases dits cyrénéens (dalant du Vleslèele avant 
J.-C.) (4). M. Poltier (5) en « décril et reproduit plusieurs, inédits 
eu mal connus, appartenant au musée du Louvre. M. Brunn (6) 
croit qu'ils onL élé fabriqués à Naucralls, en Égypie; M. Stud- 
niczka me parait, an contraire, ävoir démoniré préeèdermment 
que Ja fabrique de ces poteries fut vraiment à Cyréne (7). — 


G) T. Il, p. 4511-1512 {article Kronos). 


(2) Revue des études grecques, VI, 1893, p. 45-54, et Mélanges hurnis- 
maiiques, deuxième série (Paris, Rollin et Feuardent, 1893), p. 313-322. 


(3) Revue des études grecques, b, 0., y. 55-5B. 
(4) Sur ces vases, conf, plus haut $ 15 et Chron. 1892, K 6, 
{5) Buillelin de correrpondance hellénique, X VIT, 1893, p. 225-240. 


(6) Griechische Kunstyeschichie (Munich, Bruckmann, 1893), p. 160+ 
162. 

(7) Kyrene, eine aligriechische Galtfn, p. 1 seq.; conf. article cité 
du dict. de Roscher, p. 1728, note, 
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Dans le coupe de Nauctatis qui représente, comme l'a vu M. Stud- 
niczka, la déesse Cyréne tenant un rameau de silphium el nna 
branche de grenadier, elle est entourée de démons ailés, mâles 
et femelles, dans lesquels M. Siudniezka reconnaît des Boréades 
et des Harpyes, démons des venis, favorables à la Yégélation. 
M. Cecil Smith {1) leur donne les mêmes nems, mais il fait 
observer que les Harpyes sont des vents malfaisan{s (dans Ce cas, 
le siroco), qui s'opposent aux Boréades, vents hbienfaisants. 
M. Crosius (2) est d’un avis tout différent. Ces démons, qui font 
des gestes de priére el sont au norabre de trois mâles el de quatre 
femelles, représentent pour lui les génies des trois lribus de 
Cyréne — 1°) Théréens; 2) gens d'origine péloponnésienne el 
créloise ; 3e) émigrés venns d'autres Îles — ei les génies des quatr® 
villes appartenant avec Cyrène à la Pentapole : Barcé {plus tard 
Piolémaïs), Teucheira (plus tard Arsinoë), Hesperis ou Euhes- 
perides {plus lard Bérénicé) el Apollonia. Ces génies viendraien£ 
rendre hommage à la mélropole Cyrène et recevoir ses dons : le 
silphium et le grenadier (3j. C’est là une hypothése ingénieuse, 
dont M. Crusius ne me paraît pas avoir donné la preuve. 


$ 19. — L'histoire de la lillératnre grecque à l’époque alexan- 
drine, de M, Susemih! (4), donne des renseignements sur tous 
les écrivains de Cyrêne qui vécurent à l'époque hellénistique (5). 


(1) Journal of helienic siudies, XII, 1892-1893, p. 406-107. NE 
Head, Numismatic Chronicte, XI, p. 6. 


(2) Philologus, LIT, 1893, p. 703-714. 


(3) M. Crusius ne se refuserait cependant pas à admettre que la 
gure principale de cette coupe soït la Libye : un cinquième génie 
de sexe féminin aurait dans ce cas représenté la ville de Cyrène, 
éur une partie de la coupe aujourd’hui détruite. Le sujot serait un 
hommage rendu à la Libye par les Grecs d'Afrique, villes et tribus. 


(4) Geschichte der griechischen Litleraiur in der Alezandrinerseit, 
tome I, 1891 ; tome IT, 1892. 


(5) Tome I, p. 12-14 : derniers philosophes de l’école de Cyrène, 
Theodoros, Hegesias, Annikeris, Aristoteles ; p. 125-129 : philoso- 
phes académiciens, Lakydes, Aristippe, Carnéade, Cleitomacbos ; 
p. 345 : Lysanias, grammairien ; p. 347-972 : le poète Callimaque ; 
p. 849 et 476: Philostephanos, géographe, élève de Callimaque ; 
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— Les hymnes de Callimaque ont été l'objet de plusieurs études 
récentes. Je n'ai pas vu celle de M. À. Venigro (1). M. Njgra a 
publié nne traduction en vers ilaliens de lhymng à Artémis el 
de l'hymne du bain de Pailas, précédée d'indications sur les 
mapuscrils de Gallimaqne, sur les éditions, sur les traduclious 
latines et italiennes des hymnes, et snivie de notes critiques el 
explicatives (2). M. Weinberger a présenté des observations ton 
chan! la chronologie de ces hymnes (3). Callimaque, né yers 
310, auraïil écrit l'hymne à Zeus vers 280, l'hymne à Arlémjs 
vers 275, l'hymne de Délos quelques années après, l'hymne à 
Apollon vers 274 ou 263 fée n'est pas l'avis de M. Sludniczka : 
voir plus haut, Z 15] ; qnant aux hymnes V et VI (Bain do Pallas ; 
À Déméler), què M. Susemihl croit des œuvres de jeunesse, il 
n'ya rien de positif à en dire, — Une intéressante découverte 
esl celle de cinquante vers du poème de l’Hécalé de Callimaque, 
poëme fameux dans l'antiquité, dont ou connaissait déjà une 
trentaine de fragments. Ces vers, qui forment à peu près le 
dixiéme de l’ensemble, sont écrits sur une tablette de bnis 
récemment relrouvée en Égypte (4). L'Hécalé racontait fa yic- 
loire de Thésée sur le taureau de Marathon, la veillée qu ‘il passa 
avant lé combal chez une vicille femme altique, Hécalé, le 


p. 409-497: Erathosthènes ; p. 512: Demon, historien et géogra- 
phe. — Tome II, p. 30: Polyenthes, mythograpbe; p. 178: 
Apollodoros, g'ammairien ; p. 389: Ptolemacos, philosaphe acepti- 
que, — Je n'ai pas pu prendre connalssinoe de l'écrit de M. Wacbs- 


muth, Der Uhronograph Eralosthenes von Æyrene (Leipzig, 1892, in-Ao), 


(4) Callimacho e le sue opere. ParteT, gl'inni. Palermo, 4892, in-Ge, 
173 pages. 

(21 Aivisla di fllologie e d'istrusions classica, XX, 1891-1892, p. 194. 
232, 444-455, 518-543 ; XXI, 4892-1899, p. 51-96. Cc travail a ensuite 
paru à part. 


(3) Wiener Studien, XIV, 4892, p. 209- 224 (Zur Chranologie des 
Ka!limachos). ; 


(4) Gomperz, Aus der Hekale des Kallimachos ; Neue Bruchstuecke . 
{tirage à part du sixième volume des Méltheilungen aus der Sammlung 
der Papyrus Erzherzog Rainer). Vienne, 1893, in-4, 48 pages et 2 
planches. — Th. Reinach, Reuus des Études precques, VL 4893, 
p. 258-266. 

Revue africaine, 38e année, Nr 1949 19 {ioret 2° Trimestres1894), 9 
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‘relour du héros chez son hôlesse qu’il trouva morle et donc it 
‘présida les'obsèques. Les fragments qui viennent d’être décou- 
‘veris se rapportent à.un récit de la légende d'Erichthonios inséré 
‘dans ce poème, à des descriptions du réveil de la-vieille femme 

‘et du retour de Thésée qni, vainqueur, emmène le taureau 
van ().: 


60. — M, Momiwsen (2) montre que, sous la dictature de 
. César, Cyréne et la Créle formérent deux provinces dislincies. 
Elles ne furent réunies en une seule province que sons Au- 
guste. 


$ 21. — Dans la chronique de 1892, 8 83, j'ai parlé de la 
. Mission officielle dont Acilius Strabo fut chargé par Glaude en 
.Cyrénaïque, à l'effel de rechercher les détenteurs du domaine 
public. Sur cette mission, voir encore quelques observalions 


.de M, de Ruggiero, dans son livre sur l'arbitrage chez les 
Romains (3). 


8 22. — On trouve dans les œuvres de Synésius une foule de 
. détails intéressants snr'l'état de la Gyÿrénaïque à la fin du IVe el 
an commencermeut du Ve: siècles. M. Nieri s'en est servi pour 
tracer un tableau de l'histoire de la province à celte époque (4}. 
A vrai dire, son travail, qui a paru dans une revue italienne 
d'érudition, aurait mieux élé à sa place dans un recueil de vulga- 
risation, la Nuova Antologta par exemple. Le récit est facile à 
lire; M. Nieri montre bien comment le sort de la Cyrénaïque 
fur alors vérilablement très malheureux, quoiqn'il faille tenir 


* (1) Je n'ai pas vu la brochure de Fr. von Jan, intitulée De Cali. 
mnacho Homert interprete (Strasbourg, 1893, in-8°, 44? pages). 


(2) Hermes, XX VIII, 1893, p. 601-603. 


(3) L'arbütralo pubblico in relasione col privalo presso i Romani 
(Rome, Pasquelucci, 4893, in-8°), p. 344-346, — Sur cet Acilius 
Strabo, voyez auasi Notisie degli Seavi, 1893, p. 214 et Mani, 
dans la Westdeutsche Zeitschrift, XI, 4892, p. 282. 


+ *‘{4) Rivista di fiologia, XXI, 1892-1893, p. 220-296 (La Chrenaica 
nel secolo quinio giusta le letiere di Sincsio}. 
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comple des exagérations pessimistes de Synésius, aigri par le 
pen de succès de ses remontrances au gouvernement. La cour 
de Constantinople ne s'occupail que très rarement de cclie pro- 
vince, perdue au delà de la mer el du désert ; les gouverneurs 
qu’elle lui donnait étaient presque tous incapables, cruels et 
malhonnétes; quant anx troupes, elle n'en envoyail que rare- 
ment et en trop petit nombre; les habitanis de la province 
souffraient des excès des soldats venn: dn dehors qui n'étaient 
pas même capables de les défendre; enx-mêmes ils avaient 
perdn tout esprit mililaire. Aussi les Barbares faisaienl-ils sans 
cesse de nouvelles invasions. — Mais loul cela n'esl que le côlé 
extérieur de l'histoire de la Cyrénaïque à l’épogne de Syuésius. 
LL y aurait lieu d'approfondir el de préciser le travail de M. Nieri. 
Qu'étaieut au juste à celfe époque les pouvoirs du siratège, du 
gouverueur civil, le régime municipal, l'assemblée de la pro- 
vince, les impôts, le systéme militaire, le clergé, la condilion 
des personnes; quel élail l'état économique, moral et intellectuel 
des différentes classes de la populaliou, que reslait-il du paga- 
nisme, quels troubles religieux sgitaient alors la Gyrénaïque? 
Voilà des questions sur lesquellea M. Nieri ne dit rien ou qu'il 
traile en passant, d'une manière tncomplèle el peu précise. 

Au contraire, les études sur Synésius que M. 0. Seeck publie 
dans le Philologus (1) out une grande valeur : je savant éditeur 
de La Notice des Dignités et des lettres de Symmaque esl, mieux 
que personne, capable de replacer Synésius dans le cadre de 
son temps. — Le trailé intitulé L'Égyntien ou De la Providence 
est soi-disant mythologique ; c'est le récit de 1a lulte des denx 
frères Osiris, modèle de honté, el Typhon, monstre de perver- 
sité. Malgré les intrigues de Typhon, Osiris est élu roi de 
Thèbes ; alors Typhon, s'appuyant sur les Scylhes, le détrône. 
Osiris, pour sauver ses conclioyens, se livre lui-même et est 
exilé; Typhon règne en tyran. Mais bientôt les Thébains, las de 
ce régime, chassent les Scylhes et rappellent Osiris. Qu'il y ait 
jà une suite d’allégories, se rapportant à des évènements Con- 
lemporains, c'est ce que Synésius lui-même a soin de faire 


(4) Tome LII, 1893, p,. 442-483. 
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æemarquer. M. Seeck compléte on reclifie les iuterprélations 
donnécs jusqu'à présent.à ce sujel. Les deux frères Osiris el 
Typhon sont eu réalilé les fils de Palladios Autilins Taurus 
Aemiliauns, consol en 361 et auteur d’un De re rustica qui nons 
est parvenu. Osiris représente Aurelianus, qui fut snccessive- 
ment magister officiorum, prélel de la ville de Constantinople 
en 393, praefectus praetorio Orientis en 399-400 {après la chute 
d'Eutrope}), cousul en 400, puis, après un exil dont nous allons 
parier, de nouveau praefectus praetorio Orientis en 4)?2-404 el 
patrice. La royaulé d'Osiris signifie le gonvernement eFeclif de 
l'empire, eomme l'avaient déjà exercé Aufn, qui fut lui aussi 
praefectus praetorio Orientis, el Eutrope: l'empereur Arcadius 
.n'élait en effel maître que de nom. Typhon est Caesarius, qui, en 
400-401, remplaça Aurelianus comme préfet du prétoire d'Orient 
{l)-el devint alors le véritable chef du gouvernement, sons la 
protection dn général Golh Gaïnas, représenté dans l’atlégorie 
de Synésins par le général des Scythes ; en 400, Gaïnas s'était 
en effel révoilé, avail occupé Chalcédoine et menacé Constanti- 
nople; on lui avait alors livré Aureliauus et deux autres grands 
personnages qu'il avait envoyés en exil. Il semble bien qu'Aure- 
lianus ait dirigé le parli de l'impératrice Eudoxie, ennemie 
acharnée d’Entrope, comme on le sait: il arriva au pouvoir avec 
la chute d'Entrope et il paraîl en être tombé lors de la mort 
d'Eudoxie (octohre 404); il [ut aussi un adversaire résolu de 
l'influence que les chefs des auxiliaires barbares s'arrogeaient 
dans les affaires politiques de l'empire. Caesarius au contraire 
fut un favori d'Eutrope et nn protégé des Goths. — Ces obser- 
valions de M. Secck ne sont pas seulement intéressantes pour 
l'histoire générale de l'empire d'Orient, dont nons n'avous pas à 
nous occuper ici: elles nous monirent eucore vers quel parti 
allaient les préférences ct les intéréts du Cyrénéen Synésius. 
L'autre étude de M. Seeck est encore plus imporlanle. Elle 
renouvelle la chronologie de Synésins. Vuici quelles dales 
M. Seeck fixe aux principaux événements de la vie de cet écri- 


11) Caësarius l'avait déji été de 395 à 399, sous la régence 
d'Eutrope : il avait été consul en 397, 
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vain : son séjour à Constantinople {où ses concitoyens l'avaient 
euvoyé pour se plaindre à l'empereur de l'élat dans lequel la 
Cyrénaïque élait laissée) doit être placé de 399 on 400 à 402 ; il 
fit ensuile un séjour de deux ans à Alexandrie et ne revint en 
Cyrénaïque qu'en 404 ; il fut. élu évêque en 406 et ordonné au 
début de 407 ; à la fin de 407, il excommunia le gouvernenr 
Andronikos ; il mournt en 408 (1}. — Sa correspondance fut 
édilée après sa mort. Parmi les leltres qui la composent, les 
nnes, en pelit nombre, on£ élé remises à l'édilenr par les per- 
sunnages auxquels elles avaient êté adressées el elles constituent 
de peliles séries à part (lelles, par exemple, les lettres 136-143, 
à Herculianus); les autres paraissent avoir élé prises dans un 
dossier de hrouillons, d'exirails ou de copics de lettres que 
Synésius avait formé. Dans ce dossier, les noms des deslinatai- 
res manquaient souvent ; l'éditeur les a rélablis d'une manière 
arbitraire. Eu outre, les feuillels on cahiers qui le composaient 
n'avaient jamais êlé classis ou ne l'élaient plus ; de là, le désor- 
dre chronologique dans lequel la correspondance de Synésius 
nous esl parvenue, Cependant, comme un certain nombre de 
ces cahiers Contenaient plusieurs leitres écriles les unes après 
les autres, il est pussible de reconnalire des séries chronologi- 
ques au milieu Je ce désordre. M. Seeck pense que le dossier 
en question ne reufermait que des letirea datant de 404 à 408, 
depuis le relour de Synésius on Cyrénaïque jusqu'à sa morl, 
Il s'ellorce de délerminer la dale précise de chaque lettre, 
sans que ses raisonnements soient tonjours bien convaincanis. 
Son travail u'en sera pas moins {indispensable à quiconque anra 
à se servir de la correspondance si curiense de Synésius, 


(1) M. Seeck fixe ainsi les fastos de la Cyrénaïque à cette époque : 

Gouverneurs civils : Cledonios, en 404-405 ; Marecilinus, en 405- 
406 ; Gennadios, en 406-407 ; Andronicos, de 407 (été) à 408 ; 

Duces Libyarum : Uruios, 404 ; Cerealis, 404 {fin} -405; Anysios, 
405 (novembre) -407 ; Innocentius, 407 (priulemps) «408. 
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Époque carthaginoise 
HISTOIRE (1) 


$ 23. — M. Beloch présente quelques observations {?) sur les 
rapporls qu'eurent entire elles Garthage et Syracuse, aprés 
que Pyrrhus eut quitié la Sicile et avant la premiére guerre 
punique (276-264). La guerre continua pendant quelques années, 
puis fut signé nn trailé qui assnra aux Carthaginois la possession 
de la région siluée en deçà de l'Halycos. 


& 24, — J'ai parlé, dans ma précédente chronique (3), d'un 
texte grec récemment publié, contenant, entre autres choses, le 
discours qu'aurait prononcé le Romain Kaeso pour répondre aux 
menaces d'un envoyé carthaginois, au début de la première 
guerre punique. M. Wendling pense (4) que l'auteur de ce Lex 
a (comme Diodore de Sicile qui donne un discours à peu près 
semblable) copié un écrivain inconnu; celui-ci, à 8on Lour, 
aurail emprunté à Posidonius celle pensée qne les Romains ont 
su vaincre leurs ennemis en se mellant à leur école pour la 
tactique et l'armement. J'avoue que le long article de M. Wend- 
ling, qui n’est pas d'une leclure allrayante, n6 Wa pas con- 
vaineu : ses rapprocheinents m'onl paru bien forcés. 


$ 25. — M. Sollau continue ses éludes sur les sonrces de 
Tise-Live (5). Dans nn article qui fait partie du sixième volume 
supplémentaire du Philologus (6), il examine à cet égard le 


(!) Sur Hannon et son expédition, voir plus haut, g 2. : 

(2) Hermes, XX VIII, 1893, p. 481-488. 

(3) $ 10. 

(4) Hermes, XX VIIL, p. 335-357. 

(5) Voir Chron, 1892, 8 13. M, Sollau annonce on livre intitulé 
Livius’ Quellen in der 3m Dekade. Il vient encure de publier un article 
eur les sourecs de Tite-Live dans les quatrième el cinquième décades 
{Philologus, LIL, 4893, p. 664-702). 


{6} Sechsier Supplementband, 1891-1893, p, 699-726 (Cœælius und 
Polybius im ?Lten Buche des Livius). 
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livre XXI, qui contient les débuts de la seconde guerre puni- 
que jusqu'au passage de PApennin par Hannibal. [l ne pense 
pas que l'historien romain se soit servi directement de Polybe et 
il lui altribne deux sources principales: 1° Claudius Quadrigarius, 
qui avail reproduit dans son ouvrage hisloriqne de longs extraits 
de Polybe; 2e Coelius Antipater, qui ne s'étail pas servi de 
Polybe (1}. Tite-Live aurait copié tour à {our ces deux sources, 
ou hien en suivant exclusivement l'unc d'elles, ou bien en y 
intercalant quelques additions prises à l'autre. Il fant ajouter 
quelques renseignements concernant des fails qui se sont passés 
à Rome mémc, renseignements pris à nne 1iroisiéme source, 
Valerius Antias. La part personnelle de Tile-Live se bornerail 
au choix de la source à suivre pour les différen{s événements à 
raconter, à l'addition de quelques remarques triliques et de 
discours, enfin et surtout au lravail du style. 


2 26. — M. L. Bauer a publiô, en 1892, le second volume de 
son excellente édilion des Punigues de Silius Jtalicns, qui fait 
parlie de ta Bibliotheca scriplorum graecorum ef romanorum de 
la librairie Teubuner (2), 


3 27. — On pense généralement, d'aprés Tite-Live, que la 
bataille de Trasimène a eu lieu au nord du lac, entre Borghetlo 
el Passignano. Mais, si l'on accepte le récit de Polybe, il faut 
transférer la scène à l'est du lac. C' eal ce que fait M. À. Tilley {3) : 
il croit que la bataille fut livrée près de Magione et de Torricella. 


(t) Vuici le tableau que M. Soltau dresse des sources directes et 
indirectes de Tite-Live, tabloau qui explique scs rapports ayec 
Polybe : 


Polybe Acilius Caton Bilenus Fabius Pietor 
Û 
Claudius , Coelius ‘  Polybe 


| 
Tite-Live Tite-Live RE: 
(2) Sili Fialici Punica cdidit Ludovicus Bauer. Vol. 1, 4890; 
vol. II, 1892. : 


sl The elassical Review, “VII, 1893, p. 300-302. 
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8 28. —- M. E. Shuckburgh {1) combat les résultals présentés 
pat M. Jumpertz däns nne récente brochure sur les campagnes 
dés Scipions en Espagne pendant la seconde guerre punique (2). 
H pense que les frères Scipion périrent en 212, et non en 2{1. li 
hë se décide pas sur la question de savoir si Scipion l’Africain 
ärriva en Espagne en 211 ou en 210 : l'année 211 lui semble 
préférable. Il esl porlé à croire que ta prise de Carlhagène eut 
lieu en 209, plutôt qu'en 210; enfin, i] n’admel pas que Polybe, 
poür flatler les Scipions, ait reculé d'un an (208 au lieu de 209) 
là bataille de Baecula, et il croit que cet écrivain a raison d'indi- 
quer pour cette balaille l'année 208, tandis que les aulres hislo- 
rieñs là placent ex l'année 209. 


3 29. — Sur les sacriflces humains offerts à Baal par les Carlha- 
ginois «1 sur les rapporls de ce Baal avec le dieu Saturne adort 
en Afrique à l'époque romaine, voir l'article Aronos du diction- 
ñairo de mythologie de Roscher, article de M. M. Mayer (3). 

Dans le même diclionnaire (arlicle Æora) (4}, on irouve 
quelques obsérvations sur le culile de Démétler à Carlhage, 
importé de Sicile au [Ve siècle. 


ARCUÉOLOGIE 


& 30. — M, de la Blanchère a présenté à l'Académie des 


Inscriptions {5} les reproductions de douze stèles volives du 
musée du Bardo (il s'agil sans doute des stèles diles de La 
Manouba]. 11 pense que ce sont les ex-volo d’un culte à mystères, 
dont la déesse el le sacriflce sont représentés, el que le Panthéon 
qui occupe le ciel de ces monuments es la triado punique figurée 
sous diverses formes, avec Eslimoun pour dieu principal. 


(1) The classical Nevieiw, VI, 1899, p. 381-585. 

(2) Voir Chron. 1492, 3 14, 

(3) Ausfuehrlirches Lésikon der griechischen und ræmischen Mylho- 
logie, LI, 1500-1503. 

(4) Fb:d., II, p. 1314 (article de L. Bloch), 

(5) Comptes rendus, 1893, p. 376-377, 
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8 31. — On croit en général que les deux lagunes qui se 
voient actuellement le long de la côte, au sud de la colline de 
Saint-Louis, représentent les deux ports de Carthage : celle du 
nord serait le port militaire ou cothon, celle du sud le port 
marchand (1). — Dans une nole parne en 189t dans la Cassica! 
Revietw (2), M, C. Torr a contesté ces ideutifications. [l pense 
que la lagune du nord est trop pelile pour avoir pu ëtre le 
port militaire, el il lui semble qu'il ressort de plusieurs texles 
que le colhon étail un port extérieur prolégé par des môles. Il 
place donc le cothou en pleine mer, le tong de la cête orientale 
du promontioire do Carthage. Son entrée se serail trouvée au 
sud, près de la langue de terre qui sépare le tac de Tunis de la 
mer. À l'esl et au nord, il aurait élé défendu par une jetée, 
d'abord parallèle à la côle, puis arrondie de manière à rejoindre 
le rivage; au sud, une jetée, établie transvecsalement entre la 
côle et l'entrée et dont on voit encore des restes (3), aurait en 
méme Llemps servi de quai : par les beaux temps les vaisseaux 
marchands s'y seraient déchargés sans entrer dsus le cothon. 
Quant au port marchand, il aurail él creusé el non constitué 
par des môles, il aurait eu son entrée dans le cothon même, 
mais sou emplacement ne peut être déterminé, En tout cas, les 
deux lagunes n'on{ rien à voir avec les ports. Telle est l'opinion 
de M. Torr. Mais elle se concilte mal avec lea Lexies anciens qui 
nous décrivent les porls de Carthage ; sa (héorie du colhon, port 
exlérieur conslilué par des môles, est tout à fait inadmissible e4 
est contredile en particulier par un lexle très nel de Servius (4) ; 


(1) Vuir Ie plan de Carthage d'aprés lMalbe et Daux, dans Tissot, 
Giographie de La province d'Afrique, tome I, à la page 564. 

(23 The Classical Review, V, 1891, p. 280-284. 

{3} Ils sont considérés d'ordinaire comme ayant appartenu à la jetée 
faite par Scipion Émilien puar baner l'entrée des ports: voir plus loin. 

(4} Commentaires à l'Enéide, I, 427. M. Torr me parait forcer 
beaucoup le sens du passage de Festus qui est son principal argu- 
mieux pour considérer les cothona comme des ports extérieurs: 
Cothones appellantur porlus in mari interiores, arie a manu facti. — | 
ne s’est cependant pas rendu aux objections de M. Ochler : voir sa 
récente note, qui n'apporte rien de nouveau, dans la Classical 
Review, VII, 1893, p. 371-377, 
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enfin, comme le fait remaquer M. Mellzer (1), la posilion qu'il 
assigne à ce port, lelong de la côte, à l'esl, en aurait failun refuge 
déteslable, exposé aux vents Lrés fréquents du nord-est. 

M. R. Oehler a repris celle question dans une étude qui s'ap- 
puie sur une connaissance précise des textes (2). D'Appien, de 
Slrabon, etc., il ressort que Carthage avait deux poris commu- 
niquant entre eux, avec une entrée commune, large de soixanlc- 
dix pieds ; le porL extérieur élail le port marchaml, l'inlérieur 
ou colhon, crensé dans le sol, élait le port mililaire. La partie 
du cothon voisine du marché el de Byrsa lait ronde el, au milieu, 
se trouvail une pelile Ile, ronde aussi; la parlie opposée élail 
quadrangulaire. Le por! et l'ile étaient enlonrés de deux boule- 
vards, qui couvraienl des cales pour 220 navires; chaque cale 
élait précédée de deux colonnes ioniques ; sur l'ile. se trouvait 
la maison de commandement de l'amiral. Le port mililaire étaiL 
enlouré d'un double mur qui empéchait de voir à l'intérieur, 
quand on était dans le port marchand. Les marchands pént- 
traient directement dans la ville, sans entrer dans le port mili- 
taire. — De ces données fournies par les auteurs, M. Oehler 
tire les conclusions suivantes : Les restes qui subsistent dans la 
haule mer, an sud des lagunes, n'appartiennent pas à La jetée de 
Scipion, car les mesures ne concordent pas avec celles que donne 
Appien; ils représentent, comme le peuse M, Torr, un méle 
qui, ayant son point de départ prés de la langue de terre siluée 
entre le lac de Tunis et la mer, se dirigeail de l'ouest à l'est el 
fermail le port marchaud an sud. Ce port était fermé à l'est par 
un autre môle qui, partant du pelit promontoire situé au sud- 
est des Lagunes, se dirigeait du nord au sud. L'entrée du port 
marchand élait entre les tétes de ces deux môles : il étail donc 
extérieur, Quant au cothon, dans lequel on pénétrail par l'en- 
trée du port marchand et après avoir traversé ee port du sud au 
nord, il est représenté par les deux lagunes, qui communiquaient 
ensemble et donl la méridionale communiquait avec le port 


(1) Voir page suivante, n. 1. 


(2) Neue Jahrbwecher fuer Philologie un Pædagogik, CX LVII, 1893, 
p. 321-332 (Die Hæfen von Karthago, cine topogrephischc Studie), 
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marchand ; il y a quarante ans, il élait encore possible de recon- 
naître que la méridionale était de forme allongée el rectaugu- 
laire, ta septentrionale (voisine du marché et de Byrsa) ronde 
avec une Île ronde au milieu, Quaod la jetée de Scipionu (dout il 
ne reste plus rien) ent barré l'entrée commune du port mar- 
chand et du port militaire, les Carthaginois, pour mettre ce 
dernier en communication avec la haule mer, creusérent une 
fosse donl la (race, encore reconnaïssable, a élé indiqnée dans 
le plan de Falbe. — Ce que M. Oehler dit du cothon me semble 
assez ingénieux ; pour le port marchand, on pent objecier qu'il 
lui attribue des dimensions bien petiles. Mais le lac de Tunis, 
mis eu communication avec la mer par un canal, pouvait, ainsi 
qu'il le remarqne, servir à abriter nn grand nombre de navires 
de commerce. Reste une question que M. Oehler n’a pas 
louchée, et à laquelle on ne peut d'ailleurs donner aucnne 
réponse précise : quelle était la siluation exacte des ports dela 
Carthage romaine et leur élabllssement n'a-t-il modifié en rien 
l'aspect des ports de la Carthage punique ({) ? 


8 32. — Le A. P, Delallre a continué 698 belles recherches 
dans les nécropoles puniques de Garlhage, Toui récemment, il 
a fouillé une cinquantaine de lombes dans un cimelière situé 
près de l'emplacement du temple de Sérapis (2. Elles lul ont 
donné, entre autres objets: des «vsses chyprioles » à zones 
d'animaux superposées, vasea ornés: d’olseaux, nnguenlaris, 
alabastra, e1c. ; des poids en os el en piorre verle; une grande 
urne avec une inscriplion à l'encre noire sur la panse; des 
figurines d'Isis, d'Anubis, d'an(maux, elc., ayant fait partie de 
«colliers. 11 fauLl suriout remarquer un masque funéraire en 
terre cuite qni paralt avoir élé modolé sur le visage môme du 
morl: il était fixé à la figure de ce mori; sur le front se trouve 
marqué un disque en relief surmonté d'un croissant renversé. 


{4} L'article de M. Oehler «a provoqué une étude de M, Meltzer 
sur le même sujet, élude qui a commencé à paraître dans les Meus 
Jahrbuechker fuer Philologie und Pæedagoyik (CXLIX, 1894}. J'en ren- 
drai compte dans ma prochaine chronique. 


(?) Comptes-rendus de l'Académie des Inscriptions, 1893, p. 394-397. 
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— Un aolre peiil groupe de 1ombes (corps brûlés enfermés dans 
des urnes), paraissant appartenir aux derniers temps de la Car- 
thage punique, est signalé par le P. Delaltre près du palais 
épiscopal de la Marsa {1). — Mais c'est surlout la nécropole 
punique établie dans le flanc sud-ouest de la colline de Sainl- 
Louis qui a fait l'ohjel des recherehes de ce savant (2. Les 
sépultures fouitlées dans ces derniers lempssont: {° des caveanx; 
l'un d’entre eux, de grandes dimensions, était surmonté d’nne 
stèle pyramidale de plus de 1"50 de hanteur ; à l'intérieur, il 
conlenail deux sarcophages et quelques poleries et bronzes (il 
avait êlé violé); un autre caveau, utilisé à différentes reprises, 
contenait une quarantaine de squelelles, de très nombrenses 
poteries, des lampes puniques et grecques, des bronzes (miroir, 
anneau, elc.), des monnaies; — 2° un sarcophage isolé; — 
3° des amphores contenant des squeleites d'enfants non brûlés; 
— 4° des auges formées de plusieurs dalles, auges renfermant 
parfois plusieurs squeleLies et ulilisées à diverses époques; — 
5° des fosses creusées en terre el fermées par des dalles; l'une 
d'elles renfermait une parure composée de très nombreux grains 
de verre el amuleites (masques cornus, lions, crocodiles, 
éléphants, deux uraeus, deux scarabées, des divinités égyplien- 
nes, Isis, Osiris, Anubis, elc,); — 6° une fesse commune avec 
des centaines de squeleiles, aceompagnés de petits vases, de 
figuriues en Lerre cuite (3), de monnaies puniques ou étran- 
gères, parmi lesquelles il faut citer une monnaie de Piuvlémée 
Philadelphe el une aulre des Mamertins. — Les rapports de 
P. Delatire sont rédigés d’une maniére très consciencieuse, mais 
peut-êlre ferait-il bien de dresser sue table des formes des pote- 
lies que l'on trouve daus les nécropoles puniques, avec des 
uüméros d'ordre auxquels il renverrail dans ses descriplions : 
celles-ci y gagueraient en prècisicn el ca serait un ulile seeours 
‘ poor la détermination de la chronologie des tombes. | 


(1) Mélanges do l'École française de Rome, XIII, 1895, P: 46. 
(2) Buietin du Comité, 1893, p. 405-123, planches XI et XII. Pour 
‘les fouilles précédentes, voir Chron. !:94, 6 T. 
(3) Entre autres l'Aphrodite publiée par M. Reinach dans le 
Bulistin du Comité, 1892, p. 212. Conf. Chron. 1892, $ 49, 
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Parini les objets découverta par le.P. Delattre dans cette né- 
cropole, M. de Vogüé décrit (1) une bouleille en terre blanchà- 
tre, ayant la forme d’une colombe ; les ailes conservent des traces 
de couleur rose. Ce vase, du sikiéme siècle environ, ressemble 
à des poteries trouvées dans l'île de Gypre et reproduisant aussi 
des figures d'animaux. M. de Vogüé publie encore nne aiguière 


. €n brouxze Lrouvée en 1889 ; Ja forme est grecque, mais le style 


de l'ornementalion est phèuicien : à lattache de l'anse sur les 
lèvres, on voil un glnbe flanqué d'uraeus et une 1éte de veau ; 
sur la panse, une palmelte ressemblant aux fansses anses d'nn 
grand vase en pierre, trouvé à Amalbonle dans l'ile de Cypre. 
M. de Vogüé est disposé à croire cetle aignière originaire de 
Cypre, où s'esl lait, on le sail, un mélange d'éléments grecs et 
phéniciens. Je n'en suis pas persuadé, pour ma part. Nous 
savons que des aiguières de celte forme on! été fabriquées, 
soit en bronze, soit en argile, dans l'Occident de la Méditer- 
ranée, par exemple en Campanie et en Elrnrie, régions avec 
lesquelles Carthage se trouvait en rapporla de commerce ; rien 
n'empêche donc, à mon avis, de supposer que l'aiguière en 
question ait élé fabriquée à Carthage même. 

Il résnlte de ces dernières fouilles du P, Delatire que la né- 


cropole siluëe au sud-ouest de la colline de Saint-Louis a servi 


au moins jusqu’au troisième siècle avant notre ère et peut-être 
jusqu'à la destruction de la ville punique, Le P. Delaitre en lire 
des conelusious importantes pour le topographie de Carthage (2). 
IE faul renoncer à croire que ce Ileu se soit jamais lvouvé en 
pleine cilé carthaginoise, comme ou l'avail soutenu jusqu'à 
présent. D'après les découvertes réceules, les nécropoles pnni- 
ques de Carthage èlaien! situées sur les collines qui s'étendaient 
depuis Sain!-Louis jusqu'à Bordjeel-Djedid. La Carthage primi- 
tive n'a donc pas dépassé les hauteurs disposées en amphithéatre 
qni regardent le golfe. Selon le P. Delaltre, c'est la parlie que 
Servius nomme Byrsa : « cujus imterior pars Byrsa dicebatur ». 


{11 Revue archéologique, XXII, 4893, p. 135-138, planche XVIII, 
Conf. Comples rendus de L'Académie des Inscriptions, 4893, p, 133-194. 


(2) Dulleiin du Comité, arlicle cité. 
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- Au delà s'étendait, le long du rempart, le quarlier des’ nécro- 
poles. Plus tard, la populglion s'accroissaul, des habilations 
furent construiles {ouL aulour des collines, parlout eù les tom- 
bes n'occupaieuL pas le sol ; la vitle englaba les nécropoles primi- 
lives : ces faubourgs s'appelèrent les Magalta, ils furent enlon- 

rés d’un rempart et formérent une zone extérieure à la Carthage 

-primilive. 


8 33. — Je signale ici une description des ruines de Carthage, 
donnée par MM. Cagnat el Saladin dans le Tour du monde (1). 


$ 34. — Dans son rapport sur sa mission de 1885 (2), M. 
Saladin étudie plosieurs monuments appartenant à l'époque 
punique : des fragments de style grec de Chemtou (3), des stéles 
de Dougga (4), et surlout le fameux mausolée du môme lieu, 
‘auquel il consacre un chapitre Lrès imporiaut (5): il montre les 
analogies qu'il présente avec l'art égyptien ebavec l'art grec; il 
l’assigne à la fin du cinquième siècle ou au commencement du 
quatrième. | 


$ 35. — Un intéressant pilastre d'angle, que M. Bonyac a 
“trouvé près de Medjez-el-Bab el que M. Saladin a décrit el 
reprodnil (6), se ratlache anssi à l'art grec et à l'art éggpiien, 


… & 36. — Une grande inscription néo-punique, irouvée à 
Maklar par MM. Bordier el Delherbe, présente dix colonnes de 
quatre à six lignes. M. Berger a montré {7) que c'est la dédicace 


(4) LX VI, 4893, p. 100-122. 

(2) Nouvelles archives des Missions, tome II, 1892, Conf. plus loia, 
8 65. 

(3) P. 388. 

(&) P. 454, Voir encore, p. 487 et pl. VIII, une stèle probablament 
romaine, mais montrant l'influence punique, : 

(5) P. 455-485. - 

(6) Ruiletin du Comité, 1992, p. 481-462, Actnellement au musée 
du Bardo : Gauckler, Catalogue das objets entrés au muséa Alaoui en 
. 1898, p. 5-6. 

{7} Comptes rendus de l'Académie des Inscripiions, 4893, p. 67. 
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d'un temple, ou plutôt de la partie orientale de ce temple qui 
porte dans-le texte dont il s'agit le nom de mizrach. | semble 
qu'il ÿ soil aussi question de l'érection d'une stalue à la divinité 
Tat. L'inscription se termine par les noms de ceux qui ont par- 
licipé à la dépense, noms puniques, berbéres et latins. 


$ 37. — Inscriptions puniques encore inédites, tronvées par 
M. le docteur Carton dans nn temple de Salurne à Dougga (1). 


$ 38, — M. Berger a publié rois inscriplions név-puniques, 
communiquées par MM. Denis el Boulroue (2). L'une, d'Henchir- 
Mided (Mididi}, es volive ; les deux anires, d'Hammam-Zon2kra 
(Thigibba) et de Guelma, sont funéraires. 


8 39. — D'aprés MM. Vercoutre el Bertholon, M. Berger a fait 
remarquer (J3} que l'image dile de Tanit se retrouve, plus ou 
moins allérée, dans les tatouages des bras et des jambes des 
indigènes tunisiens. | 


$ 40. — Dans la nécropole phénicianne de Cadix ont élé 
Lrouvés plusieurs amuleltes de sigle éggpilen, que publie M. de 
Laigue (4); ils sont en bronze et en or el représentent un éper- 
vier, une kionne, un bélier. u 


$ 41. — Nous avons parlé dans nos précédentes chroniques (5) 
des antiquilés du Cerro de los Saulos, en Espagne, antiquités 
dans lesquelles se manifeste l'influence de l'art phénicien. M. 
Engel en a fail une élude approfondie (8). Après un historique 
des découvertes et des polémiques qu'elles ant suscité, il expose 


{1} Jèid., p. 357, Conf, plus loin, ÿ 64, 
(2} Bulletin du Comité, 1899, p. 71-73. 


(3} Comples rendus de l'Acadénws des Inscriptions, 1893, p. 70-74. 
Conf. Vercoutre, Origine ei signifoation des talouages observés sur les 
indigènes tunisiens (Épinal, 4899, In-8, 5 pages). 

(4) Revue archéologique, XX, 1892, p. 294-296. 

(6) Chron. 1891, 15; 1892, & 88. 


(6) Nouvelles archives des Missions, Ill, 1892, p. 156-4196. 
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des résultäts de quelques fouilles et d'une enquête qu'il à faites ‘ 


daûs le pays. L’autheuticité du gros de la découverte: u'esl plus 


contestable, mais il y a eu des falsifications. Sont authentiques la | 


plapart des sculptares el presque tonle ba céramique; sont 
suspecles Les inscriptions el quelques sculplures -de petites 
dimenaions. — Des antiquités analognes ont été trouvées à la 


plaine de la Cousolalion (Liano de la Gonsolacion}, à six kilo- 


mètres de là: il y avait sans doute en cet endroit un sauctuaire. 
M. Engel signale anssi un sphinx barbu; qui appartient au mèmé 
“art et qui a étè lronvé à Balazote, à cingnante kilomèlres du 
Cerro. ; 


Rois numides 


& 42. — Quelques corrections dé textes à la Guerre ds Jvguriha 


de SaHuste, par M. Damsle, dans la Mnemosyne (1). : ‘ 


643, — Dans une dissertation faite avec soin (2), M. H. Mælkeu 
s'élève vivemeut contre l’attribulion à Aginius Poilion du récit 


de.la campagne d'Afrique, inséré dana les commentaires de 


César (3). 11 montre que toutes les particularilés de langue aux- 
quelles M. Landgraf a cra reconnaitre la plume d'Asioius Poilion 
se retrouvent dans les écrivains de la même époque, el que par 
contre cerlaines Lournures de phrases, certaines idées tendenl à 
prouver que l'ouvrage n'est pas de Pollion. Le style de Fanteur 
da récit, prétentieux, lourd, gauche, trafnant, ne répond nul- 
lement à ce que les anciens nous apprennent sur le style de cal 
écrivain. il est vrai que ces lourdenrs, ces répétitions, M. Wælffin 
les supprime, les regardant comme des interpolalions (c’esl-à- 
dire des gloses nées dans les écoles) ; M. Mælken monire qu’elles 
font bien corps avec le récit. M. Mœlken croit, en ouire, qne 
M. Wolfilin a exagéré l’imporlance du menuscrit de la collecliou 
or 

(1) XX, 1892, p. 294-300. 

(2) 1n commentarlum de Beilo Africano quassiiones crilicas. Btras- 
bourg, 1892, in-8e, 427 pages. - 

(3) Sur cette question, conf. Chron. 4802, B35. 


CHRONIQUE ARCHÉOEOGIQUE #4. 
&shbarofatn ea de celni de Leydë, d'après lésquels if a cherché 
à justifier ane partie de ses s'ppréssions (1). | € 


844. = Dans son livre wtile eur l'athilrage chez les’ Romeins {2), 
M. de Ruggiero étudie les différends survenus entre Massinissina 
el Carlhage, aprés la seconde et avant la troisième gnerres puni- 
ques, par suile des envahissements du roi nômidei; ainsi que 
le différend qui s'éleva entre JübaI et Éeptis Magna: pour une 
raison analogue (37. 


8 45... — L'histoire de ta littéralure grecque: à l'époque aleran- 
drine de M. Susemih] (4) contient uu bon résumé de ce qné l'on. 
sait: du roi Juba.Il, considéré comme écrivain (5}, 


$ 46. — M. A. Caise a publié une brochure décrivant sommai- 
rementi le tombeau de la Chrétienne (6); elle contient an plan 
(d'après Berbrugger et Mac-Carthy) et denx honnes photolypies, 
représentant l'une l’ensemble du tombeau, l'antre la fsusse 
porte de l'Est. Il insiste sur la nécessité qu’il y aurait, selon lui, 
à faire de noutelles fouilles:dans ce monument et indique Îles 
points qu'il voudrait examiner, — L'escaller de sept marches 
qui, à l’iulérieur el à droité de l'entrée, monie an grand vesii- 
bule n'a, je crois, rien de mystérieux :. il s'explique, me seui- 
ble-t-il, par le fail que la pellte porte qui. donnait accés au 
tombeau était dissimnlée sous la fausse porte de l'Esl el que le 
seuil en était par conséquent placé à un niveait inférieur à 
celui de la masse du monument dens le veslibule, on n'avail 
aucune raison de maintenir cet abaissement de niveau.— Je 


1} Je n'ai paa pu prendre eonnalssance du travail de W. Mueller, 
De Caesaris quod fertur belli Africi recomisions (Rostock, 1893, in-8e, 
22 pages}: 

(2 Conf. plus haut, 8 21. 
© (3) L'arbitralo, p. 270-276 ot.807-209. 

{4) Voir plus haut, 8 19. 

(5) Dans le tome II, p. 402-414, 

(6) Kzploralion archéologique aù immbeau dé Juba II, dit tombeau 
: la Chrétiènne. Guide du touriste. Blids, Mauguln, 1893, in-8, 

pages. 
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: suis Lrès disposé à ne pas cousidèrer comme des caveaux funé-. 


raires les deux peliles chambres auxquelles le grand vestibale 
aboutil, chambres dans lesquelles on n'a rien trouvé, et dont la 
principale ne présente le long de ses murs que de pétiles niches 
faites probablemeht pour placer des lampes. M. Caïso a douc 
raison de croire que le ou les caveaux funéraires restent à 
découvrir; mais comme on à voulu les cacher aux yeux, je crais 
que bien malin sera celui qui les trouvera. Ut 
Au Lombeau de la Chrélienne se rapporte une autre brochure, 
due à M. À. Letellier (1). J'ai cru comprendre que l'auteur a 
voulu écrire une nouvelle, sans prélentious archéologiques. H 
donne cependant l'opinion d'un « vieux docteur » qui, à la suite 
d'ane visile faite au tombeau en 1833, auraïl reconnu qu'il doit 
être rapporté « soit aux peuples de Chanaau qui ont fui à l'as 
»" pect de Jêsns, le brigand, fils de Navé, soil aux Médes, Perses 
» ét Arméniens qui se ruërent sur l'Afrique cinq siècles environ 
» ‘avant Jésns-Cbrist ». Celle brochure esi ofnée d'uu portrait 
de l'auteur, [ex-Jdéputé d'Alger. : 


| © 47. — M. Demaeglit publie (2) une monnaie de hrouze 
frappée à Siga, peul-être sous Bocehus ou Bogud- III. Au droit, 
une tête barbue à cheveux pendants ; au revers, un personnage 
ni portant nn thyrse el tenant un pelil tsureau par nn6 corne; 
dans'üne cariouche, le mot Siga en panique (3). re 


Époque romaine 


GÉOGRAPTIE, -- DESCRIPTION DES AUINES. . 


$ 48. — Un remarquable rapport adressé au résident 
général par M. P. Bourde, directeur de l'agricnlture en Tuni- 


(1) Au tombsau de la Chrétienne. Alger, Gervela-Couritcellemont, 
1893, in-8o, 41 pages, 

(2) Buëieiin d'Oran, XILL 4893, p. 409-111. 

(8) Conf. Mueller, Numismafiqus de Pancienne Afrique, li, p. 07, 
n° 9, dont celte pièce différe & peine, ainsi que le remarque M. 
Demaeght. ‘ - 
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siet1}, mérite toute l'attention desarchéologues. La partie centrale 
de la Tunisie, au snd d’une ligue tirée de Kairouan à la frontière 
algérienne (vers Tébessa), ea suivant le pied des plateaux, et au 
nord de Gafsa, était très peuplée à l'époque romaine ; aujour- 
d'hui elle est aride et presque dèserte. D'ordinaire on attribue 
ce changement à l'ablation de la terre vègètale par les pluies 
iorrentielles. M. Bourde prouve qu'il u'eu est rien. Celle région 
ne s'est jamais prétée à la cullure des céréales. Dans l'antiquité 
il n'y tombait pas plus d’eau qu'aojourd'hui. Les travaux ‘de 
canalisation qu'on y trouve n'ont pas servi à l'irrigation du ‘sol, 
(tes sources élaieuL trop peu abondautes pour cela), mais à l'ali- 
mentalion, quelquefois aussi à l'arrosage des jardins. Les cullu- 
res qui couvraieut les campagnes élaient des cullures non irri- 
guées, Le sol, sahlouueux, est lrès perméable el eminagasine 
l'eau : si la snrface est aride, le sous-sol resle frais. Le pays esl 
donc propre à des cultures dont les racines sonl a68ez dévolep- 
pées pour aller chercher celte humidilé soulérraine, c'est-à-dire 
à des cultures fruitières, en particulier à celle de l'olivier. Ce 
fut, en effet, la culture de l'olivier qui fit «a richesse à l'épogne 
romaine : les pressoirs que l'on retrouve parloul, les vestiges 
de forèis d'oliviers de l'espôce culilvée, les témoignages des plus . 
aociens auteurs arabes le montrent assez, M. Bourde croit qu'à 
l'époque de Marius et de César, Ce pays présentail à peu prés le 
même aspect qu'aujourd'hui, que ce furent ler Rormains qui, 
sous l'empire, surtoul à partir dn aecond siècle, introduisirent 
et développérent ces cnliures fruitières. Elles disparnrent par 
suite du manque de débouchés, de la diminution de la pepula- 
lion, des ravages systématiques ordonnés par la reine berbère la 
Kaheua, à la fin dn septième slécle, pour arrêler les congoérants 
arabes ; surtout par suile de la grande iuvasion hilalienne qui, 
au onzieme siècle, subslituä dans celle rêgion une population 
de nomades à une population de cultivateurs. M. Bourde vent 
qu'on imite les Romains : la calture de l'olivier dans le cenire 


———— 


(1) Rapport adressé à M. Rouvier, résident général, sur les cultures 
fruitières el en parliculier sur ta culture de l'olivier dans le centre de 
ta Tunisie, Tunis, imprimerie Rapidé, 1893, in-42, 87 pages. 


| 
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de la Tunisie donnerait, panse-t-il, de-très bons résuktals et les 
produits trouveraièm un éceulement facile. — La brochure de 
M, Bourde m'a semblé excellente: on ne monirera jamais assez 
que le climaL de l'Afrique du Nord, l'état du sol, le régime des 
eaux n'ont, pour ainsi dire, paa changé depnis l'antiquité; la 


prospérité de cette.contrée à l'époque romaine, surtoul: du. second 


ai quatrième siècles après Jésus-Christ, n'a nullement tenu à 


: nne plos-grande fertilité du soi, mais au choix intelligent des: 


cultures propres aux différentes régions, et au soin qu'ont en 
les habilants de ne pas laisser se perdre uae- goulie d’eau, soit 


de source, soil de- pluie. 


& 49. — Fragment d'une.inseription. d'El-Djem, publié par le 
R, Delatire.({). — Deux planches (à mon avis peu utiles) représen- 
tan l'amphichéâtre d'El-Djem, dans le Recusil de Constantine (2). 


& 50, — A Moureddine, à treize kilomètres au. sud-ouest de 
Sousse, le lieutenant Hanagzo à copié une borne milliaire de 
l'empereur Caracalla (3), Elle n'était peul-êlre, pas inédile {4). 


$51. — D'après un eslampage du lientenant Wary, M. Cagnat 


‘publie d'une manière plus compléte (5} une inscription déjà 


connue {6) de Kala-Kebira au nord-ouest de Souse ; elle men- 
tionne des curiales curiae Anionias. 


$ 52. — A Henchir-Salah, prés de la route. de Kairouan à 
Hammamet, le lieutenant Montagnon a trouvé nne inscription: 


de. l'année. 164 ou 165, rappelaut que la + plebs fundi [- ---Jifans 
maceriam dom(us) Cerer(um) (ua) p{ecunia) fecit) (7) ». 


(4) Comptes-rendus d'Hippone, 1893, p. X VII (d'après une photo- 
graphie de M. de.Champeville). ‘ 

(2) XX VIL, 1899, à la page 348. 

(3) Cagnat, Rulletin du Comdtd, 1892, p. 492. 
* (4) Conf. €. £. L., 10.028. 

(5) Bulletin du Comiis, 1892, P- 4ës. 

(8) G.£. L., 72, 

(7) Buliptin du, Comité, 1892, p p.. 466. 
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$53. — Fragment d'inscription d'Hergla, relevè par le lieute- 
mnt Hannezo (1). 


8 54. — M. le docieur Rouire a publié une élude sur les 
réseaux routiers anciens el moderues du golfe de Hammamet (. 
Trois voies anliques, indiquées sur l'ltinéraire d'Anlonin et sur 
la table de Peutinger, partaient de Souse et se dirigeaieut vers 
le nord, lo long du golfe, dans la direction de Bou-Ficha el de 
Zagheuan. Il y avait aussi des voies secondaires, transversales, 
dont l'une, parlant du plateau d'Hergla, se dirigeait vers l'ouest 
à travers la sebkha Halk-el-Menzel. 


$ 55. — M. le capitaine Winckler a présenté quelques obser- 
vations sur les ruines situées aux environs de Gafsa, entre Gafsa 
et Tébessa, entre Gafsa et Aïn-Draham (Khoumirie}; il a donné 
une carte utile des voies romaines du cenire et du sud de la 
Tunisie (3). 


$ 56. — M, le commaudant Goetschy a parlé des ruines romai- 
nes situées prés d’Ain-Monlharés, au nord-ouest de Gafsa (bar- 
rage, mausolée) at prés d'Aïn-bou-Driés, au nord-ouest de Feriana 
{fortin) (4), 


8 57. — M. Goetschy a aussi publié un fragment de borne 
milliaire, trouvè entre Thelepie (Ferlana) et Cillium (Kasrine), 
el marqué du chiffre de milles VIRIF; deux autres bornes au 
dixième mille (5). 


$ 58.— Le même officier a fouillé à Ammaedara (Haidr. 
quelques tombeaux romains à incinéralion qui lui ont donné 
des poteries, des verres, des lampes (dont l’une représente r° 


(1) bid., p. 492. 


(2) Bullelin d'Oran, XIII, 4893, p. 327-344, avec carte. Conf. 
Bulletin du Comid, 1803, p. XLVIII, 


(3) Bulletin d'Oran, XII, 1892, p. 433-460; XLIT, 1898, p. 11-95. 
(4) Recueil de Constantine, XXVII, 1892, p. 352-363. 
(5) fhid., p. 335-336. 
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busie de Bacchus ou de Satyre) (1). Il y a relevé plusieurs épi- 
laphes (2), dont l'une est inléressaute : Juitus Daius vix(il} 
annis L. Curiales pro pielate posuerunt. || s'agil des. gens qui 
faisaient partie de la même curie (division de la rl que ce 
Datus (3). 


8 59. — Dans La pelite basilique chrétienne de Maktar, MM. 
Bordier et Delherbe ont irouvé diféreuts monuments inléres- 
gants, dont M. Gauckler rend comple (4). Il faut ciler en 
particulier une colonne avec un bas-relief représentant Liber 
{ou Bacchus) el une dédicace à Liber Augnslus, par un cerlain 
Sex(lus) Nouius Juvenalis. Au-dessus du bas-relief, une autre 

. inscription prouve que l'édifice dont la colonne faisait partie a 
été construit par les foulons de la respublica Maclarilana : 
« Corpus fullonum qui in aedificium contulerunt » ; les noms 

. suiveut. Au même endroit a élé découvert un autel avec un 
gènie funèbre s'appuyant sur ane torche renversée (5). 


59 bis. — Inscription de Bordj-Abd-el-Melek, relevée par 
M. Chasienel de Préfort (6) : elle nomme la ville d'Uzappa, qu'on 
savait du reste s'être élevée en ce lieu (7). 


& 60. — M. Toutain publie (8) une borne milliaire de la 
plaine de l'Oued-Miliane. Elle nomme Constance Chlore et 
Galère (année 306) et elle jalonnait la roule de Maxula (Radés) 


à Thuburbo Majus (Henchir-Kasbat), Onellana, que Tissot iden- - 
Liflait avec Zaghouan, se trouve, selon M. Tontaiu, plus an nord, 
contro le Djebel-Oust, sur la même roule antique 6l.à mi 


chemin entre Utbina (Oudna) et Thuburbo Majus. — Dans la 


4} Zbid., p. 350-352. Lire l'inscription : Es offf)icina Kapilonis. 
(2) Zbid., p. 330-333 (publices per Var 

(3) Conf. €. Z. L., 414,683. 

{4) Builatin du Comité, 1893, p. 124-126. 

(Bb) Pour Mactar, voir encore GK 189 et 194. 

(8) Cagnat, Bulletin du Comilé, 4892, p. 491. 

{7} ©, £, L., p. 424, 

(8) Mélanges de l'École française de Rome, XII, 4893, p. 419-425. 
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même plaine de l'Oued-Mitiane, M. Toutain signale à Bab- 
Khaled une pierre avec deux pieds gravés et l'inscription 
o Sacrati fecerunt de) s{uo). » fl s'agit d’iniliés à un culte 


quelconque (de Liber, de Ja déesse céleste, elc.) (1). 


8 61. — Les fouilles récentes du P. Delattre dans le flanc 
sud-ouest de la colline de Saint-Louis (2) ont moniré une 
remarquable série de monuments d'époques diverses: 1° cime- 
tiére musulman; 2° maison que le P. Delatire croit byzantine; 
3 cilernes romaines dalant du régne de Tibère, comme le 
prouve une monnaie encastrée dans la maçonnerie; 4° voie 
romaine; 5° mur large de plus de 4 mêtres, déjà constalé sur un 
autre point par Beulé: il se compose de deux parements en 
pierres de grand appareil, dont l'intervalle a été rempli soit par 
de la maçonnerie en blocage, soil par de la terro tassée; le 
D. Delattre pense que c'est la muraille entourant la ciladelle de 
Carthage, censtruite en 424 par Théadose I, réparée par Béli- 
saire ; 6° une lougue suite d'absides destinées à servir de sontien | 
à la partie de la colline qui les domine; par derrière, tout un 
système de graudes amphores placées par asslses horizontales, à 
l'effel de consolider le terraiu et de drainer l'humidité; absides 
el mur d'amphores soulenalent la terrasse sur laquelle élait 
construit le Capitole de la Carthage romaine. Un certain nombre. 
de ces amphores portent des inscriptions iracées au pinceau, 
entre autres des dates consulaires, toutes antérieures à noire êre 
(années 43, 33,21, 15, etc. (3). L'une d'alles, datant de l'année 21, 
porle ces mois: Vinum Mesopolamium; V. Afranio Silvio. Il 
s'agit, comme l'a montré M. Héron de Villefosse (4) d’un vin de 
Sicile, avec le nom de l'expäditeur : l’Ilinéraire d'Antenin men- 
tionne sur la côte sicilienne, entre Agrigente et Syracuse, une 


(1) Mélanges de l'École française ds Rome, p. 426 (aujourd'bui au 
musée du Bardo). 


(2) Bulletin du Comité, 1892, p. 94-198. 


{3) Héron de Villefosse et Delattre, Comptes rendus da l'Académie 
des Inscriptions, 1898, p. 131-192, 452-155, 


{4) Héron de Villefosse, ibid, p. 229-230, 240.243. 
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station appelée #esopoigmio. — Enûn, au-dessons de lous ces 
monuments, le P. Delattre a lrouvé des lombes puniques dont 
pous avons parlé plos hant (1). 

Une marque-de briquo trouvée dans le béton du radier des 
grandes citernes dn bord do la mer prouve qu'elles datent du 
temps d'Anlonin le Pieux au plus tôt. Peul-être la construction 
en fut-elle décidée sous Hadrien, auquel Carthage dut te grand 
aquednc qui lui amenait les eaux de Zaghouan {?). 

Sur un sqnelelte de baleine gigantesque, exposé en public à 
Carlhage el mentionné par saiul Augustin (3), voir quelques 
observations de M. Berger {4). — Inscription funéraire de Car- 
thage publiée par M. Héron de Villefosse (5), 


8 6 bis. — Épilaphes de Vaga (Béja), copiées par M. Tou- 
tain (6). . 


$ 62. — Sur une plaqne de bronze trouvée à Bizerie el nom- 
mant un pagus Minervius, voir plus loin, 3 116. 


$ 63, — Le rapport de M. Saladin sur se mission de 1885 a 
paru seulement à la flu de l'année 1892 (7). C'est lo travail le 
plus important qui ait été publié dans ces derniers lemps sur 
les ruines de la Tunisie, L'auteur étudie au point de vne archi- 
teclural les ruines de Chemiou, de Bordj-Helal, d'Hammam- 
Darredji, d'Henchir-Maatria, de Teboursouk, d'Aïn-Tounga el 
sarloul de Dougga. Les dessins, trés uombreux {107 figures dans 
le tæxte et 8 planches), sont en géoéral mieux tirés que dans lo 
premier rappori de M. Saladin (8) elà une éehelle snisante. 


{4} Voir $ 32, 

(2 Delattre, Mélanges de l'École française de Rome, XIII, 4893, p. 34. 

(3) Lettres, CII, 31, 

{4} Comptes rendus de l'Acadämis des Inscriptions, 1893, p. 1C4. 

(5) Bulletin des antiquaires de France, 1392, p. 585. 

(6) Mélanges de V'Écote française de Rome, XIIL, 4893, p. 427-428. 

(7) Nouvelles archives des Missions scientifiques el lilléraires, II, 
1892, p. 371-561. 

(8; Archives des Missions, troisième série, tome X[IT (1887}. 
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Parmi les monuments romains auxquels l'auteur consacre des 
études particuliéres, je citerai : le pont de Trajan, à Chemlou; le 
temple de Jnpiler, de Junou et de Minerve, à Dongga (M. Sala- 
din démonire que la partie puslérieure du iemple avec son 
abside n'est pas un remaniement chrétien, mais daie bien de la 
construction le l'édifice) ; Les portes monumentales de Tébour- 
souk, de Dougga et de Sidi-Abd-er-Rebbou ; le temple d'Aïn- 
Toungs ; lés thermes de Chemlou ; le Ihéätre de Dougga ; des 
mausoléss à Cbemlou et à Bordj-Messaoudi ; les citadelles byzan- 
lines de Bordj-Helal, de Téboursouk el surtout d'Aïn-Tnunga, 


$ 64. — Soit en collaboration avec le lieutenant Denis, soit 
seul, le docteur Carton a publié plusieurs études importantes 
pour l’archéologie africaine. 

Nous Irouvons dans le Bulletin (rimestriel de géographie et 
d'archéologie d'Oran (|) une longue notice snr les fouilles 
exéculées par MM. Carlon et Denis à Dougga {2). Le temple de 
Salurne qu'ils ont déblayé y est l'objet d'une excellente descrip- 
lion. Ce Lemple, d'une architecture toute particulière, est com 
posé : 1° d'une terrasse; 2° d'un veslibule précédé de quatre 
colonnes; 3 d'une cour entourée de colonnes; 4° de irois salles 
ou cellae, construites au fond de celie cour. Sur l'entablement 
de la colonnade de la cour, élail gravée une inscription en 
l'honneur de Septime-Sévère et de Clodius Albinns (ce dernier 
nom fut plus lard martelé), datant de-185 ei indiqüant que le 
temple en queslion a été dédié à Saturne. La cella du milieu, 
daus laquelle on a trouvé l'avant-bres droil d'une sialue, étaiL 


.le sanctuaire, Ses parois latérales étaient recouvertes de bas- 


reliefs peints, en parlie conservés, représentant un vasie pampre. 
Sur la paroi du fond, on a consialé des resles de peintures. 
Dans la cour ont é&lé irouvés d'assez nombreux fragments de 
slèles, sur lesquelles <o voient divers objels Lels quo: rouace, 
disque, palme, gâteau, laureau, bélier, symbolo dit de Tanit. 
Outre ce temple de Saturne, MM. Cartou el Denis ont étudié 


(1) XILL, 1893, p. 63-82, 155-175 et planches annexécs. 
{2} Conf. Chron. 1891, 6 69; 1882, $ 50. 
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dans la méme notice un grand agnedué, long de’ douie kilo- 
métres, en parlie soulerrain avec dé très normbreui regards 
cylindriques (un fragment d'inscription, qui parall dater du 
triple règne de Septime-Sévère, de Caracalla el de Géta, pour- 
rait se rapporter à sa construction on à sa reslauration); un 
petit aqueduc; des cilernes; surtoul le Lhéâtre. Deux (ranchées 
onl élé faites dans ce dernier édifice, qui sembie bien conservé 
mais qui ésl trés enlerré ; on y a trouvé plusieurs bases avec des 
ioseriplions iniéressantes, dédiées par le pagus el la civitas 
Thuggensium à divers personnages : au consulaire M. Paccius 
Silvanus Goredius Galio L. Pullaienus Gargilius Antiquus, à un 
flamine de Vespasien, contemporain d'Antonin le Pienx, à un 
pracfectus fabrum, etc. 

M, Carion a reçu de l'Académie des Inscriptions nne subven- 
lion pour continuer ces intéressantes fouilles de Dougga. 1l a 


dégagé celle année le bas du célèbre temple de Jupiter, Junon. 


el Minerve, ainsi qu'un porlique corinthien et un édifice du 
second siècle, arnëé de pilastres. — Sous le temple de Salurne, 
il a trouvé un sanctuaire plus ancien, aux dépens dugnel avait 
été consiruit le nouvel édifice. Là se sont rénconirés de nom- 


brenx vases avee des restes d'animaux secriflés el deux cents 


sléles volives avec des symboles divers el des inscriplions liby- 
ques et puniques. — Les fonilles du théâtre ont été ponrsni- 
vies, La scène, payée en mosaïque, était ornée d'un portique de 
quarante eolonnes et flanquée d'nn promenoir large de six 
mètres. Une inscriplion prouve que cct édifice dale du règne de 
Marc Aurële. M. Carton a encore étudié un sancluaire de Nep- 
lune, nne basilique, un nymphée el mis au jour une mosaïque {1}. 


8 65. — Les rnines de Numlulis (Henchir-Maairis, à sept'kilo- 
mètres au nord-ouest de Téboursouk) {2) ont ëtè décriles par 
MM. Cartou et Denis (3). Le principal édifice était le Capitole, 
datant de {70, dout le front prèsenlait quetré colonnes el qni 


1} Cemples rendus de l'Acädémie des Enseriphons, p. 356-359, 
(?} Conf. Chron, 4891, 8 22; 1892, $ 49. 
(9) Bulletin du Gomit4, 1893, p. 74-80. 
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était richement décoré : il reste des soffiles avec des tropbées, 
des rinceaux, elc. En outre, ou trouve en ce lieu des thermes, 
transformés en forteresse à l'époque byzautine, un aqueduc, nne 
basilique chrétienne {1}. 


$ 65 bis. — Dans nn article de vulgarisation, accompagné de 
planches (2), M. Carlon décrit les ruines qu'on rencontre de 
Medjez-el-Bab à Dougga: Slougia, Testour, Aîn-Tounga, Té- 
bonrsouk, Aîn-Edja, Henchir-el-Maatria et surtout Dougga. 


$ 66. — Les fouilles que M. Toulain a entreprises en 1892 à 
Simittho (Chemtou), et qui ont été déjà mentionnées dans la 
chronique précédente ($ 55) ont porié sur le Chéâire et sur le 
forum (3). L'orchestre du théâtre est pavée d’une curieuse 
mossiqne à dessins géoméiriques, formèe de marbres des espèces 
les plns diverses ei remarqgnable par sa richesse en couleur. 
Le Forum, place dallée de 40 mêtres de long et de 23 de large, 
élail voisin d'une basilique; sur ce forum donnait uue grande 
exédre qui date du rêgne de Caracalla et qu'un fragment d'ins- 
cription qualifie de schola (4j. — M. Toulain publie divers autres 
lextes épigraphiques de Chemlou {5} : un fragment nommaul 
Caracalla el Géta, un fragment de dédicace en l'honneur de 
Valens, Gratien et Valentinien par le proconsul Hesperius, flls 
d'Ansone (375-376 aprés Jésus-Christ}, plusieurs marques de 
carriére (deux du temps d' Haies denx du iemps d' Antonin}, 
des épitaphes. 

Inscriptions des environs ds Ohio: publiées aussi par 
M. Toutain (6) : de Bordj-Helal (= C, 1. L. 14,549); de Sidi- 


(4) Conf. plus loin, 8 485, 


{2} Aulletin ds la Sociétd de géographis ds Lille, 1893, Extrait, 28 
pages et 9 planches. | 
(3) Mémoires présentés por divers savants à l'Académie des ] 
tions el Belles-Lelires, {1e série, tome X, 4. partie, 4893, p. 453.473. 
{4j Sur fe sens du mot schola, conf. Mitthsilungen des archsole- 
gischen Inslituts, Remische Abtheibung, V, 1890, p. 291. 
(5} Mélanges de l'École françalss de Bome, XIII, 1893, Pr 428-445. 
(6) Jbid., p. 445-456. 
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Âcein {milliaire de Magnence, dédié par fa colonia Thunusuda, 
qui se trouvait à 9 kilomètres environ an std-est de Similthu) ; 
d’Henchir-Frouri {mention d'un affranchi itupérial, qui fui 
procurator miarmorum) nlamidicorum) des carrières de Simitihu); 
d'Ain-Ksira ; du douar Mia-Hadj-Salah ; d'une ruine à l’ouest dé 
Chemtou sur la route de Thubornica. — Funéraires d'Hencüir- 
Touireuf, au nord-ouæl du 'Kef, et de Masculula (Hammam- 
Guergour (1). ë 


& 67. — La quatrième parlie de mon livre Recherches archéo- 
logiques en Algérie (?) contient beaucoup d'inscriptions nouvelles 
de Madaure, de Kharmissa (Thubursicnm Numidarum) el quel- 
ques-uñes de Ksiba-Mraou (Naraggara Ÿ); la plupart sont ‘sans 
intérét. — 'Fragment d'une inscription de Madeure qui semble 
métrique, copié par M. Bernelle (3). | 


$68. — Épitaphe irouvée près de Bône el publiée par M. 

Papier (4). Elle aomme un certain Malchto, dug{wsti) proc(urator }, 
| dib(ertus), 

$ 69. — Dans le Recueil de Constantine {5}, M. Beruelle a 
publié une étude détaillée des vestiges anliques de la commune 
mixte de l'Oued-Cherf, qu'il administre (au sud et au sud-ouest 
de Guelma). C'est un complément très utile à l'étude de Vigneral 
sur les ruines du cercle de Guelina, el il serail à semhailer qu’il 
y eùl en Algérie beaucoup d’administraleurs s'intéressant autant 
que M. Bernelle à l’histoire des pays qui leur sont coufés, Le 
territoire qu’il décril est très montagneux, mais conlieut cepen- 


(1) Jbid., p. 456-459. 

(2) P.295-414. Ce volume est édité chez Leroux (Paris, 1893, 
in-8, 434 pages). Il ‘fait partie de la collection intitulée: Description 
de l'Afrique du Nord snireprise par ordre de M.le Ministre de l'Ins- 
ruolion publique et des Beaux-Arts. 

(3) Poulle, Recueït da Constantine, XXVIL, 1892, p. 276. Vars, 
ibid. p. 46. | 

(4 Comptes rendus d'Hinpons, 1898, p. XXX]V. 

5} XX VII, 1892, p. 54-448. — Ce travail a aussi paru, plus tard, 
dans le Bulletin archéologique du Comité, 1892, p. 497-522. 
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dant d'excetlentes terres. Aussi était-il exploilé par n8e popn- 


lation lrès dense, Presque exclusivement. indigène, comme : 


l'indiquent les nécropoles à inscriptions libyqnes, les dolmens 
les dessins gravès sur les roches (1 }. Pour mainjenir ceute popu- 
lation, les Romains ont dû consiruire nn grand nombre de forts 


et de forlins, surlout le long des rouies iracées à l'ouest el. à . 


l'est de-Thbibilis: if est difficile de les dater exaclemeut: beau 


COUP paraissent apparlenir à l’époque byzantine, — M, Bernelle: : 
a résumé à la fin dela même étude les fouilles qu'il. a faites 
depuis trois ans # Thibilis et qui ont donué de très bons résnl… 


ss “ f y aurait lien de dégager entièrement l’espace compris: 

entre les lrois arcs de triomphes : ce qui pourrait se: fai. 

Us qui péurrait dé o à-peu: 
Un certain nombre d'inscriptions: de Thibilis, récemment: 


“découvertes par M, Bernelle, ont fai l'objet: d'une étude remar- 
quable de M. Ponlle (3). L'une nomme un magisler pagi (Thi- 
bilis n'est devenu municipe qu'aprés 283), famen dtuc. Asgusti, 
d'autres sout dédiées à Constance Chiore, à Julien (qualifié de 


réslilutor sacrorum), à Yalenlinien, à Gratien par la respublioa ou. 


l'ordu Splendidissims Municipié TAibililanorum ; une autre enfin ; 
est un Lrès imporlaul cursus Aonorum d'nn personnage du sécong . 


siècle, dont les noms, en parlie détruits, ont été heurensement 
reslitués par M. Ponlie, 1] s’agit de Q. Antistins Adventus Pos- 
tumius Aquilinus, qui élait probablement originaire de Thibilis 
t£ qui, aprés avoir été tribun de la plèbe, devint légal du pro- 


consul d'Afrique, et plus tard consul (peu aprés 166). Cette ins- 


criplion nous fait connaitre {a participation de la IF Adjutrix 
LA 


légion de Panuonie, à la gnerre faite contre les Parihes sous : 


Marc-Aurèle et Lucius Vérns el la création d'un commande- 


MCnt extraordinaire : tegatne Augusti ad practenturam Jtaline.et : 


Alpium ezpeditione Germanica: Le mot Praetentura signifie ligne 
(1) Conf. plus haut, & 42, 43 et 44, 
(8 Conf, Chron. 1801, ÿ 30; 4899, ÿ 64. 


(3) Recueil de Constantine XX VII, 4892, p. 950: | 
tecue ; LU, 2, p. 50-276, Voir aussi 
Vars, sbt@., h. 280.312, — Autre inscription de ‘lhibilis.: Com ue 
rendus de l'Académie d'Hippons, 1894, p. V. ‘ . 
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d'ouvrages fortifiés, protégeant un pays contre les invasions (N: 
or on sait que sous Marc- Aurèle,”à unëè époque qn'on ne peut 
fluer avec précision (vers 169), les Germains entrèrent en Italie 
et asslégérent Aquilée, 


‘870. — Üne copie plus complète d'une borne milliaire 
d'Henchir-Loulou où Reuier (2) a êté donnée par M. Bernelle (3). 
Elle semble avoir appartenu à ane voie qui reliait Thibilis à 
Gadiaufala. Eile date de Gallien el se Lermine par les lettres 
RPCRCM, qae l'ou trouve sur une aatre borne {de Maxime, 
fie de Maximin), trouréé au même endroit (4), et qui semblent 
avoir élé gravées aussi snr une troisième borne découverte jadis 
à Aîn-Amaza, à quinze kilomètres de là, au sud-ouest (5). El 
g'agil d'une respublica, dout les noms sont écrils en abrégé. Il 
n'y a plus aucune raison plausible de penser à Rotaria, dont on 
avait précédemment parlé. — On doit remarquer, d'autre part, 
qu'à Oum-Guerriguecb, à très peu de distance à l'est d'Henchir- 
Loulou, a: élé trouvée uue ivscriplion du temps de Seplime 
Sévère, oommant la cjtufitas)] Nattabubum (6). . { 


871. — M. Bernelle a donné aussi aïe nonvelle lectnre d'un, 
milliaire de Carin et de Numérieu, trouvé à Ras-el-Akbs, pro- 
bablement sur la route de Thibilis à Cirta (7). 


‘8 72, — Dans son étude eur Les Ouled-Rechaich, qn'a publiée 
la Revue africains, M. le capitaine Vaissiére a éuuméré les prin- 


cipales ruines siluées sar le territoire de celle tribu : Zoui 
(Vazalvi}, Oumki’ (Cedia), Mertoum, Henchir-Gonçal, elc.; ainsi 


{1} Coof. plus loin, & 99. ? LE 

(2 Voir.Ghron: 1891,6 32;41892,862 , 

(3) Comptes rendus d’Hippone, 4892, p. XI-XIT, X VIL 
(4) Comptes rsndus d'Hippone, 4B89, p. XCIT. 

(5) GC. I. "L., 19159. Vigneral y avait lu RPCRO N.... 
(8) ©. I. L., 4826. à 


(M Vars, d'après Bernelle, Recueil ds Corulantins, XX V[I, 1892, 
p. 313, — Ce milliaire se trouvs au Corpus, n° 40156. 
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que les voies romaines (1). À cet articie est jointe une bonne 


reproduction du charmant mauselée de Ksar-Djazzia, par M. 
Boucion. 


$ 73. — Dans la seconde livraison de leur important ouvrage 
sur Timgad (2), MM. Boeswillwald et Cagnat décrivent la partie 
de la grande rue qui borde le forum au nord, le côté nord du 
forum, la basilique située snr le flanc est du forum. Celle 
excellente descriplion est accompaguée de nombreuses fignres. 
— À Timgad, les fouilles, pour lesquelles les crédits ont été 
considérablement augmentés celte année, ont mis au jour des 
thermes avec des parages en mosaïque : ils paraissent daler de 
l’époque de Septime-Sévère (3). On a continué la restauration 
du temple du Capitole, opération fort difficile, à cause des 


dimensions énormes des tambours des colonnes qu'il 8'agil de 
remonter. | 


$ 74. — M. Graillot, membre de l'École française de Rome, et 
moi, avons éludié les ruines romaines siluées d’une pari au nord 
de l'Aurès, d'autre part au nord de Serlana et de Zana. La 
première parlie de notre travail (réglon siinée entre Timgad el 


Khenchela) esl publiée dans les Mélanges de l'Aeole francaise de 
Rome (4). où 


$ 75. — Le peiit volume de M. Cagnat sur Lambèse (5] est le 
premier d'une collection de Guides en Algérie, à l'usage des 
tourisles el des archéologues, C'est uue description sommaire, 
comms il convient, mais exacte, précise ei assez abondamment 
illustrée, qui sera utile même aux gens du mélier,eu particulier 
1 

(1) Revus africaine, XXX VII, 4898, p. 498-143. ; 

(2} Timgad, Une cité africains sous l'empire romain. Paris, Leroux. 
Deuxièms livraison (p. 1-24), 4898. 

(3) Supplément du journal Le Temps, numéro du 14 décembre 1893. 


(4) Tome XIII, 4893, p. 461-544. — P. 465, ligne 46, bre Aurès 
au lieu d’Atlas, P, 478, ligne 16, supprimer la phrase: « ii paraft 
Himilé à la région de l'Aurés. » | 


(5) Lambèse. Paris, Leroux, 1893, in-12, 75 pages, | 
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dans les-pages qui traitent du double forum et du Capitole 
{pour lesquels, soit dil en posent, me étude archilecturäle 
détaillée serait la bieuvenue). 

A deux cenls mêtres environ au nord-est dn lemple d'Escu- 
lape se voyaient, il ÿ a quelqnes années encore, les ruines d'un 
* chéfean d'eau qne des inscriptions appelaieut septizonium el 
. nympheum. On s'en esl servi pOur consirnire un édiflce commu- 
ua. Les renseigunemeuts donnés pär M. Boissonnet snr ce septi- 
zonium (f) seront donc utiles. H se composail: 1° d'und grande 
niche avec deux colounes accouplées au fond et nne colonne 
isolée à droile. et à gauche; ces colonnes supportaient des enla- 
blemerls; 2° de denx ailes flanquant celle niche et ornées 
chacune de quatre colonnes, accouplées deux par deux el portant 
” anssi an entablement, M, Boïssonnet croit que le terme sepfizo- 
nium explique par l'existence de ces sepl corniches distincles, 
placées les unes à la suite desantres, dans un ordre symétrique, et 
surmontant4antôt deux colannes accouplées, tanlôt une colouñe 
isolée. Cetle explication. ne m'a pas convaincu : elle ne.pent en 

Lont cas s'appliquer au:Sepéizonitu. de Septime-Sévère à Rome. 
‘ D'ailleurs il n'est nullement certain qne le mot seplizoninm 
désigne uns dispesilion. architecturale. 


876. — On a publié dans le dernier volume du Recueil de 


© Constantine (2) des notes du commaudant Payen, relalives anx 
" monnments. anliques. de la commune mixte d'Ain-el-Ksar. 
Quelques inscriptions inédites d'El-Mahder s'y trouvent. 


#77, — Il est beauconp question de Serlaua: (aujourd’hui 
* Pasteur) dbns ce même volume du' Aecwefl. M. Domergue ÿ' 
donne nu'copieax article (3) dans Lequel il décrit la ruine et 
. gémil sur les actes de vandalisme qui se sont commis en ce lien. 
M. Moliner-Violle (4), puis M. Vars (5) ont publié un fragment 
a —— 

WA) Révur archéologique, XXI, 1893, p. 368-970. . 

(2) XX VIX, 4892, p. 200-220: 
"[$) P: (4-7. | 

(4) P. 184. 

(5) P. 316-924. 


CHRONIQUE ARCHÉOLOGIQUE 161 


d'nue inscription imporlaule, déconvert par le colon Calvière 
el qui donne le nom antique deSeriana. Ce nom ëlail Lamiggi…., 
orobablement Lamiggiga : il est donné dans plnsieurs docu- 
ments ecclésiastiques et dans une autre inscriplion de Seriaoa 
(C. Anionius Forlunatus, domo Lamigg... .). Le seps del'ins- 
cription dont un fragment vient d'être retrouvé ne peul ëlre 
fixé avec précision. On voil seulement qu'il s'agil d'une commu- 
nication d'Anicius F.... aux deux magistri de Lamiggiga. Il 
s'agit sans doute de Q. Anicius Fausins, légat de Seplime- 
Sévère (1). Lamiggigz étail alors un bourg dépendant du muni- 
cipe voisin de Diana (2). 


8 78. — Le capitaine Farges a lrouvé deux bornes milliaires 
entre Thouda et Sidi-Okba (3). L'une est très mulilée, l'autre 
porte le nom de Maxence. 


$ 79. — Inscriptions funéraires dé Philippeville, relevées par 
M. Bertrand (4). 


8 80. — Borne milliaire trouvée par M. Robert à El-Diss, sur 
la voie romaine de Cirla à Rnsicade (Philippeville), copiée par 
M. Bertrand, publiée par M, Cagnat (5). Elle pomme les deux 
Philippe. | 


$ 81. — Inscriptions funéraires de Rouffach (Mastar), copiées 
par M. le capitaine Rouvler, publiées par M. Cagnat (6). 


{à} d'en avais dnuté d'abord, dans une lettre adressée à M. Mercier 
{Recueil de Constantine, p. SA2), mais la vue de l'inscription m'a 
convaincu que la gravure convient tout à fait à celte époque. 

(2; Conf. à ce sujet une note de M. Diebl, qui a copié l'inscription 
lors de son pissage à Beriens, èn 1892 : Comptes rendus de l'Académie 
des Inscriptions, 1893, p. 75-76. 

(3) Comptes rendus d'Hippone, 1893, p. VIHI-IX. 

(à) Comptes rendus d'Ilippone, 1893, p. IV, XITI-XIV, XXXV; 
Recueil de Constantine, XX VII, 1892, p. 326; Bulletin du Comité, 1892, 
p. 494-495. 

(5) Bulletin du Comité, 4892, p. 494. Conf. C. f. L., 10,317, borne 
trouvée au mème endroit. 
© (6) Bulletin du Comité, 1892, p. 490, n°° 49 et 20, 

Revusafricains, 38°année. NoSL%-%1S {trot ZTrimestres1844) 11 
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$ 82. — La table de Peutinger iodique entre Cirta et Milev 
deux stalions, Aquartillae (que l'on place près d'Ain-Khermä} et 
Numiluriana, à 6 milles de Milev. M. Jacquot croit avoir retrouvé 
celle derniére station à El-Khenaza (1). 


$ 83. — Inscriptionsfunéraires de Mila, publiées par M. Vars (2). 


$ 84. — Inscriplions funéraires de divers lieux situés au nord 
de Mila et de Djemila, au sud ei au sud-est de Djidjelli, relevées 
par les capitaines et lieutenanis Lebreton, Walser, Geoffrion, 
Rouvier, Neliner, et publiées par M. Cagnat {3}. — Nouvelle 


leclure de l'inscription du col de Fdoulès (4 à 
Lebreton {5). {4), par le capitaine 


$ 85, — Sur la posilion du Mont Pappua, voir plus loin, 8 103, 


$ 86. — Borne du quatrième mille de la route de Sélif à 
Djemila, copiée autrefois par Payen (6). 


$ 87. — Observalions de M. Guin sur qu 
: , elques ! ; 
romains de Sétif (7). queiq ombeaux 


$ 88. — Dans la seconde partie de mes Recherches archéologi- 
ques en Algérie (S), j'ai déerit en détail les ruines siluées entre 
Sétif, AÏn-Zana (Diana) et Ngaous:; la troisiéme partie (9) ne 
donne au contraire que des indicalions sommaires sur les ruines 
qui se trouvent à l'ouest el au sud-ouest de Sétif. 


a 
(1} Recueil de Constantine, XX VII, 1892, p, 189-487, 
(2) Jbid., p. 323-395. 
(3} Builelin du Comité, 1892, p. 487-489. 
44} ©, I. L., NILL, 8379, Conf. Chron. 18914, 8 35. 
(9) Aulletin du Comité, 4899, p. 489. 
(6) Hecueil de Constant :dié 
qu'il semble, à are de . ne Lai 
(Ti Jbid., p. 338, 
{8} P. 77-265. 
{9) P. 266-291, 


, autant 
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. $ 89, — Une ‘inscription découverte à Bongie et publiée par 
M. Papier (1}, est le cursus honorum d'un chevalier qui fut pro- 
curateur des bibliothéques impériales et plus tard procnraleur 
de la Pannonie inférieure. Celle inscriplion est malheureuse-" 
ment incomplète. 


8 90. — Inscriptions funéraires d'Aumale, publiées par M, 


: Héron de Villefosse (2). 


go! , — Dans la Reque africaine (3), MM. Gavaull et Bourlier 
ont étudié les ruines de Takseht. Les principaux monuments 
sont un beau mausolée oclogonal, une église et une chapelle 
chrétiennes mal conservées. Cel article est nu Ed de bonnes 
planches, par M. GavaulL, 

M. Gavaull a reçu du Ministére de l’nslruction publique uns 
mission et une subvention, afin de faire des fouilles à Tigziri, 
lieu qui promet d'intéressanles découverles. 


8 92. — Bornes milliaires des environs de Tipasa, trouvées 
par N: l'abbé Saint-Gérand, copiées par moi (4). 


59. — À Cherchel, les fouilles de M, Waille, des capitaines 
Hétel et Sordes et du lieutenant Perrin se sont porlées, en 1892 
et 1893, sur le champ de manœuvres, dans la partie orientale 
de la ville antique (5). J'ai déjà eu à en parler dans ma précé- 
dente CAronique (6). 

Tont récemment, on a (rouvé à Cherchel une table de jeu, 
consistant en une dalle de marbre blanc qui présente une bande 
en saillie sur un de ses côtés el vingt-neuf cavités circulaires 
d'un diamètre inégal (7) ; on y lil l'inscription + Sepone jur[glia 


{1} Comples rendus d'Hippone, 1893, p. XX XI. 

(2 Bulletin des antiquaires de France, 1892, p. 132-134, 

(3) XXX VIT, 1893, p. 129435. 

(à) Revue africaine, XXX VII, 1893, p. 288-291. 

(5) Bulletin du Comité, 1892, p. 91-93. 

(6) Chron. 1492, 8 77. 

(7) Conf. Huelsen, Mitthetlungen des aretsetii tas us 
Remische Abtheïtung, VI, 1891, p. 118. 
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el veni ; ludamus (1)! +. Diverses inscriptions trouvées dans ces 
derniers lemps ont été aussi publiées par M. Waille (2). 

Les fouilles récentes de MM. Waille, Saint-Gérand et les 
miennes, à Cherchel et à Tipasa, ont fait l'ohjet d’une chronique 
de M. Gaudefroy-Demomhynes, publiée dans le Bulletin de la 
Société de Géographie de l Est (3), 


$ 94. — A Gunugus (Gouraïa), M, Gauckler a retrouvé dans 
un édifice byzantin le cursus honorum d'un certain CG. Fulci- 
nius Fabius Maximus Oplaius, qui fut tégat de la province de 
Bélique et patron de la cité ; cette inscription fut dédiée par la 
resp(ublica) G{unugitanorum). Ce personnage était peut-être 
originaire du pays : on a retrouvé à Carleuna (Ténès) deux ins- 
criptions nommant des Fulcinii (dont un C. Fulcinius Optalus, 
chevalier romain) (4). 


$ 95. — À Porlus Maguus (Saint-Leu) ont &té trouvées, dans 
un édifice qui paraît avoir été un (emple, plusieurs inscriptions 
. impériales, qu’a publiées M, Demaeght 15}. 


$ 96. — Inscriptions funéraires d’Aïn-Kial, d’Aïo-Bridj, 
d'Ain-Témouchent (Alhulae), publiées par M, Demaeght (6). 
Deux mauvais chapiteaux corinthiens provenant du temple de 
la Dea Maura, à Albulae (7). 


897. — Une borne milliaire de Larbot (près d'Ain-Roumada), 
publiée aussi par M. Demaeght (8), appartenait à la route de 
——— 

(1) Comptes-rendus de l'Académie des Inscriplions, 4893, p. 402, 

(2) Le Petit Colon, n° du 4% janvier 1894. Cagnat (d'apres Waille}, 
Bulletin du Coms, 4899, p. 494 {inscription nommant un certain 
Auximus, Aug{usti) Hôertus), proc(urator) Aug(usii), — Voir encore 
dans cette chronique les $$ 124 ot 124. 

{3} Année 1893, p. 307-314 (Promenades en Algériet, 

(4) Perrot, Comptes rendus de l'Académie des Inscriplions, 1693 
p. 13. Ganckler, ibid., p. 18-99. | 

{5} Bulletin d'Oran, XIII, 1893, p. 119, 389-390. 

(6) Fbid., p. 416, 147, 143.445. 

(7) bia, p. 244. 

(8) 1bid., 448. 
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Siga à Numerus Syrorum (aujourd'hui Lalla-Marnia). Elle porte . 
les noms de Macrin et de Diaduménieu. 


8 98. — Inscription de Septime-Sévère et de Caracalla, copiée 
par M, Pellelan à Letourneux ou Berrag, où se trouvail, sans 
doute, un des postes de la ligne militaire passant au sud du : 
massif de l'Ouarsenis (1). 


$ 99. — Cette ligne, que l'on peut reconslituer depuis Lalla- . 
Marnia (Numerus Syrorum), près ‘de la frontière marocaine, 
jusqu'à Aumale (Auziai, consistait en une suite de postes reliés 
par une voie. Elle est qualifièc de praetentwra (2) sur deux 
Lornes milliaires trouvées récemment près de Timziouine (dans 
l'antiquitè Luewu} (3) et placées sur ladite vole : [Septime-Sèvère 
et ses deux fils) sni/iaria nova praelenlurae poni jusserunt, 
curanie P,. Aelio Peregrino, proc{uralore) Augfustorum]. Celle 
ligne stralégique, établie au commencement du Ils slècle, était 
défendue par des corps auxilivires, dont quelques-uns sont 
connus, la cohors I Pannoniorum, nommée sur les bornes lrouvées 
près de Lucu, la cohors IE Breucorum el le Numerus Syrorum, 
qui ont donnè icur nom à deux des slations de la tigne (Tagre- 
maret el Lalla-Marnia). | | 


HISTOIRE 


$ 100. — Une déconverte faite récemment en Aulriche com- 
plète le peu que nous savons sur les guerres que les Romains 
eurent à soutenir contre les Maures au temps d'Antonin le 


(1) Revue africaine, XXX VII, 4893, p. 203. 
{?) Pour ce terme, conf. plus haut, ÿ 69. 


(3) Demacght, Bulletin d'Oran, XII, 1893, p. 241-243; Comptes 
rendus de l'Académie des Inscriplions, 1893, 314-314, Héron de Ville- 
fosse, Comptes rendus, p. 291: Bulletin du Comité, 1892, p. 452-455, 
J'ai signalé dans ma chroaïque précédente ($ 80) plusieurs bornes 
trouvées sur cette roule aux troisième, quatrième, ciaguième et 
septième milles à partir de Timzioune dans 1s direction de Lamo- 
ricière. Depuis, on en a découvert deux autres, au second et Ru 
huitième milles, 
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Pieux. Il s’agit d'un diplème militaire dn ter août 150, irouvé à 
Brigetio (1): on ÿ Irouve mentionnées cing ailes de cavalerie, 
appartenant aux armées des Pannonies snpérieure cl inférieure, 
mais envayées alors en lont ou en partie dans La province de Mau: 
rélanic Césarienne el placées sous le commandement du procura- 
teur de celte provinee, Porcins Velustinus. Ce sont les ailes : 
T'Hispanorum Aravacorum, 111 Augusia Thracum sagillariorum 
(de l'armée de Tanuonie supérieure) (2), ? Flavie Britannica 
milieria civium Romanoram, 1 Thracum velerana sagittariorum, 
F'Augusta l{urcorum sagiltariorum (de Pannanie inférieure), 
M. Barmann, qui a commenté ce diplôme, eroil que l'on a 
envoyé en mème temps en Afrique des légionnaires apparteuant 
aux armées des deux Pannonies et qu'on pourrail ainsi expliquer 
la présence de soldals de la 1* Adjuirix et de Ja 1e Adjutrix à 
Cherchel et à Ténès, — En tont cas, cetle découverte modifiera 
la chronologie des guerres d'Anlonia contre les Maures, donnée 
par MM. Lacour-Gayel (3) et Cagnat (4). 


S 101. — Nouvelles éditions du poème De Bello Gildontco, 


écril par Claudien en 398, par M. Th, Birt (5) el par M. J. 
Koch (6). 


$ 192. —M. Winckler présente des observations (7) sur l’em- 


(4 Borinann, Archxologisch-epigraphische Miliheilungen aus Œsier- 
reich-Ungarn, XVI, 1893, p. 229-245, 

(2) Où elles étaient encore en 149, comme le prouve un diplôme 
de cette auucc-li : voir Arch.-ep. Mibth., L, c., p. 225, — L'aile] 
l'ipia contariorum miliaria, qui était encore en Paanonie supéricure 
en 148, n'y cst pas mentionnée dans le diplôme de 149: peut-étre 
avail-elle êié expédiée en Afrique. Elle se retrouve en Maurétanie 
sur deux inscriptions, l'unc d'Arbal, l’autre de Tipasa. 

(31 Auionin le Pieux ef son lemps, p. 140-143, 

(4) L'armée romaine d'Afrique, p. 41-43. 

{5} Dans son édition de Claudieu des #onwinenta Germaniae lsto- 
riva, duetares antigquissimi, X (Claudii Claudiani carmiaa}), Berlin, 
Weidmann, 1892, in-4°, Le De Belio Gikdonico occupe les pages 54-73. 

(b) P, 38-52 de son édition de Clandien, publiée dans la Bibliotheca 
sériplorunt graccorum cl romanorum de Teubner (1893, in-8o}. 

{7) Bulletin d'Oran, XIE, 1893, p. 345-368. 
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placement de la bataille de Tricamara, livrée par Bélisaire aux | 
Vandales. Co lieu 8e Irouvait à huit lieucs au sud-ouest de 
Carthage, au sud-ouesi du Djebel-Biriu {appelé aussi Sidi-Salah)}, 
Jans une plaine légéremeut ondulée, de douze kilométres de 
long sur quatre de large, traversée du sud au nord par l'Oued- 
Chaffroun : c'est Le ruisseau qui séparait Les deux armées, 


8.103. — M. Bernelle (1) est disposé à placer le refuge de 
Gélimer au aud-est de Thibilis, à la Guetaa-Serdouk, sur la rive 
gauche de l'Oued-Gherf. Une tradition locale raconte qu'un 
prince du pays, pourauivi par les Romains, vint s'y réfugier, 
mais fol contraint par la famiue de se rendre. D'autre part, nous 
avoas sigaalé précédemment {2} une bypothése de Mgr Touloile 
qai place le mout Pappua, refuge de Gélimer, à l'ouest de Mila 
et croit méme que le nom de cetie ville était cité à ce sujel dans 
Procope (3). Ce dernier point ne me paralt pas cerlaio, mais il 


. n’en est pas moins vrai que le exie de Procope montre que Île 


mont Pappua se trouvait à l'extrémilé de la Numidie el, autant 
qu'il semble, du côté de La Maurélanie (4). C'est pourquoi je 
ferais des réserves sur l'ingéniense identlâcation de M. Bernelle. 


$ 104. — Procope paralt n'avoir que des données asser 


vagues sur le massif de l’Aurès : lantôt il place l'Avpéctoy por à 


l'euest de Timgad, en arribre de la rivière Amlgas qui semblerai: 
être l'Oued Taga, tantôt il considére cette montagoe comme la 
source de l'Abigas (Oued-bou-Roughal ou Qued-Baraï), riviére 


(1) Recuail de Constantine, XX VII, 4802, p. 87-60. 


(2) Chron. 4891, & 35; 1592, $ T1. Voir encore à ce sujet 
Bulletin des antiquaires de France, 1892, p. 185-187. 


(3) Procope dit qu'auprès de ce mont Pappua se trouvait une ville 
antique, * mêle épyaia Mndrès voue, « Mgr Toulotte propose de 
corriger Mnddés en Mn. ‘ : 

(4) a To pos dard pv dv rois Nowgullas dyarais. » Li s'agit, semble-t- 
il, de l'extrémité de la Numidie du côté de la Maurétanie et non du 
cbté de la Proconaulaire, car Bélisaire, voulant rejoindre Gélimer 
qui fuit vers l'ouest, apprend à Hippone que le roi s'est réfugié au 
wont Pappua. L'extrémité de la Numidie parait donc designer ici 
la région la plus éloignéo dans la direction de l'ouest. 
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qui coule beaucoup à l'est de Timgad. Dans le récit de la 
seconde campagne entreprisé (en b39) par le général byzautin 
Salomon contre les monlagnards de l'Aurés, Procope cite quel- 
ques noms propres. Salomon part des environs de Bagai, bat 
les Maures en un lieu appelé Babosis au pied de l'Aurés, dévasle 
la campagne autour de Thamugadi, marche sur nn forl nommé 
Zerboulé qui est évacuë par ses défenseurs aprés trois jours de 
siège, alleint Toumar, lieu entouré de précipices et caché par 
des rochers esrarpés, au plus haul point de l'Aurès (1); ce lieu, 
où s'est reliré le roi maure Jabdas esl pris d'assant par un 
passage où deux hommes ne peuvent pas passer de frnnt. labdas 
a.caché ses femmes et ses trésors en nn lieu écarté, dans uue 
pelile our placée sur un rocher abrupi, environné de précipices, 
la érox Feuvevoÿ: celle cachette esl découverte et enlevée, 
quoique l'escalade en parût impossible, H n'est pas tout à fail 
sûr que les manuscrils de Procope nous dennent très exaclement 
lous ces noms propres, ni que les Byzantins les aient parfaite- 
menl transcrils en les entendant dans la bouche des indigènes. 
D'autre part, Procope ne donne aucune indication précise sur la 
marche de l'armée et l’on pourrait, croÿons-nous, trouver dans 
l'Aurès uu assez grand nombre de lieux auxquels conviendrail la 
description rapide de Toumar el de Ia mérpa l'auriaves, donnée par 
cel écrivain. — Cependant M. Rinn, qui conuaîit à fond le massif 
de l’Aurès el qui pense qu'on peut retrouver dansles noms ber- 
bères acluels la trace de ceux qu’indique Procope, s'esl atiaqué au 
difficile problème de l'identification des localités citées par 
l'historien byzantin (2). Pour lui, Babosis est le plateau d'Iabous, 
à six kilomètres à l'est de Timgad, Zerboulé peul signifier 


{1} Procope ne dit pas que ce lieu se trouve sur lo versant méri- 
dional de l'Aurès. 11 dit (IL, 19, p. 495, édition Dindorf} qu’ aprés Ja 
bataille de Babosis, beaucoup d ennemis allèrent chez les Muuréla- 
niens et ehez les barbares au midi de l’Aurès, mais qu'Iabdsas y 
resla (évraüa éurves, ©. à. d. dans l’Aurès), en se posiantä Zerboulé : 
c'est seulement quelques lignes plus loin qu'il dit qu'Iabdas se retira 
ensuite à Toumar, 


(2} Revue africaine, XXX VII, 1893, p. dpt (avec carte ct vue 
photographique). 


CHRONIQUE ARCHÉOLOGIQUE 189 


Zer Bebala, c.-à-d. [fort] sitné en avant de Bebala, qui serait 
une grande, ville berbère au confluent de l'Oued-el- -Abiod et de 
l'Oued-el-Ksar ; ou bien ce Zerbonlé, correspondant au Zerquilis 
de Corippus el an Zergela des géographes arabes, serail Ighzar- 
Guelaa, la rivière dn fort (en arabe OQued-el- -Ksar); Tonmar eët 
la crêle du Sameur, à l'est de l'Oued-el-Abiod (près de là se 
Arouve nn Kef-Abdous et des Diar-Abdous, qui penvent! rappeler 
le nom du roi Jabdas); enfin M. Rinu considère comme certaine 
l'identification de Ia xérpx T'éuweso et du rocher de Djemina, aù 
sud-esl dn Samenr et au-dessus de l'Oued-Mesrour. 


4 105. — Dans lé chronographe byzantin TFhéophane (1); N 
De Boor, s'appuyant sur la troductiou latine d'Ahastasius, croit 
qu'un siège de Carthage par les Perses se trouve mentionné : 
cet événement aurait eu lieu sous Héractius, H s'agit én réalité, 
comme le montre M. Gelzer (2), dn. siège et de la prise de Chal- 
" cédoine.en 615 (Xam8ov (3) et nou Kapxnôbve). 


sinon 


8 106. _— Dans le-Recueti de Céniiestiis (4), j'ai: nel 
. quelques observalions snr la carrière des frères Cn. Domitins 
; Afer Titius Marcellus Corvius Lucanus el Cn, Domitius Tullus, 
; qui furent Légais de l'srmée d'afrique, puis proconsuls d'Afiique 
L à l'époque davienne. 


: 107. — M. Héron de Ville(osse à communiqné à l'Institul (5), 
L. de la perl du P. Delautre, une inscription de Carthage portant le 
A ——— ————— ——_—_—_———_———— 
L (1) P,301, édition De Boor, 

(2) Rheintches Mussum, XLVÏIL, 1803, p. 161 ei suiv. 

‘‘18) Peut-êtroi y avait-it dans le texte dout seat servi Anastesius 
; LOF ce qui expliquerait encore mieux sou erreur : Krumbachet, 
É Syrantinische Zeiischrift, M, 1893, p. 644. 

É (4) XX VIT, 1892, p. 488-189. Mes observations concordent kveo 
! oelles qu'e faites tout récemment M. Zangemeister, daus les aus 
FE Beidelberger Siudien, III, 4893, p. 11, 

| .(B) Comples rendus de l'Académie des Inscriptions, p, 99-4104, Con. 
| ne rendus on 1893, p. XII et XVII. 
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nom de Symmaque, proconsul d'Afrique {vers 373). Une autre 
inscription avail été trouvée précédemment au même endroil, 
ainsi qu'une stalue de la Vicloire et des fragtneuls d’une statue 
semblable, M. Héron de Villefosse fait remargner que le culte 
de la Victoire était une tradition dans la famille de ce Symmaque 
qui, on le sait, plaida avec éloquence, quelques années plns tard, 
la cause de l'autel de la Vicloire enlevé du Sénat par Gratien. 
Son père, prèfet de Rome en 364, dédia à celte divinité Le pont 
Yalentinien {}}. — Sur le proconsul flespèrius (375-376), voir 
plus haul, 8 66. 


$ 108. — M. Goyau a donnë dans les Mélanges de l'École 
française de Rome (?} une étude fort bien faite sur la Numidia 
Miditiana de la liste de Vérone. Celte liste, daiant de 297, 
indique dans le diocèse d'Afrique sept provinces, mais n'en énu- 
mère que six : 1° Proconsularis Zeugitana; % Lysacenn ; 3° 
Numidia Cirtensis ; 4° Numidiu Mililiana ; 50 Mauritania Cresa- 
riensis ; 6° Mauritania Tabtia Insidiana {nom alléré; il s'agit de 
la Sitifienne). M. Goyau esl porlé à croire que la septième est la 
Tripolitana, que le copisle aurait omise par distraclion. Une 
” lettre de Constantin prouve, en effel, qu’elle exislail en 344 (3). fl 
n'y a donc pas lieu, semble-t-il, de l'identifier avec la Numidia 
Milifiana, comme l'ont fail quelques savants. -— Quant à la Numi- 


dia Cirtensis el à la Vumidia Uilitiana (le nom est peni-être - 


estropié), leur existence au commencement du quatrième siétle 
est attestée par diverses inscriptions, nommant des pracsides 
N(umidias) C(irtensis) el N(umidiae) M(ilitianae), où mention- 
nant les provinciae Numidiarum : C. I, L., VAI, 5526, 7965 ; — 
2445, 2346, 2347, où il fant lire N° M — N(wmidiae) M(ilitianae) 
elnon Nlu}m(fdiae) ; — 7004; 7067. Ces deux provinces on1 
du resle été à celte époque plusieurs fois réunies sous le même 


(1) Voir Notisie degli Scavi, 1892, p, 234. 

(2) XIIT, 1893, p. 251.279. 

(3) On pourrait, il cst vrai, se demander si, dans ec document de 
l'année 314, les provinces énumérées ne sont pas des provinces 
ecclésiastiques ; mais je crois que M, Goyau a raison de les conaidé- 
rer cormme des provinces civiles. 
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gouverneur (D), — La Numidia Cirtensis coBprenail, comme son 
nom l'indique, la région de Cirla; la Numidia Hilitinna, le snd 
de la province de Numidie : Timgad en faisait certainement 
parlie. Celle division (qui ne correspond Pas à la division en 
région voisine de Ciria ei en Numidie nouvelle, donnée par 
Plolémée) date du règne de Dioclélien (2). Elle ne s'est pas main. 
tenue lenglemps : elle semble avoir pris fn vers 320. Alors le 
Pouvoir civil et le pouvoir militaire furent définitivement SÉpa- | 
rés : d'une part, le consuaris Mumidide administrant les deux 


anciennes Provinces; d'autre part, le comes Africae commandant 
les troupes. 


$ 109, — Sur une nouvelle ioscriplion nommant Q. Anicius 
Fauslus, légat de Numidie déjà connu, voir plus haut, 
$ 77. 
NS 

(4) Ainsi Valerius Florua, appelé vers 304, sur des inscriptions de 
Tingad {C, 7. L, 2945, 2446, 2347), v(ir) Pierfectissimus), p{raeses) 
Viumidiae) Miilitignae}, c'est-à-dire Sauverncur de la seule province 
de Numidia Militiana, est indiqué (6, 4. L., 6700) comme persécu- 
teur des chrétiens à Milev, qui avait fait, on le Sait, partie de Ja con- 


* fédération cirtéenne : il a done du gouverner aussi la Numidie Cir- 


tensis, D'autre part, Valerius Antnuius, que des inscriptions de 
Thibilis et de Rusicade appellent #jir) p{erfectissimus), p{rasses) 
Niumidiae) O{irtensis), c’est-4-dire Gouverneur de la seule province 
de Numidia Cirtensis, est indiqué sur une autre insériplion (0.4, L., 
7067} coinme wir) Pier fectarsimus), [p{raeses) plrovinciarum) Numi]- 
diar{(um]. = Il en résulte quo les deux gouverneurs dont les ins- 
criptione induisent à croire à l’exigtence de deux provinces distinc- 
tus ont dû précisément, 4 une certaine époque, admiuistrer l'uue ct 
l’autre provinces. Il y a évidemment là quelque chose d'anormal et 
d’obscur. 


(2 Il ne scmble pas qu'elle soit antérieure à 289, ct elle n'est 
certainement pes postérieure à 297. Il est à croire qu'elle est contem- 
poraine de la division de la Maurétanie Césarienne en deux pro- 
vincés, division qui eut lieu entre 292 et 297 (Pallu de Lessert, 
Bulletin d'Oran, XII, 1893, p. 232). Avec la créatiou de la Numidia 
Cirisnsts a peut-être coïneidé la suppression du régime spèciel 
appliqué au territoire de Cirta, Thibilis qui, en 283, était un pagus 
administre par des magistri et dépendant de Cirta (£phem. epigra 
bhica, V, ne 845) devint avant 306 un municipe (Poulle, Recueil ds 
Gonsiantine, XX VII, 1892, p. 252), 
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& 110. — Dans un travail inlituté Jntroduction aux fasles des 
Maurétanies (1), M. C. Pallu de Lessert a éludié avec le plus grand 
soin les noms donnés aux gouverneurs de ces provinces, leur 
place dans la hiérarchie admiuistralive, leurs qualifications no 
biliaires, Lenrs attribueions civiles el militaires, les changéments 
apportésau gouvernement des Manrélaniessous le Bas-Empire (2). 
IL insiste en particulier sur les troupes placées sons les ordres 
des gouverneurs, el apporte à cel égard quelques nliles complé- 
men{s au livre de M. Cagnat. M. Pallu de Lesserl termine son 
travail par une liste sommaire des gouverneurs connus (3). 


$ 111. — Mention du procurateur de Maurélanie Césarienne 
Q. Porcius Vetustinus (déjà connn), dans uu diplôme de l'année 
150, que j'ai signalé plus haut, $ 100. — A propos de la menlivn 
du procurateur de Maurétanie Césarienne P. Aelius Peregrinns 
sur une borne milliaire trouvée prés de Timziouine (4), M. Héron 
de Villefosse faitremarquer (à) que l'indication des {rois Augustes 
PROC AVGGG, ne prouve pas nécessairement que ce person- 


(1) Bulletin d'Oran, XIII, 1893, p. 180-240. 

(2} M. Pallu de Lessert (p. 226 et suiv.} pense que, sous le Ras- 
Empire, le gouverneur du la Maurélanie Césarienne a toujours cumulé 
des fonctious civiles et dee fonclious mililaires: ce qui avait été 
contesté par MM. Cat et Cagnat. IL me semble qu'on n'a pas de 
documents suñisants pour décider la chose. 

(3) Pour l'aia Flavia d'une inscription de Tanger citée p. 223, ju 
ne vois pas pourquui M. Pallu de Lesscrt l’identifie avec l’aie 17 
Flavia Hispanorum de Cherchel. Il s’agit, je crois, d'un détachement 
de l'ala Flavie, nommée dans plusieurs inscriptions de Numidie. — 
P. 227; conf. p. 232: l'inscription de « Claudius [EipJidius, ulir) 
plerfectiesimus), prasses [pro]vinci(a)e Maurela.….. », dédiée à Cons- 
Lance, « [éJriumforun parto[rum] glorias ac viriutis {a}uclori », nc 
me paraît pas prouver que cet Elpidius fût un gouverneur militaire 
er je ne crois qu'on puisse y voir le « souvenir d’une expéditiou 
militaire dont il aurait été le chef. » C’est simplementun monument 
consacré par 0e gouverneur à des victoires remportées sous Cons- 
tance dans une contrée nou déterminée ; rien n'empêche d'admettre 
qu'il ait été gouverneur civit de la Maurétanie Sitifienne, — P. 229 : 
lire Amouna (sur le Chélif), au lieu d'Announe. + 

(4) Voir plus haut, $ 99. 

(5) Bulletin du Comité, 1892, p. 454, 
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nage, déjà gouverneur en 201, l'ail élé encore après la recon- 
naissance officielle de Géta comme Augnsie, en 209, car certaines 
inscriptions d'Afrique qualifient Géta d'Angnsle avant celte date, 
— Sur une borne milliaire de Larbol, datant de l'épogne de 
Macrin et de Diaduménien (f}, se lit un nom de gouverneur, 
qu'il faut peut-être, avec M. Demaeght, compléter aïnsi : « per 
T. Acllium Decrianum) ». Ce personnage élait déjà connn {?). : 


| $ 112. — On a trouvé, il y à qnelques années, à Mayence, une 
inscription très mutilée concernant nn cérlain ,..,us Annianus, 
légai de la XX[Iws légion, campée à cet endroit : elle date do 
milieu du iroisième siècle (3). MM. Mommsen el Zangemoister 
se sout demandé (4) si ce personnage n'aurail pas été chargé des 
opérations du cens dans plusieurs cités africaines (5), qui 
seraient mentionnées dans celte inscriplion : « g(uaestor) 
pr(o {pr(aetore) Africae, eltiam censitor) c{ivium) civit( atum ) 
Adm(aedarensium) Lim[is(ensium)| ….an(orum), Halig(uatiwm) 
et [7lhalitano[rum]..,, s On connalt Ammaëedara, au nord-esl 
de Tébessa; au nord-est d'Ammaëdara se irouve Limisa. Non 
loin d'Ammaedara, une localité appelée par les Arabes Thala 
(C. 1. L., p. 69 et 1210) a sans doule conservé son noïn antique, 
Enfiu sur une inscriplion de Kairouan, ona Lu {C, £, L., 11,217): 
« ... Fortunatus Aliquatis arcartus », Peut-être y a-l-il là l'in- 
dicalion de quelque localité. Mais M.-Mommsen ne présente ces 
remarques qu'avec la plus grande hésilatlon, l'inscription élan 


en très manvais élal el les rafiprochements indiqués plus haul 
étant fort douleux, “a Ù 


{1} Voir plus haut, 8 97. 


(?} Pallu de Lessert, Bullstin des antiquités africaines, Il, 1885, 
P. 144; Bulletin d'Oran, XIII, 1893, p. 238. ‘ 

(3) Sur cette inscription, voir Ihm, Bonnische Jahrbuecher, LXX XIV, 
1887, p. 88 seq. el Rhetnisches Museum, XLII, 1887, p. 488; Von 
Domaszewski, Korrespondensblatt der Westdeuischen Zeitschrift, XI 
1892, p. 230. se 

t4) Dans la revne nouvelle intitulée Limesblait, I, 1892-1898, p. 19. 
| (5) Une inscription d’Asie (0,7, L,, I, 388) mentionne une status 
élevée à nn tribun de la T° Augusta psr les « civitates XIXXIHIE ex 
» provin(cia) Africa, quas sub eo censae sunt. » * 
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8 113. — M.E. Lampe a recherché ce qu'était en Occident 
l'exarque byzantin à la fin du sixième et au commencement du 
sepliéme siécles, d'après les lelires de saint Grégoire le 
Grand (1). Ses fonctions militaires dérivent, selon lui, de celles 
des magistri militum, mais sont plus importantes ; chef militaire 
suprème, chargé du maintien de la paix intérieure, il est amené 
à s'occuper activement des affaires ecclésiastiques, en particulier 
des élections épiscopales et de la répression des hérésies. — 
L'auteur parle moins de l'Afrique que de l'Ilalie, sur laquelle 
les renseignements fournis par saint Grégoire sont plus com- 
plels. Ce pape ne fait connaître qu'un seul exarque d'Afrique, 
Gennadius, auquel il adresse sep1 lettres, de 591 à &98. Dans 
les années suivantes, on ne trouve aucune lettre à l'exarque 
d'Afrique. M. Lampe est porlé à en conclure que ce pays ne 
reçut pas de nouvel exarque et que le préfet du préloire 
d'Afrique ful de nouveau, comme au 1émps de Solomon, muni 
d'attributions à la fois civiles et militaires. — Il me semble 
que M. Lampe n'a pas lenu assez comple des inscriplions. 
Le n° 12,035 du Corpus prouve qu'à l'époque de Maurice 
(582-602) l'exarque d'Afrique (c'est-à-dire Le pairice Gennadius) 
et le préfet du prétoire d'Afrique étaient deux personnages 
bien distincts. Le ne 10,529 montre que sous Phocas, au début 
du seplième siècle, l'exarque d'Ilalie Smaragdus exerçait son 
autorité à la fois en Ilalie el en Afrique. 


8 114. — Plusieurs plombs de bulles, lrouvés à Carlhage et 
publiés par le P. Delattre (?) nomment des fonctionnaires de 
l'époque byzantine: B(e)n(edijct(us) d(o)m(e)st(i)e(u)s; 
LSjerglilu(s) commerciariu(s), avec des effigies de Constant Il et 
de Coustantin Pogonal sur la face; deux autres commerciarti 
dont les noms ne peuvent être lus avec cerlitude; Fspyies 
érasréegev ; Un patrice dont le nom manque ; elc. 


—— 


(1) Qui fuerint Gregorit Magni papae lomporibus in imperii Dysan- 
jini parte occidentali erarchi et qualia corum jura aique offirie. Berlin, 
Mayer ct Mucller, 189%, in-8v, 42 pages. 


(2; Comptes rendus d'Ilippone, 1893, p. XXIII-X X VIII. 
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$ 119. — La colonia Junonia Carthago, fondée sur l'initiative 
de C. Gracchus en 122 avant Jésus-Christ, ne dura qu'un. an. 
M, Besudouia (1) ne croit pas, malgré l'avis de. M. Mommsen, 
que les colons élablis par C. Gracchus à Carthage aient -&18 
domini ex jure Quiritium des lerres qui leur furent assignées. 
Ces lerres seraient reslées, en droit, propriélés de l'État, Ce fut, 
selon M. Beaudouin, sous Seplime- Sévère seulement que la 
colonie de Carthage reçut le jus ifalicum, où privilège rendant 
son Lerriloire susceptible du dominium ez jure Quirifium. 


$ 116. — On a lrouvé dans le port de Biserte une plaquette en 
bronze munie d’un anneau de suspension el porlautune inscrip- 
tion latine: + Tessera pagi Minervi. M. Graitius, M(arci) ffilius), 
Pap{iria), mag(tster) pagi, d(e) ua) p(ecunia) d{edit) (2) +. 
M. Héron de Villefosse à montré (3) qu’elle appartient à. la 
classe des fesserae paganae, qui paraissent avoir élé suspendues 


dans la salle de l'édifice municipal des pags, Ces 1essères com- . 


mémoralives portent le nom da magistrat principal où da patrou 
du pagus et sont faites aux frais du dédicant, La nôtre, qui sem- 


ble appartenir à la fin de la république ou .au commeucement ‘ 
de l'empire, nomme un pagus Minerviu, dont la posilion est 


inconnue : il se trouvait probablement en Afrique. 


$ 117. — M. le docteur Carton a publié d’iniéressantes obser- 
valions (4) sur l'inscription d'Aîn-Ouassel, découverte par Jui 
et relative aux terres de plusieurs domaines impériaux d’Afri- 
que (5}. [montre qu'il s'agit d'uncummentaire de la Joi Hadriana, 
qui fixait les condiliohs de l'exploitation des domaines impériaux 
en Afrique, el peut-être même dans tout l'empire; ce commen- 
Ke 

(1) Nouvelle revus historique du droit, XVII, 1893, p. 613-626. 

{2} Gallut, Comptes rendus d'Hippone, 1893, p. XIX. | 


ao sas rendus de l'Académie des Inscriptions, 1893, p. 204-295, 
(4) Revue archéologique, série III, t, XXI, 1893, p, 21-39. Voir 


. tion rendus des séances da, la Société de Géographie, 1899, 
p. 87-93. ; : 


(5) Voir Chron, 1892, $ 86. 
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taire a été rédigé par le procurateur de la région de Carthage à 
l'usage de plusieurs de ces domaines, voisins de Thubnrsieum 
Bnre. M. Carton s'efforce de reconslituer la teneur de cette loi 
Hadriana d'après le commentaire. — 11 montre, el avec raison 
je crois, qu'il faut dislingner nellement sur les domaines impé-— 
riavx deux calégories de cnltivaleurs (1): 1° ceux qui se sont 
établis sur des terres en friche ou abandonnées depnis dix- ans, 
el qui recoivent sur elles le droit de possessiou, de jouissance 
et de transmission à lenrs héritiers; propriétaires en fail, non 
en droit, jls sont qualifiés de possessorer ; 2° ceux qui cultivent 
des terres eu rapport, affermées par l'État à des fermiers: ce 
sont des occopanis (qui occupaverint), n'ayaul aucun droit sur 
ces lerres. + 


8148. — M. Héron de Villefosse signale (2) un fragment 
d'inscription provenant de Tnnisie et probablement de Carthage, 
anjocrd'hai à Aulun. Il semble que des réclamalions y soient 
adressées (peut-être pour la perceplion d'impôts ou de redevan- 
ces psyées à des fermiers de domaincs irnpériaux) à un procu- 
rateur impérial qui fail connalire sa réponse. 


ARMÉE (3) 


*$ 119. — Le P. Delattre a trouvé à Carlbage un fragment 
d'épitaphe nommant un soldat de la légion IIl* Augusta (4), qui 


(4) J'ai eu Le turt de ne pas faire cetic distinction dans l'analyse 
citée note précédents. 


(2) Bulletin des antiquaires de France, 1892, p. 214, 


(3) Parmi les comptes rendue détaillés du livre de M. Cagnat, 
dont j'ai parlé trop brièvement dans ma dernière chronique {8 88), 
je citerai Juliian, Aevue historique, LI, 1893, p. 343-316; Thédenat, 
Revue des questions historiques, LEV, 1893, p. 549-555; Beurlicr, 
Bulletin critique, 1893, p. 281-286; Waltzing, Revue de l'instruction 
publique en Belgique, XXXVI, 4993, p. 39-54; Dessau, Deutsche 
Lileralurseitung, 1893, p. 40-42; Schmidt, Berliner philologische 
Wochenschrift, 4893, P. 871-882. Il faut y joindro l'article de M. Pallu 
de Lessert que j'ai mentlonné plus haut, 3 110. 


(4) Bulletin de la Société des antiquaires de France, 1892, p. 103. 
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avais. eaus ‘doute fait perds d de la cohorte nee C] Grtbage 
auprès du proconsul. : 


8 190. - _ . Inscription d'un prélel de le coborie di Gemella 
Thracum, trouvée par M. Graillot el moi an Hammym (Aquas 
Flavianae), près de Kheuchela (Mascule) (1) : elle. fut portent pa 
teps en garnison à Magcnia (2). 


* 8121. — Une inscription récemment décogvente à à Cherchel 
dans les fonilies de MM, Wailte, Sordes et Perrin 3) date de 
934 et nomme nn décurion de l'ala Sebastena Saveriana, qni 


tonsit gernison dans la cn de. li Maurétanie Césa- 
rienne (4). 


$ 192. — Deux bornes milliires, trouvées près de Tinzionine 
(Lucu) (5) et datant du règne de Septime-Sévère; nomment la 


_cohorte / Pansoniarum (6), qui faisait dés 107 rl da l'armée 


de a Césarienne {ie 


6193. = Dans un livre portugale da. comte de  Menezes, 
datant d'il ÿ a deux siècles, est éditée une inscription de Tanger, 
conceruant ün cerlain Amomius Prociinus, oglues) em vexit- . 
(ljatione al(a)e Flavias, em sing(u)laribue (8). L'sla Flavia 
parall avoir fait parlie de l'armée de Nomidie (9). 


.-(4) Mélanges de l'Écols française de Rom, “Ir, 1808, P. 510. 
(?) Cagnat, L'armés romaine d’Afriqua, D. 254 et 699, Ô 
(3) Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, 1893, p. 400-401. 


(4) Voir Cagnat, L'armée romaine, p. 208, et Pallu de Lessert, 
Bulletin d'Oran, XIII, 1893, p. 207. C'est sane- doute la méme que 


/ l'ala Gemina Sebaslena, SU es. d'autres DE rares de ee 


cbel, 

(6) Voir-plus bant,. 8 99. - ou ‘ 

(6) Bulletin d'Oran. XII, 1808, p us. _ Le cohors egiAlata que 
j'ai citée dans la Chronique précédente, $ 02, d'après le Buliriin 
Oran, XII, p: 274,.est due A°une méuvaise lecture et il y spi | 


r 


. à en tenir compte. 


(T) Chron. 1889, 89. | —* 

(8) Asvue africains, XXXVI, 18ù9, P. 292, - 

(9) Cagnat, L'armée romains d'Afrique, p. 244. — Jen ai pas vu 
un article sur le diplôme de l'année 107, découvert & Cherchel 
Revue africaine, 38 année. Nw218-913 (1 et2Trimestres 1894). 12 
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RELIGION ({) 


$ 124. — M. Toutain signale (2) une nonvelle stèle 4 Saturne, 
qui provient du sancluaire du Djebcl-bou-Kournein (3j et qne 
M. Gauckler à fait entrer au mnsée du Bardo. Elle est dédiée 
par un prêlre de Neapolis {Nabeul) qui, par patriotisme local, a 
fail après coup ajouler au nom du dieu l'épitbèle de Neapoli- 
farus, 

M, Le Breton publie (4) une stèle volive à Saturne, qu'il a 
trouvée à Bou-Korina, entre Mila et Djidjelli. En baul, on voit 
Salurne assis sur un liou ; au-dessons, deux épuux. 

Stèle à Saturne de Clherchel, dédie par un nommé Cerdo (6). 


$ 125. — M. Gazon à lronvé à Aïn-Tebournouk {Tubernuc) 
Onze sièles volives, avec les noms des dédicanis en lalin et 
divers symboles: signe dit de Tauit, croissant, disque, vase à 
: deux anscs, palme, caducée (6). 


a —_———_] ELLE 


î (Chron. 1891, $ 65; 1892, & 90), arlicic qui a paru dans la Civilià 
: Cablotice, série XV, Lome V, cahier 1026, 1893, p+ 708-732. — Pour 


les reuforls envoyés à l'urmée de Manrélanie Césarienue en 150, - 


voir plus haut, 8 100, 


({) Pour Saturne {temple à Dougga) voir plus haut, $ 64 ; pour les 
Cereres, $ 52; pour la dea Maura (temple à älbulac!, $ 96 ; pour les 
Capitoles de Dougga ct d'Ilenchir-el-Maatria, $8 63, 64 et 65. 


(2) Mélauges de l'École française da Rome, XIII, 4893, p, 195. — 
Voir aussi Cagnat {d’après Gauckler), Bulletin des antiquaires de 
Frunce, 1893, p, 82-83. 


{3) Sur ce sanctuaire, exploré par M. Toutain, voir Chron, 1899, 
$ 94. — Je ne vegrette de n'avoir pas pu prendre counaigsance 
d'un article en russe de M. Madestow, sur les inscriptions afri- 
* Caines rélalives au culte de Saturne, dans le Journal du ministère 
russe de l'instruction publique, 1803 (février), p. 355-377, 


(3} Hecucil de Constantine, XXVII, 1892, b. 344 et planche, 
(5) Waille, dans le Petit Colon, 1° janvier 1894, 


(6) Gauckler, Catalogue des objeis entrés au musée Alaoui en 1892, 
p- 3-4, et communication aux Antignaires de France du 26 juillet 
4893 (Builelïn critique, 1894, p, 59). 
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$ 126, — M. Sadoux a recueilli à Thala un feagment de bas- 
relief en pierre calcaire, représentant le bnste de Taall, la tèle 


"encadrée d’un croissant (1). 


$ 127. — À Rome, one inscription imporlanie, datant de 259, 
prouve qu'il y avail un sanctuaire de la déesse Cétesle an Capi- 
{ol ; elle nommé une prêiresse, deux autres femmes qni sem“ 
blent aussi des prêtresses, mais d'un rang inférieur, des iniliées 
(sacrataæ} el des porteuses de corbeilles dans les mysiéres 


” (canisirariae) (2). 


$ 128, — M. Bertrand signale (3) parmi les objets récemment 
entrés au musèe de Philippeville une « têle de slaluelle du dieu 
Mithra en marbre blanc». (est, je crois, un Altis (4) el cetle 
tèle pourrait bien être, les dimensions me paraissant concorder, 
celle de la statue de ce dieu dont nn voit, au théâire de Philip- 
peville, les pieds avec la base ornée d’une inscriplion : Sancéa 
Attidé sacrum, genio dendrofororum, elc. (5). 


8 129. — A Mila (Milev), on a découvert, en 1880, nne siatue 
colossale de femme assise (6), que M. Toulain 9 examinée dé 


.… près (7). La lête, qui était d’une aulre malière que le corps et a 


disparu, étail légécement inclinée ên avant, le buse étail nt; 
daus ses bras, elle semble avoir lenu un objet d'assez forle taille, . 


d'une autre matière : M. Toutain suppose que c’élait uu enfant, 


* (A) Gauckler, shtd., p. 19. . 

(?} Notisis degli Scuvi, 1892, p, 407, Voir aussi Audollent, Asoue 
de l'histoïre des Religions, XX VIII, 1898, p. 149. La déesse y est 
qualifiée de prasseniissimum numen'loci imoniis Tarpei, — Üne ius- 
cription récemment découverte à Mayence qualifie Julia Auguste, : 
femme de Septime-Révère, de Caslgstis des : Zangemeister, Wesideut- 
sche Zeltschrift, XI, 1892, p. 297. ue" L 

(3) Comptes rendus d'Hippone, 1893, p. LIL. 

(4). J'ai vu récemment cette téte au musée de Philippeville. 

(5) C. 1. L., 1958. SE 

(6) Recueil de Constantine, XX; 1819-1880, planches XX-XXI, 

(7) Bulietin des anliquaires de France, 1892, p. 209-207. Vuir 
Jacquot, Recueit de Constuniine, XX VII, 1893, p. 343-344, pour une 
tégende arabe concernant cette statue, | 
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La stalue en question représenterait donc une déesse-mère, la 
Mater deum Magna Idea, selon M. Toutain. Cependant, comme 
la Grande Mère Idéeuue ou Cybèle n'est jamais représentée le 
torse nu, ainsi que M. Toulain le reconnaît lui-même et que la 
slalue n'a aucun des attribuls qui conviennent à Cybéle, j'aime- 
rais mieux y voir nne anire déesse-mére, pent-être la Dea Nutrix, 
mentionnée sur plusieurs inscriplions d'Afrique (1), dont trois 
lrouvées à Aziz-ben-Tellis, non loin de Mila. 


$ 130. — M. Toutain décrit aussi (2) un bas-relief de Sélif, 
d'une exécution grossière, représentant Mercure, avec ses altri- 
buls ordinaires (bourse, coq, lorlue, bouc ou bélier), elen outre 
un scorpion. : 


831-132. — Liste des Capitoles de l'Afrique romaine dans 
le Disionario epigrafico di antichilà romane, de Ruggiero (3). 


LITTÉRATURE, LANGUE 


8 133. — M. W@ælllin (4) relève dans les Histoires de Florus 
les expressions Moesi barbari barbarorum (11, 26), Garalim urbem 
uxdtum (|, 22): ce sout des touruures sémiliques, comme 
Fexpression ecclésiastique saecula saeculorum : Florus, selon 
lui, les devrait à son origine africaine; le punique laissait des 
traces dans le latin parlé en Afrique. 


$ 194. — M. E. Laurenti (5) croit que Flarus l'historien 
est aussi l'auleur de Ja poésie connue sous lo nom de Pervigilium 


{1) G. £. L., 2664, 8245, 8946, 8247, Je dois remarquer cependant 
que cette décaso Nutriz cst représentée debout dans deux statues, 
l’une de Lambèse ‘reproduilc dans Cagnat, Guide de Lambèse, p. 68), 
l'autre de Timgad (dense ces statues la tête de la déesse est couronnée 
de pampres}, 

(2) Bulletin des antiquaires de France, 1892, p. 495 seq. et planche, 

(3) IL, p. 9,4. 

(4) Archiv fer lateinische Lezikographie, VILI, 1893, p. 452. 

(5) Rivista di flologia e d'istrusionce clasrica, XX, 1891, p. 125-443. 
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Veneris, ans laquelle un amant malheurenx célébre Vénus; 


. ce n’est pas une hypothèse nouvelle, mais les argumonts donnés 


par M. Laurenti m'ont paru assez faibles, Le même érudit sou- 
tient, sans raison sérieuse, que Florns s'appelait L. Julius Annaeus 
Seneca Florus. — Dans le troisiéme volume, récemment paru, 


de son histoiré de la poésie latine, M. Ribbeck {1} pense aussi 


que le Pervigilium Veneris est l'œuvre de l'historien Florus, — 
D'autre part, M. Manitius (2) retire à Florus les poésies nos 245- 
252 de l'Antholagia latina : il voit dans certaines pensées 
qu'expriment ces poésies la prenve que leur auteur était : 
chrèllen. 


© $ 13%. — Dans le volume que je viens de ciler, M. Ribbeck (3) 
parle de Terentianus Maurus qui, vers la fin du second siécle, 
entreprit d'écrire un mannel de métrique composé en différentes 
sortes de vers; il consacre aussi un chapitre à la prose poétique 
d’Apulée (4). 


$ 136. — La langue dn fameux juriste Papinien est simple et 


“correcte, formée surtout par la pratique de Cicéron et de Quin- 


tilien, évitant les expressions populaires, On trouve cepeudant 


.Chez lui des mots, des tournures qui sentent l'archaïsme et le 


latin africain. M. Léopold (5} le considère pour celte raison 
comme.étant originaire de l'Afrique, de cette nourrice des avo- 
cals (nutricula tausidicorum), ce qal mè semble une conclusion 
quelque peu précipitée : Fronton avait mis en vogue à Rome 
l'africité eu il n'y aurail rien d'étonnant que des éerivains de la 
génération suivante, même étrangers à l'Afrique, s'en soient 
ressenlls, - 


(1) Geschichis der rœmischen Dichiung, HI, p. 317 s6q. 

(2) Rheinisches Museum fuer PAR un 1893; p. 474. 
(3) P. 324-325. 

(4) P, 326-341. 


{3) Ucber die Sprache des Juristen Aemilius Papinianws, fneugural- 
Dissertation an der. Universitæt Erlangen vorgelegt. Passau, 


-1891, in-8°, 80 pages. 
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8 137. — M. Buecheler crait (1), comme M. Schwabe (2), à 
l'origine africaine d'Oplalianus Porpbyrius, contemporain de 
Constantin {il fut peut-être préfet de la ville en 329 et en 333), 
auteur de poésies avec acrosliches, mots disposés en diagonales, 
en carrés, et autres sotlises dont le goùl semble avoir élé répandu 
en Afriqne. M. Buecheler présente à ce propos quelques obser- 
vations sur une inscriplion acrosliche d'Uccula (€. 4. L., VHI, 
14,365). 


$ 138. — Je me borne à cilcr ici quelques travaux sur des 
grammairiens d'origine africaine : uu arlicle sur les éditions de 
Nonius Marcellus, par M. Nellleship {3}, un long travail de 
M. Frœhde (4) sur Clarisius qui, par l'intermédiaire de C. Julius 
Romanus, se rattache à Pline l'Ancien; des observalions sur la 
doctrine grammalicale de Marius Victorinus, de Charisius et de 
Priscien, dans nn livre de M. Jeep (5. — Îi a paru récemment 
une élude de M. Friedel sur le médecin Caelius Aurelianus de 
Sicca (6). 


8 139. -— En étudiant les écrivains africains, on a reconnu, 
dans leur vocabulaire, leur syntaxe, leur style, uu certain 
nombre de caractères qui leur sont communs, et, en rénnissabl 
tous ces traits, on a cherché à se ormer une image de l’africité, 
c'est-à-diro d’un latin qui aurait élé spécial à l'Afrique. On cest 
allé plus loin : s'appuyant sur les résultals oblenus, on a vonlu 


(1) Rheinisches Museum fuer Philologie, XLVILE, 1893, p. 83-90. 

{2) Touffcl-Schwabe, Ceschichie der roemischen Lileratur, p, 4017, 
8 403. 

(3) Journal of Philoloyy, XXI, 1893, p. 211-233, M. Netileship y 
parle aussi de notes inédites de Scaliger sur Nonius, notes conser- 
vècs à Oxford, 

(4) Neue Jahrbuecher fuer Mlhilulogie und Pzdagogik. XVIII er 
Supplementband, 1892, p. 567-672 {De C. dulio Rumano, Charisii 
auclore). Bur le même sujet, voir aussi J. W, Beck, Studia Gelliana 
et Ptiniana (Lcipzig, 1802). 

(5) Zur Gexchichie der Lehre von den Redetherlen bei den laléinischen 
Grammatikern {Leipzig, 1893), p. 4-13; p. 82:89; p. 89-07, 

(6) Da scriptis Caeli Aurelïani methodici Siccansis. Bonn, 1892, in- 
8e, 52 pages. 
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rallacher à l'Afrique nn certain nombre d'écrivains dont lori- 
gine nous est inconnue, mais dans les œuvres desquels on 
retrouve ces caractères: Aulu-Gelle, Minucius Felix, Papinien, 
ele, Gependant, dans ee genre de recherches, les écrivains nc 
sonL pas loujours des guides très sûrs: leur manière d'écrire 
peut être influencée par l'imitation d'auteurs anlérieurs, par le 
désir de s'exprimer en une langue pure, rar leur instruction, 
supérienre à celle des gens qni les environnent. Pour connaltre 
la langue populaire parlée dans chaque province, c'est avant toul 
aux iuscriplions, émanées des gens du penple, qu'il faul s’adres- 
ser, C'est ce qu'a fail, pour l'Afrique, M. Kueblcr, dans un 
important article de l'Arehiv fuer lateinische Lexikographie (1). 
I résulte de son élade que le latin des inscriptions africaiucs 
ne présente pas aulan! de caractères propres qn'on ponrrail le 
croire. Potr la déclinaison, la conjugaison et la syntaxe, les 
irrégularités qu'on y rencontre sc relrouvent dons le lalin 
vulgaire des autres pays. Pour la formalion des mois, on remar- 
que une prédilection pour les noms propres en osus, en ice, en 
îéte, pour les formes adjectives en feiws et en ais. Pour le style, 
les inscriplions nous monirent, comme les auleurs, la redon- 
dance africaine, fumor africus, l'usage du pléonasme dans les 
épilhéles el les phrases conséculives. Pour le vocabulaire, on 
louve des mols grecs assez fréquemment, pnis des mots latins 
qui semblen! spécialement usités en Afrique : adunare, ampliatio, 
competens (dans le sens de grand), congentitis el aufres formes 
en con —, cupula, depost, eraifare, filii (dans l'acccption de 
liberi), gremium (dans le sens de gerbe d'épis), hospitium (dans 
le sens de maison), fasilire, jugiter (dans lo sens dc toujours), 
Leloneum, elc. Celle langue dos inscriplions d'Afrique a snrtout 
des points de conlacl avec celle des plus anciennes iraductions 
latines de la Bible, œuvres essentiellement ponntaires, celle des 
premiers Pères de l'Église occidentale qui sont libres de préoe- 
cupalions litiéraires, surtout des Péres africains, celle de Pétrone, 
c.-à-d. Un lalin vulgaire de la Campanie, de cerlains juristes, 


1) VIII, 1893, p. 461-202 (Die lateinische Sprache auf afrika- 
nischen {nschrifien). 
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Scacvola, Papinien, Ulpien, Paul, qui ont accueilli nn certain 
nombre de mots el d'expressions vulgaires el qni se sont formés 
à une époque où l'africain Fronton servait de modèle aux élu- 
dianis. — En somme, l'on n'a pas lort de vouloir reconnaitre 
cerlains caraclères propres au latin africain, mais il faut se 
garder de les exagérer, el l’on doil procéder dans res études 
avee une extrême prudence. Fante de connalire le langage 
vulgaire usilé ailleurs, on risque do prendre ponr africaines nne 
forme, une lournure qui, d'une manière générale, appartiennent 
au latin populaire. On doit aussi ne pas oublier que certaines 
particularités commuues aux auleurs africains ayant vécn à la 
fin du second siècle et au troisiéme peuvent lenir, non pas à 
leur origine africaine, mais au fait qu'ils appartiennent à une 
période délerminée du développement de la langue latine : il ue 
faut pas confondre le Lemps et le lieu. 


8140.— J'ai parlè, dans ma précédente chronique {l), de 
l'Appendiz Probi, contenant une longuo liste de mots sous deux 
formes {forme correcte, forme vicieuse à éviter), liste que piu- 
sieurs savants regardent comme ayant été faile à Carthage (2). 
M. Ullmann lui a consacré nne longuc étude (3). Il ne pense 
pas que celle liste puisse êlre considèrée comme une œuvre d'un 
seul jet, signalant les vices de prononcialion d’une époque et 
d'un pays déterminé. [l montre, eu effet, l'identité d'un assez 
grand nombre de corrections avec des remarques failes par Probus 
et d'autres grammairiens qui dépendent de Probus soit direcle- 
ment, soil indirectement : il semble que le compllateur de la 
liste se soit servi d’un travail dans lequel élail utilisé L'Ars minor 


{1} à 108. 

(2} Je dois faire remarquer cependant que, eur des observations 
de M. Schulze (Zeitschrift fuer vergicichende Sprache, XIII, 1892, 
p. 438}. M. Kuebler a à pcu près renoncé à considérer comme pro- 
prement africaine la forme mascel, qui lai paraissait un bon argu- 
ment en faveur de l'origine africaine de la lise (4rchit fuer latei- 
nische Lezikographie, VILI, 4893, p. 449, note): voir à ce sujet le 
8 108 de ma précédente chranique. 

13) Romanische Forschungen, Organ fuer romanische Sprachen und 
Mitlellatein, VII, 4892, p. 145-226 (Die Appeudix Probi). 
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de Probus. Celle premiére série de corrections ne porte Pas sur 
des fautes grossiéres de dialecte, mais sur des formes usitées 
même parmi les geus instruits, el cependant condamnées par 
une école de grammairiens. D'autre part, à côté de ces correc- 
lions qu'on pent qualifier de savantes, il en cst d'autres qui 
visent de lourdes fautes ile prononciation populaire et qui parais- 
senf personnelles à l'auteur de la liste. M. Ullmann pense donc 
que nous avons Îà le travail d'un écolier qui ferait des études 
assez sérieuses de grammaire, mais qui anrait en même temps à 
se débarrasser de graves défauts de prononciation. Gomme l'exa- 
men du vocalisme de ceile liste a amenë M. Ullmann à ds nom- 
breux rapprochements avec les dialectes de l'Italie du sud, il ne 
serait pas éloigné (saus vouloir ricu affirmer cependaut) de voir 
en cei élève un Campanien. Quant à l'école où l'élève aurait 
étudié, ce serait, selon M. Ullmann, l'école des pages du Vicus 
capitis Africas au mont Gélius, à cause de la mention du Septizo- 
nium, du Vicus capitia Africae qui lui paraissent ne convenir qu'à 
Roms ; pour la menlion du Vicus stabuli proconsulis, il l'ex 
plique en faisant remarquer que Septime-Sévère atlachail une 
grande importauce au litre de procousul et ne le déposail jamais 
même quand il séjournail à Rome : il s'agirait donc d'une loca- 
lité de Rome. M. Ullmaan en conclut, en outre, que la liste est 
du lemps de Septime-Sévère. Pour Jui, elle n'a rien à voir avec 
l'Afrique. — Les arguments invoqués par M. Ullmann pour 
soutenir l’origine romaine de la liste sout Lrès faibles, D'une 
part, il faut se rappeler, au sujet du Picus capitis Africac, que 
les noms de localités empruntés à la topographie de Aome élaient 
fréquents dans les villes provinciales ; au sujet du Sepéisoniem 
que ce noi ne désigue pas exclusivement le Sepiizonium cons- 
truit par Seplime-Sévére au pied du Palalin et en face du Célins 
mais qu'on l'a déjà retrouvé denx fois sur des inscriptions 
û] Afrique (1); au sujet du Vicus séabuli proconsulis, que, comme le 
fait remarquer M, Huelsen (2), le moi proconsulis employé d'une 
RE 

(y 6. F. L., VIII, 2,657 et 44,972. 


(21 Mitiheilungen des archæolngi ; ch : 
VIT, 1892, p. 972. gischen Insiitsite Rmmiache Abthaïlhing, 
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façon absolue ne saurait désigner un empereur, et que d'ailleurs 
ce que M. Ulimann dil de la façon dont Seplime-Sévére porta le 
litre de proconsnl est inexacl. L'autre par!, la mention sur celte 
lisle de noms propres africains, Syrtis, Byzacentis, Capsensis, à 
l'exclusion de noms propres d'autres pays, Mé parait prouver 
son origine africaine ; Car OU n'expliqne pas suflisamment celle 
mention exclusive en faisant remarquer l'importance qu'eu- 
rent à Rome les choses africaines an lemps de Septime-Sévére. 
M. Ullmann a, du resle, eu raisou de montrer commeut une 
partie de celle lisle se ratlache à la doctrine grammalticale de 
Probus el autres érndits: il me semble probable qu'elle a ôtà 
composée dans une école de Carthage, piniôt par un mallre que 
par un élève. Elle est, comiue l'a fail remarquer M, Paris, anlé- 
rieure au christianisme. Pour le vocalisme, elle peut présenter 
de nombreux poinls de conlact avec les dialectes de l'Italie du 
sud, issus du lalin vulgaire, mais si l'invasion arabe n'avait pas 
coupé court à ce qu'on pourrait appeler. la langue romane alri- 
caine, nous aurions sans doute à cons{aler des ressemblances bien 
plus grandes encore. 

M. W. Fœrster (1) a donné nne trés bonne édition de cet 
Appendiz Probi, édition reposant sur uné étude miautieuse du 
manuscrit de Vienne, qui est dn Vil* ou du Ville siècle, Il y a 
joint une reproduction photographique. M. Feærster n'esl pas 
disposé à admettre que celle liste ait été faite en Afrique; il la 
croit plulôr l'œuvre de quelque mallre du gasdagogium du Vicus 
Capitis Africae à Rome, sans apporter du resle d'arguments 
nouveaux centre l'hypothèse de l'origine africaine (2). 


rm 


(1) Wiener Siudien, XIV, 1892, p. 278-322 (Die Appendix Probi). 
{2} M. Færater croit qu’au lieu de Vicus [sJ{abuti proconsulis, il 
convient plutôt de lire Vicus fabul(a}e proconsulis. Il n'admet pas à 
ce sujet l'explication que M. Ullwann donne du mot proconsulis, 
rapporté par ce savant à Septime-Sévère, mais serait purté à croire, 
avec M. Buecheler, qu'il s'agit d'une localité de Rome, 8e rapportant 


à quelque proconsul d'une époque antérieure. Gette hypothèse me 


parait assez peu vraisemblable. 
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ANTIQUITÉS FIGURÉES. — MOBILIER (1) 


$ 141. — MM. les officiers Prival, Choppard, De Bray et 
Hannezo ont découvert à Hadrumète un cavean funéraire orné 
de peintures, qui sont décrites brièvement par MM. Choppard 
et Hannezo dans le Recueil de Constantine (2), el d’une manitre 
plus détaillée par M. Reinach, dans le Bulletin du Comité (3). 
Les unes sont décoratives (feuillages, rosaces, gnirlandes), les 
autres représentent des personnages : | 

io Un sujet peu distinct, peul-être un enfant couché. An- 
dessns, l'insériplion : n Omnnes amici el amatores, cum quibus 
semper b<aene virif El <i->slatere pondus libr(a}e red- 
(d)i(di). Vatete!» Ce qui semble vouloir dire, d'aprés M. Rei- 
nacl: « J'ai donné le poids d'une livre dans la balance. » 

2° Un personnage vélu d'uue longue tunique, debout derrière 
une lable qni porte des verres et un pelil baril. Devant lu late 
un autre personnage, levaul un verre. Il semble que ce soit là la 
représentation d'un cabaret, L'inscription placée au-dessus est 
mnliilée. 

Daus un autre caveau, MM. Chupperd et Rannezo ont aussi 
trouvé diverses peintures : l'une représente des vases pleins 
d'épis el de fleurs; une autre, deux Amours enlourés de flenrs ; 
une autre, des guirlandes el des fleurs; uns autre, uno têle de 
femme; une aulre enfin, des personnages : un bomme, monté 
sur un charriol alleié de deux mules, en dire des vases pleins 
qu'il passe à un autre personnage, uu (roisièine les vide dans 
un grand récipieul et nn quatrième semble attendre la fin de 


celle besogne pour emporter le récipient : il s'agit peul-ôtre 
d'olives, 


(1) Voir aussi plus loin !c chapitre des Musées. © 
| . Conf., pour des 
statues ct bas-rcliefs, les 8$ 59, 64, 124, 128,1 ; 
RE Er | 4, 129, 130 ; pour des 
{21 XX VII, 4892, p. 346-348 et deux planches. 
(3 Annéc 189%, P. 456-460, planches XXIX-XXXI. Ces repro- 
ductions, gravées, sont l'aitcs d'après des aquarelles des auteurs de 


Ja découverte; celles de Çoustantine soi Ï 
ù ; it des phoiotypies. Elles 
complètent douce les unes les autres. . 
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$ 142. — À Kourba (Curubis), M. Pradère a découvert plu- 
sieurs mosaïques dans un édifice qui semble être des thermes ; 
sur l'une, on voil denx têtes couronnées de plumes de paon el, 
aux angles, des vases d'où sortent des pampres dont les enroule- 
ments enferment des oiseaux. Sur une aulre, deux riucéaux 
s'échappant d'un bouquet de feuilles d'asanthe, dont les enrou- 
‘oments se terminent par des létes d'animaux : cheval, bélier (?), 
aureau, sanglier (1). 


8 143. — On a tronvé à Oudena (Uthina), il y a près de cin- 
quante ans, une belle mosaïque couvrant le fond el les parois 
d'un bassin et représentant Neptune, des Néréides, des Amours 
sur des dauphins, etc. (2). D'autres mosaïques ont ëté dérou- 
verles en ce lieu par M. le lieutenant-colonel Abria cl par 
M. Gauckter. Une chambre, trouvée par M. Abria, offrait sur le 
senil de la porte trois personnages désignés par leur nom : 
Fractus qui lient une coupe, Myro, qui, portant sur l'épaule 
one jarre, lui verse à boire, Viclor qui porte une Jarre senba- 
bte ; dans la chambre même élaient représentés quatre anitnaux : 
“un cheval, un lévrier, an tigre et un singe. Une petite mosaïque, 
dégagée près de là, reproduit des masques de théâtre (3). — Dans 
des thermes, M. Gauckler a fait déblayer plusieurs mosaïques 
où l'on voit des scènes de péche, de chasse el un entévement 
‘d'Europe, snjet que les mosaïques antiques reproduisent fré- 
: qmemment (À). 


:. 8144. — M. Alois Riegl (5) rapproche la musaïque de Neplune 
:et d'Amphitrite, trouvée jadis à Constantine (6), de certains 


———_— 
(1) Gauokler, Catalogue des objets entrés au musée Alaoui en 1892, 
p. B-6 
. {2) Rousseau, Revus archéologique, LIT, 4846, p. 442-447 ; Doublet, 
Musée d'Alger, p. 52 ot 97, planche XVII, | 
(3) Gauckler, Catalogue des objets entrés au musdo Alsoui en 1893, 
* 448. 
{à) Perrot, Comples rendus de l'Académie des Inscriptions, 1893, p.382. 
(5) Dana le volume intitulé Æ£ranos Findobonensis, p. 196 (avec une 
mauvaise reproduction). | 
{6) Delamare, Espioration archäolog. de l'Aigéris, planche 139-446, 
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dessins d'étoffes égyptiennes de très basse époque, où l'on voit 
deux Amours dans une barque, l'un romani, l'autre pèchant : it 


prouve ainsi que ces dessins ne se rallachent en rien à l'art de 
l'antique Égypte. | 


$ 145, — J'ai pnblié dans le Recueil de Constantine (t) une 
élude sur les deux mosaïques des Ouled- Agla et de Bougie, dont 
des reproductions lithographiques avaient été éditées précé- 
demment par la Sociélé archéologique {2). A ce travail est jointe 
la reproduction d'une mosaïque de Sélif, représentant la lêle 
de l'Océan flanquée de quatre Néréides. 


$ 146. — M. Reinach signale (3) une mosaique récemment 
trouvée à Ténés : on y voit un chasseur accompagné d'uu chien 
et luant une panthére. 


$ 147. — M. Gauckler mentionne divers morceaux de scuip- 
ture trouvés en Tunisie : 1° à Sfax, un fragment représentant 
une femme nue qui semble se débattre contre un salyre (4); 
2 à Nabeul (Neapolis), un fragment de sarcophage représentant 
un génie funéraire s'appuyant sur une 1orche renvergée (); 
35 à Grombalia, une staluelte de Minerve et une statuelte de 
Diane sur un cerf, découverles par M. Sérive (8); 40 à Radés 
(Maxula) une siatueite de Vénus (type de la Vénus de Médicis), 


(1} XX VIT, 1892, p. 230-247. Je me permots d'insérer ici deux 
corrections à cet article : 4° p. 246, lignes 4-5 à partir du bas, lire: 
« dans le cadre qui l'entoure, des dauphins; au-dessus, l'inscriplion 
OCIANVS ; » 2e p. 284, n. 5: contrairement an doute cxprimé à ce 
sujet, il y a un nimbc autour de la tète d'Apollon dans la mosaïque 
de Saint-Leu {voir la reprodnelion donnée dans La Blanehère, Musée 
d'Oran, pl. IV). — A propos de l'enlèvement de ce qui restait de la 
mosaïque des Ouled-Agla. j'aurais dû dire que cette opération a été | 
habilement faite par M. Wierzejski. Î 


(2) Voir Chron., 1891, $ 99. 


{3} Bulletin du Comité, 1893, p. 81. Conf. Chron. 1899, $ 142. 


(4) Calelogue des objets entrés au Musde Alaoui en 1892, P. 42. 
(ôt Jbid., p. 3. 


(6) P. 4. 
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découverte par M. Henry (1); 5° à El-Alia (Uzalis), une sialue 
de femme drapée {2}, 6° à Chaoud-el-liattel (prés de Medjez-el- 
Bab), deux stalues d'homme drapées el uu tympan dans lequel 
se voit un buste de déesse lenant une Corne d'abondance, 
découverts par M. Bouyac (3); 7° à El-Abd, prés de Bou-Flis 
(contrôle de Medjez-el-Bab), un fragmeut de bas-relie[ représen- 
tan la légende d'Acléon, découvert par M. Sadoux (4). 


$ 148. — Dans son rapport sur sa mission de 1885, M. Saladin 
décrit et reproduit: 1 nne slaluc d'empereur (en cuirasse) et 
une statue d'impératrice (les Lèles manquent), trouvées jadis 
entre Bordj-Messaoudi et le Kef (6); ? divers morceaux de 
sculpture du Kef: un fragment d'une statue qui représentait 
peut-être Rome divinisée ; des fragments de deux stalues Mn- 
nicipales ; deux lèles d'homme, l'une du commencement du 
premier siècle, l'autre du second siècle, autant qu'il semble ; 
enfin une pelile léle de déesse qui me paralt étre une 


Vénus (6). 


& 149. — Dans le tome premier de la Correrondance des beys 
de Tunis et des consuls de France avec la Cour, par M. Ptantet (7), 
on trouve un renseignement inléressant l'archéclogie. À la date 
du 5 mars 1685, le consul de Tunis, Claude Lemaire, écril au 
marquis de Seignelay: « On a trouvé à Bône, en creusant dans 
les vesliges de la maison de saint Augustin (sic), une stalue de 
marbre représentant un jeune hornme nu, assis sur une espèce 
de fauteuil de la même pierre; il lui manque le petit bout du 
nez et on m'a assuré qu'elle élait fort belle, qu'elle y est encore 
et qu'on pourrail l'avoir à bon marché. » 

a —_— ———<-—<—< 

(1) P. 4. 

(2) P. 8. 

(3) P, 6-7. Conf. Chron, 1892, $ 113. 

WP. T 

(5) Nouvelles archives des Missions, Il, p. 554-555. 
(&) {bid., p. 559-581 et planche XIV. 

(T) P, 332 (Paris, Alcan, 1893). 
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se = ds publié dans la Revue africaine {1} le boau car 
‘Op uvé récemment à Tipasa cl repré veu 
debit ed na P cl représentant ]a légende 


151. = M. € ilis On a $t£ lé ( la OC é (Rs a [Ur all'es 
S 0 gun t&na L S jél #2 le n ü 
de [ rauct (2 une tôle de Cherche ( ù 
ns ) L te en marbre 


l'Apollon Choiseul.Go 
-GoufMier el l'A SR 
Apollon de l'Omphale. pollen improprement appelé 


$ 152. — I'apre icali 
ne : D Apres une tommunicalion de M. Brunet, M. Reinach 
ro À une slalue sans lête de jenne homme nu conservée à 
pe peut un chlamyde agrafée snr l'épaule droile et à à sa 
lië uu bôlier, C'est sans doute un Mercure _ 


153. — i 
Te } Un pelit bronze, trouvé à Mila el représenlani un 
perché sur une torlue, est signalé par M. Jacquot (4) 


+ ee 
Les un ROM trouvé à Bulla Regia el publié dans 
ne . Lu musde Alaoui G}), M. Vercoulre (6) reconnalt 
ne pr d'Alcinoës et de Nausicas, en présence 
ae nan de l'image de ce miroir avec un 
ur és FA De paraît prouver qu'il s'agit, 
Ménélas rendant tes ca ai a 
ae se . Le Jeurie homme qni se voil 
Le un D le 1ype que l'art antique préie à 
Ré pers nage placé derrière lui paraît être uu homme. 
Piutôt que la déesse Alhéna. Les ornements gravés sous cette 


y XXKY d 92-55 Le 
se us 1893, p, 32-55, avec un reproduclion insuffisante 
(2; Butlelin des antiquaires, [N99, D. 256-258. J'avais déjà di nu 
mot de celte tôle dans ma chronique de 1891 8 429. us 
f } n ' | ni 
{31 Bulletin du Comité, 1893, 5. 81-82, 
{4} Recueil de Constantine, XX VIE, 4892 p. 313 
th D 97.0 "E : ee 
(3) P, 8595 rartiele de M, Picinacb}, Conf, ren, 1591. $ 105 
(Bi Revue archéologique, XX1, 4804, p. 80-85 at 
{?) Voir note 5. | 
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scène, à l'effet de remplir un espace vide, sont des postes : 
on ne peut y} voir de proues des navires, comme le croil 
M. Vercoulre. 


&1a5. — Une grande patère Lrouvée près de Tipasa, au pied 
du mont Chenoua, est en‘rée au Louvre par les soins de M. Waille. 
Elle est en argenl, dorée par places, el elle est couverte de figures 
au repoussè : sur le manche, Neptune; sur le pourtour, des 
pêcheurs, Le style semble indiquer le troisième siéele environ 
après Jésus-Christ. Par-dessous, onl été apposées des coniremare 
ques byzantines, donnant les noms des saints André, Cosmas, 
Jean, ele. ({). 


$ 156, — On vient de découvrir une autre palère en argent 
plaqué d'or dans les travaux du port de Bizerte (2). 


$ 157. — À Souse, On à trouvé un trésor contenant un millier 
de pièces en argent et en OT des Antonins (3). 


8158. — M. Demaeght publie (4) un poids pour peser Ja 
monnaie, ezagium solidorum, d'une demi-livre ou trente-s1x 
sous : il a été trouvé à Dellys (5). 


& 159. — Différentes terres cuites el lampes de Souse, dou- 
nées au Musée Alaoui par MM. Choppard el Hannezo, sonl signa- 
lées par M. Gauckler (6). Terres cuites : dieux Bès, des Vénus, 
a —————— 

(1) Waille, Pulletin du Camité, 1893, p. 83-90. — Us Perrot, 
Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, 1893, p. 7-5. . 

(2) Perrot (d'après Gauckler], Comptes rendus de l'Académie des 
Inscriptions, 1893, p. 387. 

(3) Perrot (d'aprés Gauckler), ibid. 

(4) Bulletin d'Oran, XII, 1892, p. 551-552. a 

i B frique, voir €. I. L,, 

5) Pour des exagia analogues, trouves en Af que; 

10 42. 10,964 ; Delattre, Bulleiin de l'Académie d Hippune, XV [I]. 

1883 p. 53 et suiv. ; Mougel et Papier, Comples rendus d'Hippone, 

XXII 1886, p. 21 ; Héron de Vitlefogse, Bulletin des antiquaires de 

France, 1882, p. 274 et larges, flullelin de l'Académie d’Hippone, 
Là + ” 

XVIII, 1883, p. 81. 

(6) Gauckler, Catalogue des ohjuts entrés au musée Alaoui en 1592, 
p. 12. 


CHRONIQUE ARCHÉOLOGIQUE 198 


uu enfant lullant contre une oie, etc. Lampes : Diane, la Fortune, 
la Victoire, des animanx divers. 


$ 160. — Lampes de Tozeur données au même musèe par M. 


Du Paiy de Clain : buste de Diane, fereule e{ le sanglier d'Ery- 
manthe (1). 


$ 161. — Un moule en terre-cuile trouvé à Clerchel et pu- 
blié par M. Waille (2) représente un sanglier, d'un bien mau- 
vais art. 


$ 162, — Le P. Delaltre publie (3) des marques grecques ou 
latines trouvées à Carthage en 1891-1893 et tracées sur des bri- 
ques, sur des anses d'ampbores, sur des lampes, sur des poteries 
rouges fines, sur de grands vases de terre commune, sur deux 
cornalines (4). 


S 163. — Le même savani a donné un calalôgue de camées et 


d'intailles trouvés dans ces dernières années à Carthage (32 
numéros} (5j. 


Époque chrétienne 
HISTOIRE, LITTÉRATUNE (6) 


$ 164. — Mgr Toulotle (7) u entrepris une édition française 
de la premiére partie du grand ouvrage de Morcelli, Africa 


1 Gauckler, £ 6. p. 134 
(2) Bulletin du Cumilé, 1892, p. 463-465. 


(3j Mélanges de l'École francaise de Rome, LL, 4898, p. 44-46. 

i4) Pour d'autres marques d'arophores découvertes récemment à 
Carthage, voir plus haut, 8 6{. 

(5) Hulletin des Musces. 1891, p. 16-18. 

(6) Le titre d'un petit livre de M, Jean de Prats, L'Église africaine 
ancienne et inoderne {Mame, IN92; ne doit pas tromper sur son con- 
tenu. Il nù parle que des missionnaires du moyen äâge et des temps 
modernes et de la restauratinn des sièges épiscopaux dans notre 
siécle, 

(7) Géographie de l'Afrique chrétienne. Proconsutaire. Typographie 
Revuenfricaine, S8année, Not 1@-2 13 11e e1%eTrimestres 1894), 43 
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chrisliana, partic qui comprend l'énumération des évêchés avec 
ce que l'ou sail sur chacun d'eux. L'ouvrage de Morcelli est 
devenu très rare el coûleux. En outre, les récentes découvertes 
archéologiques ont permis de retrouver la forme exacte d'un 
grand'noïnbre de noms de lieux indiqués dans les documents 
ecclésiastiques et de déterminer leur position. Le travail de 
Mgr Toulolte, fait avec beaucoup de soia, rendra donc de grands 
services. : 

L'auteur a renoncé au plan de Morcelli qui compreu 
dsns une wême suile 11phabélique tous les évêchés des diverses 
provinces de l'Afrique du Nord. Il procède province par pro- 
vince, division plus commode pour la publication et aussi pour 
l'êtude. Dans uv premier volume, il énumére les évêchés de la 
Proconsulaire. Par ce mol, il n'eutcend pas la province adminis- 
tralive de Proconsulaire telle qu'elle [ut constituée aprés la 
réorgauisatiou proviuciale de Dioclélien {elle s'élendit alors à 
l'ouest jusqu'a Calama el Theveste inclusivement] {1); il s'agit 
de la province ccclésiastique de Proconsulaire, lelle que nous la 
connaissous par la liste de 484 (?), province qui, du côté de 
l'ouest, comprenail les villes de Bulla Regia et de Naraggara, 
mais laissait à la Numidie ecclésiastique Calama, Thagura, Tha- 
gasle, Madaura, Tipasa, Thubursicum Numidarum, Thevesle {3). 
Cetle manière d'envisager la Proconsulaire est parfaitement 
fondée dans un ouvrage d'histoire ecctésiastiqne ; il nous semble 
seulement que Mgr Tonlotie eût bien fait de mettre en téte de 


Obertbur, Renues-Paris, 1892, in-8°, 100 pages. [L'éditeur est 
Poussielgue; le norn de l'auteur a été indiqué sprès coup sur les 
exemplaires mis cn vente. 

1) Voir C. 7. L., p. 1576. 


(2) Mgr Toulotte, comme M. Schmidt, admet la date de 489, 
indiquée par M. Momusen el qui résulte en cet de l'en-tête de la 
liste « anne sexrto regis Jfunerici, » Mais ce mot sexto est manifes- 
tement une erreur et doit être remplacé par octave : conf. Victor de 
Vite, III, 4 et II, 9, édition Petschenig. M. Schwarze (L'ntersu- 
chungen ueber die æussere Eniwicklung der afrikanischen Kirche, 
p. 16?) a déjà fail ccite remarque, 


{3} Voir à ec sujet Schwarze, À. €, p. 20 8q. 
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son livre quelques pages dans lesquelles il eût expliq ué la chose. 
fl les réserve peut-être pour les fastes épiscopanx de la province 
de Numidie. 

Pour les limiles de la Preconsulaire el de la Byzacène, Mgr 
Toulolle n'est pas lou à fail d'accord avec M, Schmidt dont il 
n'a pas pu du reste connaitre les conclusions, le supplément du 
Corpus ayant paru quand son volume élait presque entièrement 
imprimé. HN y a lieu de rallacher à la Byzacène un certain 
nombre d'évéchés que l’auteur place en Proconsulaire : Uzap- 
pa (1), la Furni qui se trouvait à Henchir-Boudja (2), Zama 
hRegia {que M. Schmidt place, je crois avec raison, à Sidi-Amor- 
Djedidi) (3, Muzuc (4); sans doute aussi les civitates Urusi- 
(ana (5), Vazilana Sarra (6) ei Botriana (7). 

Mgr Touloile connaît bien les inscriptions de la Tunisie (8) et 
complète ainsi très utilement les indications de Morcelli, Mais 
puisque l'auteur (qui du reste n'a pas signé son livre) dit trop 
modeslement que son travail n'est au fuud qu'une traduction 
de l'onvrage de re savant, il aurait peut-être bien fait de mettre 
a 

4) G. 4, L., p. 1231. 

(5 GC. LL pe 244. 

(3) €, I. L., p. 1240. 

(4) ©. 1. L., p. 1244: Les évêques Januariuset Restitutus, indi- 
qués à ce sujet par Mgr Toulottu (p. 214) ont sans doute occupé ce 
siège, Quant à Félix, qni éluit certainement évèqoe dans la province 
de Prnconsulaire, il est qualifié du Muüsuohsis. Il nc s’agit pas de 
ja même ville que Mnzuc en Byzneënu, car il n'y à aucune raison 
d'admelire qu'au sud la frontiüre de la province ecclésiastique de 
Pivconaulaire ne se soit pas cunfondne avec la frontière admi- 
nistrative établie par Diociétien. 

(5) €, I. L., 4339. L'évèque de Proconsulaire Quintianus, qualiflé 
d'Urcitanus, ne parait donc pas lui apparteair. 

(6) C. FL, p. 1237. 

(7) Eu effet Segermes, située au nord de cette ville, faissit déjà 
partie de Byzacène (0. J. L., p. 11641. 


(8) Je trouve méme qu'il fait à beaucoup d’entre elles un honneur 
excessif en les reproduisant in-extenso et en capitales: pour le sujet 
traité, elles n'ont en général d'autre intérêt que de donner un rom 
de ville. 
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etre ctoëhets sès très nombreuses additions. Je mo permellrai 
de iüi-adresser dne autre critique générale, « Pour ne pas fati- 
guer inutilement le lecteur (1}», il n'a pas transcrit les noms par 
lesquels sont désignés les différents évêchés dans les documents 
ecclésiastiques qui’ nous sont patvenus (2). Or ces noms sont 
loin de se présenter avec la même forme dans ces divers docu- 
men(s el même dans les divers manuscrits d'un même docu- 
men! ; ils concordent rarement d'une manière parfaite avec ceux 
qu'offrent les inscriplions. IL était, je crois, nécessaire de les 
donner pour qu'on pl se rendre comple du degré de probabi- 
lité ou de certitude que présentent les idenlificalions proposées, 
Je fais en note quelques observations de délail (3). 


(4; P. 290. 


(2) On trouve, il est vrai, à la fin du volume l'indication des évé- 
chés énumérés dans Jes différentes listes ecclésiastiques, avec les 
noms des évéques, Mais ces listes y sunt publiées en français et 
comme elles ne suiveul pas l’urdre alphabétique, les recherches y 
sont peu commodes. 


{3} D. 5 sq. Quoiqu'il ne le dise pas expressément, l’auteur ne 
semble pas éloigne de croire que l’Église d'Afrique ait été d’origine 
apostolique et il fait quelques additions à Morcelli dans ce seus. Ou 
ne trouve pas un Lexle sérieux en faveur de cetie opiniuu; l'origine 
romaine de l'Église d'Afrique me paraît au contraire cerlaine, — 
P. 43. Mgr Touluttc serait disposé à faire remonter très baut l’épogne 
d'Agrippin, évêque de Carthage, qui tiut un concile sur le baptème 
des hérétiques; il dit mèiue 4 ce snjet: « le nom d’Agrippiu paraîtrait 
marquer le premier siècle, car la cuulume était alors de prendre le 
nom des princes régnauts », phrase malheureuse qui cuntient plnsicura 
crreurs. Sur la date du coucile d'Agrippin, voir au contraire le 8 165 
dé cetie chronique. — P. 16 sq. IL n'était peut-être pas nécessaire 
de reproduire les chapitres de Morcelli sur la géugrapbic de l'Afrique 
d’après Plinc l'Ancien et sur lesmœæurs des Africains; & vrai dire, ce 
sont des hors-d'œuvre, — P. 36, IL est inexact de dire queles procu- 
rateurs chargés d'administrer les proviuces furent dits procurateurs 
d'Auguste pour les distinguer des autres procurateurs. — P, 44, La 
Tripolitaine manque au contraire sur la liste de Vérone, — P, 45, Le 
texle de Lampride ne me parait pas bien interprété, == P, 47. 
Lisez: après cinquante ans de règne (au lieu de {rente-huil), — 
P. 114. L'auteur ne me paraît pas avoir pronvé qu'Abtunga fût 
proche de Thignica. — P,423, Les ruines d'Apisa-la-Gr'aude se 
trouvent au sud d'Avitta Bibba. — P, 438, Lire Laon, el non Lyon. 
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8 165. — Dans uu comple rendn de l'ouvrage de M, Schwarze 
sur l'Église africaine (1), M. G. Schmid{ (à la snile de M. Harnack) 
place vers 230-240 le premicr evncile connu d'Afrique, qui, 
sous la présidence d'Agrippinus, évèque de Carlhage, réunit des 
évêques de [a Proconsulaire el de Nuinidie (2). N semble en effet 
résulter de la comparaison de deux lextes de Terinllien que ce 
concile ful postèrieur à la publication du (lraïlé De jejurio el 
antérieur à celle du De pudicitia, 

M. Schmidt ne croit pas qu'il y ait lieu d’admetlre dans ce 
concile la présence d'èvêques de la Maurélanie. 


— P. 241, Le fragment d’architeelure indiqué À cel endroit. est de 
nature pnremeot décorative : rien u’indique qu'il ait appartenu à un 
édifice chrétien. — P,256. Pour le municipium Sululitauurn, cum- 
pléter ee que dit l’auteur par les indicatious données au Corpus. 
p. 1970. — P. 257. L'idcntifieatiou de T'abbora avec Ilenchir-Tembre, 
ruine voisine de Bisica {conf. p. 146) me paraît très vraisemblable. 
— P.973. A propus du ne 882 du Corpus, le mot Hymetii qui sur- 
monte l'inscriplion est mal compris : c'est le aurmou le plus &sité du 
personnage. — P, 282. « Teboursouk est situéo à dix kilomètres au 
sud-oucst de Thugga. » C’est en réulité In contraire. La Tbubursica 
de Ptolémée est Thubursicum Numidarum {voir €, F. L., p. 1473). — 
B. 294. Rien ne me paraît prouver que Souk-el-Germma représente 
la eilé de Tigimma. D'ailleurs Souk-el-Gemma semble s'être trouvée 
sur le territoire de l'ancienue Byzacène {conf. ©, £. L., p. 1230), — 
P. 297. Il est vraisemblable, au contralre, qu'isidore a raison de 
dire que Victor de Tonnenna révisa la chronique de Prosper [jusqu'a 
l'année 444, date à laquelle commence le prapre travail de Victur]. 
— P, 300. Il est, en effet, intéressant de remarquer : 1° d’une part, 
qu'il y avait dans le municipe situé & Henchir-Boucha où — ce que 
Mgr Touloite aurait pu ajouter — Henchir-Tourouza ou Tourza {voir 
aux n°896, 828, 839 du Corpus) une famille importante, les Magni- 
Hiani, dunt un des membres fut flamine perpètuel et eurateur de la 
cité; 2 d'autre part, que l'évèque Félix de Tubuza fut arrêté sous 
Dioclétien par un certain Magnilianus, curateur de la cité. Il est 
bun eependaet d'observer que la forme Tubusa esl loin d’être cer- 
taiué : voir les 4eta Sanctoruin des Hollaudistcs, LVIII, p. 624 
(24 uetubre). Il y aurait licu aussi de réviser de nouveau le n° 822 
du Corpus, sur lequel M. Schmidt {p. 1271) a lu TVRCIT..., mot 
qui désignerait la ville antique située & Henchir-Boucba. 


{1} Cunf. Cfuon. 1892, & 138, 
(2) Gætltingische gelehrte Anzseigen, 1893, p. 240. 
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8 166. — M. F. Goerres a éladié les rapports de l'Église et de 
l'État sons les Vandales dans nn long article (1) qui sera utile, 
biea qu’il ne contienne pas grand'chose de nouvean. L'anteur 
connalt bien les sources et les travaux antérieurs. Il montre avec 
reison que, sauf sous Thrasamond, ce + Julien arien », les per- 
sécalions dirigées par les Vandales contre les catholiques 
n'eurenl pas seulement pour cause la foi religieuse de ces der- 
aiers. Îls virent aussi en eux des tralires paclisant plus ou 
moins ouvertement avec l'empire d'Orient. C'est pourquoi les 
Perséculions cessaient ou se ravivaient selon que les rois Van- 
dales étaient en paix ou en guerre avec Byzance, selon que 
® l'hérésie vu l'orthodoxie triomphaiL à la cour d'Orient. 


8 167. — Dans une note de la Zeitschrift fuer wissenschaftliche 
Theologie (2), M. F, Gœærres combat nn jésuite, le P. Paul von 
.Hœnsbrœæch, qui a voulu démontrer La réalité du célèbre miracle 
des langues coupées de Tipasa {sous le roi Vandale Hu néric, en 
484). Je n'ai trouvé rien de neuf dans ceute note. 


8 168. — M. H. Gelzer publie (3) uno liste de villes métro- 
politaines el d'évéchés placés sous l’obédience du pairiarche 
d'Alexandrie, lisle datant de la seconde moilié du sixième siècle 
où du commencement du seplième (Nolitia Alezandrina, déjà 
éditée par Pococke. Chose digne de remarque : la dixiéme pro- 
vince ecclésiastique indiquée est l’Afrigne du Nord, avec Carthage 
pour métropole (Kapynèsv mrpôxodts prydkn vüe Atfône vüs durexñc), 
el quaranto el an évéchés répartis entre la Proconsulaire, la 
Tripolilaine, la Byzacène, la Numidie, la Maurétanie Sitiflenne, 
la Maurélanie Césarienne, la Maurétanie Tingitane, L'indication 
des évéchés africains tient à ce que le patriarche des melchites, 
desquels ce docnment émane, prétendait ratlacher la région en 
mt Me de es 4 

{1} Deutsche Zeitschrift fuer Goschichiswissenschaft, X, 1893, p. t4- 
70 (Kirche und Staal im Vandalenreich, 429-534). 

() XXXVI, 4893, p. 494-500 (Das angehliche Wunder von 
Tipssa). 

(3) Bysantinische Zeitschrift, II, 1892, p. 22-34. (Ungedruckte und 
wenig bekannte Bistuemerverzeichnisse der oricntalischen Kirche.} 
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queslion à son obédience. — D'aprés cerlaines parlicnlarilés 
d'orthographe, il est probable que le rédacteur s'est servi, pour 
cette partie de son œuvre, d'un document lalin. Cette liste est 
d'ailenrs Lrès incomplèle : par exemple Thevesle manque. 
M. Gelzer est porlé à croire qu'elle a êté copiée sur la liste des 
signataires d'un concile de l'Afrique du Nord de l'époque byzau- 
tine, concile dont les acies, ou du moins les signatures, ne uvus 
seraient pas parvenus. 


8 169.— Dans la première partie de son histoire de la lillé- 
ralure chrélienne jusqu’à Ensèébe, qui est un chcf-d'œuvre 
d'érudition, M. A. Hacnack dresse l'inventaire des écrils con- 
servès ou perdus, énumère les mannscrils, indique les lémni- 
guages anciens concernant chaque auteur (1): c'est un instru- 
ment de travail indispensable, Le chapitre YIL (écrils latins de 
l'Occident à l'exclusion de Rome; ne s'octnpe guère que d’écrils 
africains : Tertullien, saint Cyprien (2) (œuvres aulheutiques 
et non aulhentiques), Commodien, Arnobe, Lactance, docu- 
ments relalifs au donalisme. Dans le chapitre X, partie 3 (acles 
des martyrs) sont indiqués les actes authenliques des martyrs 
d'Afrigne : martyrs Scillitains, saintes Perpétue et Félicité, 
saint Cyprien, saints Jacques, Murien, elc., saints Montan, 
Luc, etc., saint Maximilien de Theveste, saint Marcel de 
Taoger, saint Cassien de Tauger, saint Félix de Carthage, 
saint Salurnin @t les martyrs d'Abitine, sainte Crispine. 


8 170. — Le récit de la sainte el celui dn martyr Saiurus, 
incorporés dans les actex de sainle Perpétue, offrent nn emploi 
conslant des conjonctions et et fune, pour indiquer l'idée de con- 


(4) A. Harnack, Geschichte der altchristlichen Litteratur bis Eusebius. 
Erster Theil. Die Ueberlicfcrung und der UWesland, Bearbeitet 
unter Mitwirkung von Erwiu Preuschen. Leipzig, Hinrichs, 1393, 
in-8°, LXI et 1021 pages. 

(2) Voir aussi daus la préface, p. LIV-LV, des observations très 
justes sur la place considécable qu'ont tenue les écrits de saint 
Cyprien dans la littérature chrétienne primilive. 
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séculion. M. Haymann {1}, invoquant l'exemple de l’hébreu, y 
voit une habitude punique. Il présente qnelques observations 
el corrections à cerlains passages du lexle lalin de ces actes, en 
se servant du lexic grec, dont il admel la postériorité, Il y est 
question d'une porte de l'amphithéätre appelée Sanavivaria : 
c’est selon lui la traduction d'un mot panique {la porte de bon 
augure). Je ferai remarquer que ce nom paraît s'opposer à celui 
de {porta} Libitinensis (2), leqnel u’a rien de punique, 


$ 171. — Dans nn article sur l’Apologétigue de Terlullien (3), 
M. John E. B. Mayor publie une longue série de rapprochemenis 
avec d’autres écrils de cet auleur et avec d'autres écrivains 
chrétiens, ainsi qne d'éclaircissements à différents paseages. 

M. E. Nœldechen, qui paralt s’acharner sur Tertullien, 
étudie dans nn article de quarante pages les sources du pelit 
écril des Spectacles {4}. Cet article est assez mal composé, peu 
précis, souvent délayé el en dehors du sujet, M. Nœtdechen, 
s’occupe noi sculement des auteurs que Tertullien cite (Calpur- 
bius Piso, Varron, Suétone, Virgile, Timée, Slésichore, un 
certain Hermaleles qui pourrait bien s'étre appelé en réalité 
Demoteles), maïs ausei de ceux dont il à pu se servir, et les 
raisons qu'il donne pour cuuclare à l'emploi de ces auteurs ne 
sont nullement convaincantes. 

M. G. Esser a publié sur la psychologie de Terlullien un livre 
qui pourrait être mieux ordonné, mais qui témoigne d’une 
connaissance très approfondie des traités de cel écrivain (5), 


\, 


(1) The classical Review, VI, 1892, p. 386-387 (Somes notes on 
tac passion of St Perpctua). 


: (2) Porte par laquelle on faisait sortir les cadavrea des gladiateurs 
ués. 


(3) Journat of Philology, XXI, 1893, pe 259-295 (Tertullian's 
Apology)}. 


(à) Philologus, Sechsier Supplementband, 1891-1893, p. 727-166, 
Depuis, M. Nœldechen a encore écrit sur le Da Spectaculis un article 
dont je parlerai dans ma prochaine chronique. 


(5) Die Sesleniehre Tertultians. Paderhorn, Schæningh, 1893, in-8e 
234 pages. | 
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Tertullien connaîl les différents systèmes philosophiques, il ne 
croit pas que tou soit crreur dans ces syslèmes, el il a pour le 
stoïcisme une véritable estime. Cependant il n'est pas, à propre- 
ment parier nn philosophe, philosophanLt poar philosopher ; 
avant tonf, il est un rroyant, il pense que ce qne la Révélation 
enseigne doil être pour le chrélien en debors de loule discus- 
sion, — Mais il n’y a pas pour Ini opposition entre la raison et 
la foi : il admet l'usage de la raison pour élablir contre les 
adversaires du christianisme certaines vérilés, ponr réluter les 
faux syslèmes qui .contrediscnt ou altérent les données de la 
Révélation. Ce ne sonL pas surtout les païens qu'il combal, 
mais les hérétiques, les gnoslignes, qui tendent à remplacer la 
religion révélée par une religion philosophique d'essence païienne. 
C’est ainsi que Terlullien est amené à philosopher. 

I! insiste surtout sur l’unité abaolue el l'indivisibililé de l'âme, 
dont la suhsiancec, complète dès le moment où l'homme est conçu, 
est immuable et qui esi à la fois le principe de la vie, de la 
sensibililé et de l'intelligence, fonctions distinctes mais inlime- 
ment liées. Incapable de se représenter un être réel sans corps, 
Tertullien admet que l'âme est un corps, pourvu de propriétés 
corporelles, lormes, dimensinns, couleur méme, du reste un 
corps d’une espèce particnlière (corpus sui generis), bien diffé 
rent de la matière. L’äme, imago de Dieu, est par cela même 
immortelle. — Elle se sent elle-même (Tertullien ne dit pas si 
c'esl par iustinet ou par raisont, ce qui garantit l'identité por- 
sonnelke. Elle acquiert les connaissances, soil par les sens dunt 
l'intelligence doit criliquer les données, soit par l'intelligence, 
par l'aninus, officium de l'onima, sans collaboration directe du 
corps. Elle n'a pas d'idées innées, mais elle possède l'aplilude 
d'acquérir immédialement, sans réflexiou, cerlaines connais- 
sances, avant loul la connaissance de Dieu. Lans quelques 
urconsiances, elte pent concevoir ce qui d'ordinaire lui échappe, 
el c'est la divinatio. — Comme image de Dien, elic est libre et 
portée au bieu, mais élant nne image afaiblie de Dieu, elle est 
contingente, imparfaile, elle n'est pas nécessairement bonne; 
d'ailleurs pour que sa liberté exisle, il faut qu'elle puisse choisir 
le mal. — I] ÿ a daus l'homme Geux subslances entiéremcul 
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différentes, le corps et l'âme, mais elles sont si intimement liées 
que la nature humaine est une; l'âme, dont le corps est l'instru- 
ment nécessaire, esl répandue dans tout le corps, mais le cenire 
de l'âme, la partie qui la dirige, a son siège dans le centre du 
corps, dans le cœur qui esl l'erz animae, — Toutes les âmes 
sont nées d'nne seule âme, tous les corps d’un seul corps. L'âme 
du premier homme a été un souffle de la respiration de Dieu, 
flatus factus ex spiritu Dei; ce flatus s'est transmis d'homme en 
homme par voie de génération; dans la semence de l'homme, il 
ÿ a à la fois Un sersen anémale el un semen eorporale, distincts, 
mais intimement unis : le péché origiuel a été ainsi transmis 
par Adam anx nes humaines. Tertullieu ne parail pas voir de 
contradiction dans cetle hypoilièse d'une âme simple et indivi- 
sible dëtachant d'elle une semence. 

L'une manière générale on peut faire deux reproches à Ter- 
tullien. Que comme croyant, il accepie les donuées de la Révè- 
lation, rien de mieux, mais comme philosophe il a lort de les 
faire intervenir dans un domaine appartenaut à la raison seule, 
D'autre part, il n’a pas su, comme philosophe, se dégager euliè- 
rement de l'influeuce du stoïcisme, en particulier dans sa doc- 
trine de la corporalité de l'âme, qui ne lui permet pas d'expli- 
.Quer d'une manière satisfaisante la dislinction et les rapporis 
mutuels de l'âme et du corps. — De plus, comme uous l'avons 
dit, il n'a en philosophant d'autre hut que de réfnier les erreurs 
des philosophes el des gnostiques, se trouvant lui-même en 
possession de la vérilè par la Révélation ; ausei, dans le feu de 
la discussion, les expressions dont il se sert sembleni-elles 
souvent dépasser sa pensée (f}. 


$ 172. — Deux listes irès anciennes des œuvres de saint 
Cyprien ont été étudiées par M. C.-H. Turuer (2). 1e Dans la 


(1) À propos de Tertullien, je signalerai encore un comple 
rendu délaillé du travail de Van der Vliet, Sudia ecclesiastica, 
Tertuilianus (conf. Uhron. 1892, 8 430) par Klussmann, dans !a 
Wochenschrift fuer kiassische Philologie (année 4893), p. 145-149, 
182-186, 

(2) The classical Review, VI, 1892, p. 205-209 {Two early lists of 
8. Cyprian's works). 


CHRONIQUE ARCHÉOLOGIQUE 203 


vie du saint par son conlemporain Pontius se trouve une énu- 
mération de celles des principales œuvres de Cyprien dont les 
chrétiens auraient été privés, si l'évéque de Carthage, au lieu de 
se cacher pendant la persécution de Dèce, avait alors subi le 
martyre. Celle éuuméralion n'est pas une liste de 1itres d'ou- 
vrages, mais une sorte de paraphrase qui en indique en quel- 
ques mois les sujets. M. Turner ne pense pas que le de laude 
martyr y soil visé; du reste ce trailé, qui parall africain et du 
milieu du troisiéme siècle, n'est pas, selon lui, de Cyprien. 
Cette énuméralion ne comprend pas non plus les trailés Quod 
idola dii non sintet Testémonia ad (Quirinum, peul-£lre omis 
parce que Cyprien les composa avant la perséculion de Déce. 
L'ordre dans lequel les ècrils du saint sont cilès par Poutius est 
celui de leur composition : Ad Donatum, De habitu virginum, 
De lapsis, De unitate ecciesiae, De dominica oratione, Ad Deme- 
trianum, De mortalitnte, Da opere et elcemosynis, De bono 
patientine, De selo et livore, Ad Fortunotum de exhortations 
martyrü, Cet ordre, Ponlius le donne-1-il d'après ses propres 
informations ? Ou bien d'après une édition des œuvres du sain! ? 
L'es la seconde hypothèse qui est la vraie, selon M. Turner. 
En effet, l'ordre donné par Pontius concorde exactement, sanf 
une où deux exceplions, avec celui des meilleurs manuscrits. 
On fit donc uu recueil des œuvres de saint Cyprien presquo 
immédiatement après sa mort (1), — 2% M, Turner publie un 
calalogue des œuvres de saint Cyprien [déjà publié dans 
l'Hermes, XXV, 1890, p. 636], qui se trouve dans un mannscrit 
du neuvième siècle de la bibliothèqne de Saint-Gall et qui se 
raltache au méme archéiype {liste faite en Afrique au quatrième 
siècle) que le catalogue du manuscrit de Chellenham, dalant du 
Jixième siècle et édité précédemment par M. Mommsen : il serl 
à corriger le manuscrit de Cheltenham à certains endroits, 

La parlie de ce manuscrit de Cheltenham qui contient l'index 
librorum canonicorum vetéris et novi Teïtamenti el l'index des 
œuvres de saint Cyprien avait &té précédemment étudiée par 


(1) Conf,, pour tout cela, Harnack (Geschishte der aitehristlichen 
Litieratur, p. 693), qui présente des observations semblables, 
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M. Sanday dans les Sfudia biblica e& ecelesiastica, avec un ap- 
pendice de M. Turner {t). 

M. WælMin a récemment revendiqué pour. saint Cyprien le 
traité De spectaculis (2). Un élève de ce savant, M. Maizinger, 
soulient à son tour l'authenticité du De bono pudicilias (3), dont 
la langue, cela n’est pas contestable, esi très élroilement appa- 
rentée à celle de saint Cyprien, el où l'on retrouve un assez 
grand nombre d’imilations de Terlullien, écrivain cher, comme 
on le sait, à l'évêque de Carthage. M. Malzinger croit même 
pouvoir daler le De bono pudicitine de l'époque de la retraite de 
saint Cyprien pendant la perséculion de Déce, et cxaclemeul du 
mois d'octobre 250. — Au contraire, MM. Haussleiter (4) ct Wey- 
man (5) pensent que ces deux traités (De spectaculis, De bono 
pudicitiae) ne sont pas de saint Cyprien; M. Weyman les ailri- 
bue au schismatique Novatien, adversaire dn pape Corneille (au 
milieu du troisiéme siécle), et lui aussi imilateur de Tertultien. 
— M. Harnack (6) croil qu'en tous cas l'auteur des qeus traités 
est le méme. 

M. E. de Faye a essayé de montrer les infinences qui on formé 
saint Cyprien (7). Ce seraient les idées d'ordre qu'inspirait la 
vue de l'administration romaine ; le réveil général du sentiment 
religieux au troisiéme siécle ; l'ardeur de la foi, l'entratnement 
au martyre et la haine profonde des païens développés par la 
perséculiou ; la nécessilé de combaLtre l'hérésie montanis(o, Ces 
considérations sont entremélées de quelques réflexions générales 
* qu'on pourra trouver contestables, comme celle-ci : + Si l'empire 
s'est maintenu en dépil des mauvais empereurs, c'est grâce à 
a ——_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_ 

4} Tome 1, t891 (Oxford, Clarendon press), p. 217-235. 

{2} Voir Chron. 1802, 3 131. 

(3) Des heitigen Thascius Cascilius Cyprianus Tractai De bono pudi- 
citiae. Nuremberg, imprim. Sebald, 1892, in-8°, 47 pages. 

(4) Theologisches Libleraturblatt, 1892, p, 431-488. 


(5) Historisches Jakrbuch der Gærresgesellschaft, 1892, p. 737 8q., 
4893, p. 330 sq. 


. (6) Geschichte der alichristlichen Litieraiur, p. 717-718. 
{T) Revue de théologie ei de philosophie, XX VL 1893, p. 105-416. 
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celles de ses institutiotts qui remontent aux lémps de là répu= 
blique (4). » | 


$ 173. — Nous avons dit précédemment (2) que l'évêque anquél 
on doit le sermon De Aleatoribus, conire les joueurs, paraît 
s'être servi de saint Cyprien et avoir imilé son style. Tel n'est 
pas l'avis de l’auteur d'un article paru dans la Civtità Cattolica(3): 
il pense que ce sermon est poslérieur à saint Justin et antérieur 
à Tertullien. : 


$ 174. — On a publié récemmeutl quelques leçons failes en 
1868-1869 à la Sorbonne par Mgr Freppel, sur Commodien, 
Arnobe et Lactance (4). Ce sont surlout des analyses el des 
citations, entrecoupées de plusieurs remarques jusles (par exem- 
ple sur le siyle d'Arnobe) el de polémiques religieuses assez 
vives, où l'auteur ne semble pas avoir toujours bien compris 


les idées de ceux qu'il combat. 


$ (75. — Les allaques que dans 86s livres TV-VI Arnobe dirige 
conire les mythes, les mystères, les temples, le culte des païens 
se retrouvent en grande partie dans le Profrepticus de Clément 
d'Alexandrie, et les ressemblances entre les deux auteurs sont 
souvent litlérales. Ces ressemblances 1lennent, non à l'emploi 
d'une source commane, mais à des emprunis fails direclement 
par Arnobe à Clément, comme le montre avec raison M. À, 


{1} Je n'ai pas eu À ma disposition l'article de M. Ernst, sur la 
doctrine de sainl Cyprien au sujet du baptéme des hérétiques (Zur 
Auffassung Cyprians von der Ketzertaufc}, dans la Zeitschrifl fer, 
katholische Theologie, 1893, p. 79408, 


(2) Chron. 1892, 8 132. UNE 


(3) Série X[V, tome XL, p. 207-218. Je n'ai pas vu ect article, que 
je cite d’après T'anelyse donnée dans le Bulletin critique, 1893, 
p. 378. 


{à) Commodien, " Arnobe, Laciance ét autres | fragments snddits. 
Paris, Rétaux, in-80. — Les études sur les trois Pères africains 
occupent lea 148 premières pages du livre. L'étude sur Ticjante "bat 
inaehevée : l’auteur n’y parie que du Ds ogificio Dei ct du Déortsbus 


"perseculorum. 
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Rœhricht (1). Arnobe l’a du reste copié avec une a$sez grande 
négligence ; il a de plus modifié l'ordre des malières et ajouté 
quelqnes détails, soit bien connus de tous les gens ua peu 
lettrés, soit pris dans d'autres auteurs (Cicéron, Cornelius Labeo); 
conformément à ses habitudes de style, il a fréquemment délayé 
son modèle. 

M. Rœbriche est aussi l'auteur d'une bonne étude sur la 
doctrine de l'âme dans Arnobe (2). Arnobe n'avait pas l'esprit 
philosophique : il était trop rhéteur el Lrop fanatique pour cela. 
En fait de philosophie, ses conuaissances ne sont ni bien éten- 
dues, ni bien approfondies : it connall la docirine d'Épicure par 
Lacrèce, poète auquel il doit beaucoup, non senlement pour le 
style el la langue, mais aussi pour les idées; parmi les néoplato- 
aiciens, Cornelius Labeo lui est d'un grand nsage quand il 
parle de la théologie ou du culte romain, mais, au point de vue 
striclement philosophique, c'est daus Platon Ini-mème qu Arnobe 
esL allé chercher le platonisme. Platon, Lucrèce, voilà à peu près 
à quoi se boruent ses connaissances philosophiques. Or, il no 
veut admettre ni le matérialisme épicurien, ni la doctrine pla- 
tonicienne de l'immorlalité de l'âme: l'un ne salisfait pas les 
espérances de l'homme, l'autre lui paratl absnrde. En outre, ces 
deux doctriues n'ont, selon Ini, aucune efficacité morale. Ponr- 
quoi, si l'âme est absolument mortelle, doit-elle être verlueuse, 
puisqu’aucune récompense ne l'attend ? Et si elle est immor- 
telle et divine, à quoi bon la vertu, pnisque la dégradation et 
les châtiments des eufers dont Platon la menace ne peuvent pas 
avoir prise sur sa nature incorruplible? 11 faut donc s'arrèler à 
une ‘autre doctrine. Arnobe, qui, nons l'avons dit, n'a pas 
l'esprit de construction philosophiqne, l'expose en s'inspirant 
des deux seuls systèmes à lui connus, bien qu'il les rejette l'un 


EE É 


(1) De Clemenise Alezandrino Arnobii in irridendo gentilium culiu 
dsorum auctore (Programma Paulini in Horn prope Hamburg). 
Hambourg, Lütcke et Wulff, 1893, iu-8e, 38 pages. 


(2) Die Seelenichre des Arnobius nach ihren Quellen und ihrer 
Entstshung untersucht, Hambourg, Agentur des rauhen Hauses, 1893, 
in-8, 64 pages. 
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el l'autre; dans sou ignorance du christianisme (il venait, on le 
sail, de se convertir}, il s'imagine que la doctrine qu'il présente 
a èlé enseignée par le Christ lui-même. Se servant d'arguments 
empruntés en grande partie à Lucrèce, il s'éverlne à démontrer 
contre Plalon que les âmes ne son! pas d'origine céleste, que la 
théorie plalonicienne de la réminiscence est insoutenable, que 
la matière ne pourrailexercer aucune inflnence sur l'âme imma- 
térielle, telle que la conçoit Platon. Les âmes ne sont donc point 
parfaites, immortelles; elles ne sont point créées par le Dieu 
suprème. Le Christ, — soutient Arnobe, qui s'inspire ici indirec- 
tement d'une théorie plalonicienne, — a enseigné qu'elles sont 
l'œuvre d'un dien iuférienr el en elles-mêmes sujeiles à la mort. 
Quel est ce dien inférieur ? Ponrquoi le Dieu supréme souffre- 


. Hil la création d'âmes imparfaites, mauvaises? l'intelligence 


humaine ne saurail Îe dire. Mais par un don du Dieu 
suprème, ces âmes peuvent devenir immortelles, si.elles mar- 
chent dans la voie du Christ, — Telle est celle bizarre théorie 
de la media qualitas des âmes, à laquelle Arnobe semble attacher 
ane grande imporlance, ; Fe 

Dans Arnobe (IV, 21), lire, selon M. Ehwald (f): + swpercilio 
tolum molans el tremefaciens caclum +, 6D retranchant aprés 
supercilio les mots i{d est} nutu, qui sont une glose (2). 


$ 176. — Dans le Corpus des écrivains ecclésiastiques lalins, 
publié par l'Académie de Vienne, a paru le premier fascicule du 
tome Il de l'édition de Lactance (3). Ce volume, dû à M. Brandt, 
coulient le De opificio Dei, le De ira Dei, le poème du Phénir, 
le poème De passione Domini,. faussement allribué à Lactance 


{1) Philologus, LI, 4892, p. 747. 


(2) Je n'ai pas vu une dissertation de M. Stange, intitulée Pe 
Arnobii oralione (I, De verbis ex vetusto et vulgari sermone de- 
promptis ; Il, De clausula Arnobiana), Saargemuend, 1893, in-4+, 
36 pages. ‘ : 


(3} £orpus scripiorum . écclasiasticorum latinorum, tome XXVII, 
L, Caeli Firmianl Lactantii opera omaia, rec. 8. Brandt et G, Lauh. 


menn, Partis IT, fasc. I, edidit 8. Brandt. Vienne, Tempsky, 1893, 
in-8+, LXXXIII et 467 pages. 
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(dans les prolégoménes M. Brandt montre qu'il fnt composé 
entre 1495 el 1500), les fragments des œuvres perdues, les pas- 
sages des écrivains anciens concernant Lactance. Les prolégo- 
mèves son principalement consacrés à une histoire critique 
des éditions de Lactance. | 

M. Brandl a récemment soulenu que le pampblet De 
mortibus persecutorum n'est pas de Laciance (1). Celle opi- 
nion a été vivement critiquée par M. Belser (2), qui croit 
pouvoir démontrer que la langue et le siyle du De mortibus 
nous forcent à en admelre l'authenticité. En méme 1lemps, 
M. Belser cherche, de sou côté, à fixer la chronologie des 
différentes œuvres de Lactance : il place l'achèvement des 
Institufiones en 310-311 et leur publication en 514, la com- 
posilion du De mortibus en décembre 314, celle de l'Epitome 
en 315 ou 316, celle du De Fra Dei vers 318-320 ; selon lui, 
Lactance ne serail venu en Ganie que vers 316. — M. Braudt 
répliqne dans deux nouveaux arlicles (3). Cela lui permet de 
rectifier et de préciser certains de ses résulials, non.senlement 
en ce qni concerne le De mortibus, mais aussi au sujct de la 
chronologie de Lactance. Laclance, nié vers 260, quitla Nicomé- 
die après 306, ec pent-ëtre dès 307, el il semble s'êlre rendu direc- 
tement en Gaule. Vers 311-312, it devint préceptenr de Crispus, 
fils de Conslantin. Les Instifuliones divinae fnrent publiées ou 
308 ou 309, à une époque où Lactance n'était plus à Nicomédie, 
le De ra Dei a été écrit en 310 ou un pen plus lard, l'Epifome 
ad Pentadium en 313-314. Le De mortibus a élé écrit à Nicomé- 
die, aprés le mois d'octobre 314, par nn chrétien qui avait 
certainement vécu dans celle ville les années précédentes, ce 


qui n'était pas le cas de Lactance. Les ressemblances de langue . 


{4} Voir Chron. 1892, & 133. 

(2} Theologische Quartalschrift, LXX1V,4892, p. 246-293, 439-464. — 
Je n'ai pas vu un opuscule de À, Groscurth (De auciore Hbri qui est 
Lucit Cuaecilii ad Donalum confessorem de mortibus confessorum, 
Berlin, 1892), qui pense aussi que le De mortibus est de Lactance. 

(3) Neue Jahrbuccher fuer Philologie und Paædagogik, t. CXL.VIL, 
p. 121-138, 203-223. 
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et dé style que ce pamphlet présente avec les écrits de Laclance 
sont presque exclusivement timitées aux Anstitwtfones el à 
l'Epitome : l'auleor du Îx mortibus, qui imitait Lactance, né 
s’est spécialement servi que de ces deux ouvrages (1). 


$ 177. — M. Ziwsa a donné dans le Corpus des écrivains ecclé- 
siastiques de Vienne une édilion de saint Opiat de Miléve (2), 
dont le besoin se faisait sentir depuis longtemps. Il y a joint dix 
documents se rapportant à l'histoire du donalisnc {Gesta apui 
Zenophilum, Acta purgationis Felicis, Leltres de Constantin, elc.) 
auxquels saint Oplat renvoie souvent et qui nous ont été con- 
servés sous une forme défeclueuse dans un manuseril de Paris : 
M. l'abbé Duchesne leur a consacré, il ÿ a quatre ans, un impor- 
tant travail (31. Dans sa préface, M. Ziwsa a éludié les manns- 
crils et eu outre cerlaioes queslious spéciales, Il croil à l'authen- 
Licité du livre VII, qui a été conteslée, mais il pense que ce 
livre a té composé après la publication des six antres. C’est un 
appendice dans lequel saint Oplal corrige certaiues parties de 
son œnvre et répond à de nouvelles attaques des Donalistes; il 
s'y montre du vesie plus conciliant. Les sommaires des livres ne 
sont pas d’Optal; ils sont cependant très anciens. 

Dans le recueil intilnlé Eranos Vindobonensis (4), M. Ziwsa a 
eucore présenté quelques observalions sur saint Oplat. Il a 
insisté sur l'importance du manuscrit de Saint-Pétersbourg, qui 
est du cinquiéme ou du sixième siècle (contenant Les sommaires 
de Lous les livres el le lexte des deux premiers); il a présenté 
quelques correclions de Lexle el caractérisé le style de saint 
Optat, qui ne manque ni de mouvement, ni de couleur, mais de 
goût. 


{1} Dans les fnstilutiones divinas, IT, 17, 2, lire « qui modestiaom 
let non molestiam] ferre non potest », d'après Stangl, Neue Jahrbus- 
cher fuer Philologis und Pædagogik, t. CXLV, 1892, p. 863. 

(2) Gerpus scriplorum ecclasiasticorum latinorum, L. XXVI, 8, 
Optali Milevitani libri VIT; accedunt decem monumenta vetera sd 
Donatistarum bistoriam pertinentia. Ex recognit. Caroli Ziwsa. 
Vicnne, Tempsky, 1893, in-8, XLIV et 332 pages. 

(3) Mélanges de l'École française de Rome, X, 1890, p. 589-650. 

(4 Publié à Vienne, chez Hælder, 1893, in-8e, p. 168-176. 
Revueofricaine, 38° année. No212-2 123 (dorel 2e Trimestres 1894), 14 
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8 178. — L'Histoire de sain{ Augustin, en deux volumes, 
« par un membre de la grande famille de saint Augustin fi}» 
est un ouvrage écrit dans un style plein d’onclion, mais sans 
aucune valeur scientifique. 

Mgr Combes fait le récit do la translation solennelle, en 1842, 
d'un os du bras droil de saint Augustin, apporlé à Bône, de 
Pavie, où, comme on le sail, se irouve la dépouille mortelle 
du grand évêque (2). 


8 179, — Le savant bénédictin Dom G. Morin, auquel on 


doit déjà plusieurs découvertes intéressantes, en particulier celle: 


d'une traluclion latine très ancienne de la letire de saint Clément 
aux Corinthiens, a trouvé, dans un manuscrit latin de Munich (3), 
trente-cinq sermons ; la plupart sont déjà connus sous les noms 
de différents Pères, surtout sous celui de saint Auguslin, mais 
sept sermons ou fragmenls de sermons étaient encore inédils : 
rois d'entre eux semblent bien étre de l'évêque d'Hippone; 
quanlaux quatre autres, leurs expressions vulgaires, une recher- 
che cxagérée de l‘'assonance, ia manière dont sont failes les 
citations de l'Écriture ne semblenL pas permettre de les lui altri- 
buer : ils paraissenL être d'un imitalenr africain de sainl Augus- 
tin, peul-étre de Voconius ou Buconius, évégne maurélanien du 
cinquiéme siècle. Don Morin publie ou résume ces divers ser- 
mons (4) : 1° De Trinifate, dont le sermon 217 de saint Augustin 
semble ün abrégé; 2 sur la lulle qui se livre entre Ja chair et 
l'esprit de l’homme et sur le besoin que celui-ci a de la grâce 
divine pour demeurer vainqueur (à l'occasion du chapitre VII 
de l'épltre aux Romains, v. 15 seq.); 3° sur les œuvres de 
miséricorde ; — 4o fragment sans intérêt; 50 sur la guérison dn 


(4) Histoire de saint Augustin, dvéque d'Hippone et docleur de l'Église, 
d'aprés ses écrilsel Pédütion des Bénédictins, Bruxelles, Schepens, 1892, 
in-8°, 284 et 203 pages. 

(2)-Cinquantième anniversaire de la iransiation des reliquas de saint 
Augustin de Pavie à Hippone. Constantine, Merle, 1892, in-8e, 38 p. 

{3) N° 47,059, du neuvième siècle environ, provenant du monas- 
tère de Schaefilarn. 

(4) Revue bénédiciine, 1893, p. 481-497, 529-54i. 
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servileur du centurion (Matthieu, VIII, 5-13), 6° sur la 
guérison de l'hémorrhoïsse; 7° sur le psaume XCII, Deus 
uétionum. 

Une nouvelle édilion du De catechizandis rudibus a êté publiée 
par M. G. Krueger dans la collection d'écrils ecclésiastiques 
gn'il dirige (1). Elle est destinée à remplacer l'édition de 
M. Wolfhard (2) qui était défigurée par de irop nombreuses 
fautes d'impression. 

Dans l'Enchiridion ad Laurentium, chapitre LXVII, M. J. 
Haussieiter montre qu'il faut lire famen aelerno igne puniiwiri, 
infinitif futur passif, pour punitum iri (3), 


& 180. — M. l'abbé Douais a commeucé à publier dans la Revue 
biblique trimestrielle une série d'arlicles sur saint Augustin et 
la Bible (4).  inontre d’abord comment ce sainl a élé ameué à 
une étude approfondie de la Bible par sa controverse avec les 
manichéens, qui rejelaient en bloc l'Ancien Testament, le con- 
sidéraut comme l'œuvre d'un Dieu mauvais, œuvre pleine de 
préceples et de réciis immoraux. — M. Douais recherche ensuite 
quelle a été la version de la Bible suivie par saint Augustiu. On 
sait que celui-ci s'esl servi de traducilous latines de l'Ancien 
Testament, failes sur le texte grec des Sepiaule, de préférence à 
la traduction faile par saint Jérôme d'après l'hébreu. Il lui arri- 
vail du reste de se reporter au texle des Septaule, qu'il considé- 
rail comme ayant été iuspirés par Dieu dans leur œuvre de tra- 
ducteurs. Parmi les nombreuses traductions latines des Seplante 
qui existaient à l’époque de saint Augustin, cé Père s’est servi 
de préférence d'uue d’entre elles qu’il caractérise ainsi (De doc- 
érina christiana, Il, 15): « in fpais autem interpretationibus lala 
» caeteris praeferalur : nam est verborum tenacior cum perspi- 
… euitate sententiae ». L'identité presque constante des Lextes 
cités à diverses reprises par saint Auguslin prouve en effet 


4) Fribourg en Brisgau, Mobr, 4893, in-8, 76 pages. 

(2) Conf. Chron. 1882, & 134. 

(8) Archiv fuer lateinische Lesikographie, VIII, 4893, p. 358. 
{4) Année 4893, p. 62-81, p. 351-397. 
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l'usage à peu près exclusif fait par Uni de cette traduction (1). 
Était-elle d'origine africaine ou du moins étail-elle suivie en 
Afrique* IL ne Je semble pas: en lout cas, les citations de 
l'Ancien Testamen! failes par saint Gypricn ne concordent pas 
avec celles de saint Augustin (2). An contraire, les citalions de 
saint Augustin se rapprochent de celles de saint Ambroise (qne 
nolre saiut avait entendu expliquer l'Écriture à Milan) el de saint 
Hilaire. Doil-on considérer celle Z/ala comme une version com- 
muue el très ancienne, la plns ancienne même qui ait existé? 
M. Douais, aux yeux duquel saint Augnslin apparaîl comme un 
« couservateur résolu », le croit. — Pour le Nouveau Testamenl, 
Augustin a fail cette recommandation : « Si la variété des ver- 
sions latines fait naîlre des incertiludes, il est hors de doute 
qu'il faut s'en rapporler aux versions grecqnes, surtont à celles 
que les Églises regardent comme les plus savantes et les plus 
fidèles. » Bien qu'il estimat beanconp la traduction du Nouvcau 
Testament par sain! Jérôme, saint Augustiu ne s'en servil que 
tard, dans le Speculum. Ailleurs, il paraîl avoir fait nsage de 
l'ala. Mais ici la queslion semble plus difficile à Irancher que 
pour l'Ancien Testament: si le texte d'Augusiin s'accorde fré- 
quemment avec celui de sainl Ambroise et de saint Hilaire, il y 
a ailleurs des divergentes entre eux ; d'autre part, si le lexte de 
saiut Cyprien esl en général plus correct, moins populaire que 
celui de saint Augustin, ils présentent bien des points communs. 

M. J. Zycha s'occupe aussi de cetle Ztala dont saint Augustin 
s'esl servi (3). 1! l'ideutifie avec la traduction doul ce Père dit 


——— 


(4) Du reste de menues variantes ne prouvent pas grand'chose à 
cet égard : elles peuvent résulter soit de défaillances de mémoire 
{à supposer qué saint Augustin no sé soit pas reporté à la traduetion 
qu'il savait par cœur), suit de éorrections faites par saint Augustin 
lui-mémc. 

(2) Sur es citalions de la Bible dans saint Cyprien, voir Chron. 
1892, 88 134 et 436. — Tertullien ne s'eceorde pas plus avec saint 
Augustin, mais il est possible que Tertullien, au lieu de suivre une 
traduction laline, ait traduit Ini-même ses citations d'après le texte 
grec des Septante. 

{3} Bemerkungen zur Italafrage, dans l'Erenos Vindobonensis, 
p. 177-484. 
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(Locufiones ; De Exodo, Ÿ, 21): « [/nferpres] lafinus quem pro 
opiimo legebamus, » Il la considére comme la plus ancienne 
lraduction latine qui ait été faite du texle des Septante el mon- 
tre qn'elle a servi de base au travail de saint Augustin dans les 
Locutiones ad Heptateuchum, dans les Quaestiones in Heplateurhum, 
dans les Pe Genesi ad litteram Hibri XII, 

Un fragmen! de celle Ztata vieni du reste d'être retrouvé à la 
bibliothéque de l'Uuiversilé de Munich par M. Schnorr von 
Karolsfeld. Il s'agit de deux feuillets contenant deux chapitres 
de la lettre aux Galates et le commencement de Ja lettre aux 
Éphésiens, feuillets ayant appartenu à un manuséril du sixième 
siècle en onciales, de Freising, dont d’autres fragments avaient 
élé déjà publiés en 1876 par M. L. Ziegler, M. Wælfin, qui 
édite les feuillets récemment dècouverts (1), note l’identilé 
absolue de cetle traduction avec celle dont s'est servi saint 
Auguslin el montre qu'elle mérite pleinement l'éloge qne le 
saint a fait de l'fala : « Cacteris praeferatur : nam est ver- 
borum tenacior cum perspicuilale sententiae. » Elle est en effet 
bien plus liltérale que la Vulgate de saint Jérôme, qui a voulu 
lenir comple du goût des teltrés. Alnsi, pour ne pas s'écarler 
du Lexle grec, le traducleur ancien conserve le mot même de 
l'original, psallere, mysterium (haie, pueripuoy) etc., alors que 
saint Jérôme dit canfare, sacramentum ; il forge ou met en circu- 
lalion des mots nouveaux ou non usités dans te lalin littéraire, 
sustinentia, longanimitas, salvator ; rhez lui le participe présent 
lalin est employé pour le participe aorlste grec (audienies pour 
axvsravrse), alors que la Vulgate, plus respectueuse de la gram- 
maire, change la tournure ; deux négalions qui se suivent se 
renforcent, comme daus le grec, au lieu de s'annnler, etc. . 

Sur l'usage que saint Augustin a fait de Varron, voir 
quelques observalions de M. Norden dans le Rheinisches Mu- 
seum (2). | 


(L) Süzungsberichie der philosophisch-philologischsn und der hisiori- 
schen Classe der kænigl. Akademie der Wissenschafien su Muenchen, 
1893, p. 253-280 (Neue Bruchstuecke der Freisinger Itala). 


@] Tome XLVIIL, 4893, p. 348-354. 


Te 
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* 8181. — M. C. Douais a publié quelques leçons faites par lui 
à l'Institut catholique sur les Confessions de saint Augustin (1). 
Il a cherché surtout à en faire ressortir la haute valeur morale: 
c'est une action de grâces adressée à Dieu, qui a tiré sainl Augns- 
tin du péché, lui a donné le repos dans la foi et l'a trempé pour 
loules les épreuves du monde, mais celle action de grâces, le 
saint a voulu la faire entendre aux hommes, afin qu'ils pussent 
en lirer des leçons. Sans prétendre à l'originalité, ce livre con- 
tient des vues exactes et se lit avec intérêt : l'auteur a irés souvent 
faissé la parole à saiot Augustin. J'ai peu goûlé les comparaisons 
qu'il fait entre les Confessions du Père africaiu et celles de 
Rousseau el d'Alfred de Musset, maïs il faut se souvenir que ce 
sont là des reproduclions de cours publics, dans lesquels ces 
rapprochemenis plus ou moius piquants semblent encore être 
en faveur. 

Le P. Odilo Rottmanner a exposé en quelqnes pages (2) la 
doctrine de la prédestinalion et de la grâce, telle que saint 
Augustin l’a formulée dans la dernière période de sa vie (entre 
417 el 430) (3). C'est une étude très remarquable par la conuais- 
sance profonde qu'elle témoigne des écrils du Père africaiu, et 
par la uelteté parfaile de l'exposition. Dans saint Augustin, la 
doctrine de la prédestination est fondèe sur le péché originel. 
Par la faute d'Adam, l'huinanité tout enliére a êlé corrompue et 
perdue, est devenue une massa luli, massa peccalorum, iniqui- 
tatte. Toul homme, juste ou injuste, mérile d'être condamné el 
puni. Personne n'a le droit de se plaindre de n'être pas l'objet 
de la grâce de Dieu, pas plus qu'un animal n'a le dreil de se 
plaindre de n'être pas un homme. Mais à côlé de la diviue 
juslice exise la divine miséricorde, qni veut sauver uue parlie 
de l'humanité : Dieu est bonus în bencficio certorum (c.-à-d. des 


(4) Les Confessions da saint Augustin. Paris, Picard, 1893, in-8e, 
212 pages. 

(2) Der Augustininnus, eine dogmengeschichiliche Studies, Munich, 
Lentner, 4892, in-B°, 30 pages. 

(41 Il le en effet modifiée avec le cours des années : ce n’est qu'à 
l:1 fn de sa vie qu'il l'a fixée avec une précision rigoureuue. 
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&lns), fustus in swpplicio celerorum. Cependant il faut que la 
justice suive son cours : une pelile partie seulemeat de l’huma- 
nilé est destinée au salui. Ici saint Augustin se heurte. an 
mot de saint Paul, qui dit de Dieu: « qui vull omnes homines 
salvos fierin , el il cherche à l'interpréter de différentes maniè- 
res, d’ailleurs peu satisfaisantes. — Le choix et le nombre des 


“élus (certi, electi, praedestinati) sont élernels et irrévocablement 


fixés dans la connaissance et la volouté de Dieu. Ausune 


.volonié humaine ne peut annuler sa grâce: aucun éln ne 


peut se perdre, l'intelligence de Dieu étant infaillible el sa 
volonté irrévocable ; aucun. de ceux qui ne sont pas prédeslinés 
ne peut se faire élire, les bonues œnvres ne donnent aucun 
droil àla grâce. La doctrine de la prédestination dans saint 
Augustin ne repose pas sur la prescience, soit de la foi, soit des 
bonnes œuvres. Non : là prescience est la suile immédiate et la 
compagne iriséparable de la prédestination ; Dieu sait par avance 
ce qu'il a résolu de faire. Mais alors que devient la liberté 
humaine ? Selon saint Augnstin, la volonté tonte pnisssnte de 


‘Dieu nc lui porte pas atteinte. Quand nous vouions le bien, 


noire volonté est certaine, mais c'est Dieu qui fait que nous 
voulons le bien el que nous le vonlons de telle sorte que nous 
le faisons librement. L'homme pent voulotr le bien, mais la 
volonté es! préparée par Dieu : « prasparafur voluntas a Domino». 
— Mais si l'intelligeace de saint Augustin conçoit une doctrine 
si rigoureuse, si ahsolue, son cœur prend en pilié les non élus. 
On peut dire que, poor lui, bien peo d'hommes sont prédesiinés 
en théerie, mais que-Lous le sont en pratique. Dien seul con- 
uaissant les prédestinés,.il ne nons appartient pas de dire d’un 
seul homme qu’il ne l'esl pas. C’est, au contraire, le devoir de 
l’apostolat de preudre soin de chaque homme comme s'il l'élait 
cerlainemenl el de l'encourager aux bannes œuvres, — Le P. Rot- 
tmanner a soin de rappeler, au débn! de sa brochure, que la doc- 
trine d’Auguslin sur la grâce n'a jamais êlé celle de l'Église. 

Dans la Revue bénédictine, nn anonyme (1) publie, à l’occasion 


(1) D. L. J., La prédeslination d'après saint Augustin 6i saint 
Thomas, dans la Revue bénédictine de 1892, p. 529-544. 
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de la brochnre du P. Rotimanner, des pages écrites il y a envi- 
ron dix ans : il cherche à juslifier la doctrine do saint Augustin 
sur la prédestination et à démontrer les rapports inlimes qu'ont 
saint Augustin el saiut Thomas dans celle question. 

M. À. Koch (1) montre très nellement au coniraire que si 
l'Église catholique a approuvé la réfutation faite par saint 
Augostin du pélagianisme, elle n'a jamais adopté foute la doc- 
trine de ce saint sur la prédeslination el la grâce (?). 

On sait dans quelles circoustauces saint Augusliu écrivit la 
Cité de Dieu. Alaric venait de prendre Rome, l'empire semblait 
sur le point de se dissoudre. Beaucoup se demandaient si le 
iriormphe de la nouvelle religion sur le paganisme n'étail pas la 
cause de ces calamilés. Saint Augustin voulut prouver que celle 
religion, loin d'être uue nouveauté, élait aussi ancienne que 
l'humanité, el montrer sa légitimilé et, pour aiusi dire, sa 
prééminence historique en face des sociétés fondées sur le 
polythéisme. Ce fut ainsi que l'espril gâuéralisaleur de saint 
Augustin ful amené à concevoir une philosophie de l'histoire. 
Dans uue élude assez mal ordonnée et quolquelois obscure, mais 
contenant quelques aperçus nouveaux, M. Seyrich (3) expose el 
critique celte philosophie, doul le principal défaul est de reposer 
sur une base exclusivement théologique ; mais saint Augustin 
ponvait-il en choisir une autre ? 

M. l'abbé Delfour a étudié les narrations quo l'on trouve dans 
les sérmons de sain{ Augustin (4). Elles se rapportent presque 


(1) Thsologische Quarteischrift, LX XIII, 4891, p. 95-136, 281-304, 
455-487 (Die Auktoritet des heiligen Augnslin in der Læhre von der 
Gnade und Prædestination). 


(21 Je n’ei pag vu les deux articles suivants sur Le doctrine de la 
prédestinetion dans saint Augustin : 4° Huppert, dans le revue Der 
Kathotik, année 1893 ; 2e Pfuelf, dans la Zefischrift fuer katholische 
Theologis, tome III, 1893. 


(3)- Die Geschichtsphilosophis Augustins nach seiner Schrift De 
civikale Dei (dissertetion de doctorat de Leipzig). Chemaitz, Adem, 
1891, in-8°, 69 pages. 


(4) Da narralionibus quas sunt in sancti Auguslini sermonibus, 
Paris, Leroux, 189%, in-8+, 69 pages., 
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toates à l'Écrituro sainte, aux vies el aux morts des saints et 
es martyrs. Saint Auguelin, qui vent ailacher l'attention des 
audileurs, leur donne un caractére populaire, iout on s’inspi- 
rant de Virgile, des dialogues de Platon et de Cicéron {1}. 


$ 182. — M. F. Gærres raconte (2) la vie de l'écrivain ecclé- 
siaslique FulgenLivs, évêque de Rospe, né.en 468, mort en 533, 
dont la biographie fut écrite immédialement aprés sa mort par 
le diacre Fulgentius Ferraudus, son éléve. Né à Thelepte, il y 
exerça loul jeune des charges municipales, puis se relira du 
monde el mena dans un cloitre la vie ascétiqne. En 500, il alla 
à Rome pour visiler les 1ombeaux des apôlres, mais il renonça à 
se rendre en Égyple anprès des moines de la Thébaïde quand 
‘09 lui eût montré que ces moines n'étaient pas exempls d' héré- 
sie. Rentré en Afriqne, il ful en 507 consacré évêque de Ruspe 
(sur la Petite Syrie), mais Thrasamond, persécutenr dès tatholi. 


-ques, le bannil en Sardaigne où il resla jusqu'à la mort .dn roi 


(523), sauf na court séjour à Carthage, où Thrasemond, felgnant 
de vouloir s'instruire plus complétement sur le doctrine catho- 

lique, l'avait mandé. It retourus dans son diocèse quand Hitdéric 

eul rappelé tous les exilés. On à de lul, ontre deux apologies de 

la doctrine catholique composées eur l'ordre de Thrasamond, 

des écrils théologiques, ascétiques et.des letires. 


$ 183. -— Vicior de Tonnenna (évéché de Proconsulaire : le 
nom n'est pas certain) fut mêlé sous Justinien à la qnerelle des 
trois chapitres et exilé do son diocèse pour cette raison. Il semble 
avoir écrit un lrailé De paenitentia, placé parmi les œuvres 
apocryÿphes de saint Ambroise (3). Il révisa la chronique de 


(1) Je n'ai pas pu voir l'ouvrage de F. Worter intitulé Dis Geist- 
entwicklung des ki. Aurelius Augustinus bis vu seiner Taufe (Pader- 
born, Schœæningh, 1892, in-8e, 210 pages}, ni celui de E. Melzer, Dis 
Augustinische Lehre van KausctitæisverAælinis Goites zur Welt (Neisse, 
Graveur, 1892, in-8o, 45 pages), 


(2) Zeitschrift fuer twissenschaftliche Theologie, XXXVI, 1893, 
p. 500-544, 


(3) Migne, latrologie latine, XVII, p. 1058. 
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Prosper en se servant de l'édition de 443 et la continua à partir 
de 444 jusqu'à la mort de Justinien. Celle coutinuation seule 
nous esi parvenue. M. Mommsen vient de la republier dans le 
. second volume de son édition des Chronica minora (1). 


ANCHÉOLOGIE, ÉPIORAPHIE (@) 


8 184. — La description sommaire que M. Pillet a donuée de 
la basilique de Damous-el-Karila à Carthage (3) n'ajoule rien à 
ce qu'en a dit le P. Delaltre. M. Pillet ÿ voil, je crois avec 
“ raison, la basilique de saintes Perpôtue et Félicilé, mais les 
‘ arguments qu'il donne ne sont pas lous convaincan(s, Sur une 
. mosaïque trouvée dans uue coustrnction voisine de la basilique 
est représentée une femme debout, qui, dit-on, tiendrait une 
palme et écraserait un serpent; auprès d'elle serait un miroir (4); 
‘ dans cetle lemme, qui est à peine vêlue, M. Pillet, comme jadis 
le cardinal Lavigerie, veus voir une image de saiule Perpétue, 
ce qui me paralt fort invraisemblable (5). Se ne crois pas non 
plus qu'il y ait lieu de reconnaître la sainte dans une femme 
représentée en orante sur uu bas-relicf. 


(4} Monuments Germanice hislorite, Auclorum antiquissimorum 
XL. Chronice minora, voluminis IT fasciculus I, p. 463-206. 


(2) Parmi les comptes-rendus du livre de M. Schwerze {Chron. 

" 4492, & 138) je citerai ceux de M. Gœærres, Zeitschrift fuer wissens- 

.chafiliche Thaologte, XX X VI, 1892, p. 378-383 et de M. Schmidt, 
G&ttingische gelehrie Anveigen, p. 238-256, 


(3) Comptes-rendus du-congrès scientifique iniernalional des cathok- 
ques (tenu à Paria en 1891}. Deuxiôme section, Sciences religieuses, 
p- 158-166 (Paris, Picard, 1891}. 

(4; Reproduction ‘dans Pératé, l’Archdologie chrélisnne, p. 231, 
fig. 152. 

(5) Pendant que je corrige les épreuves de cette chronique, je 
reçois le n° 6 de l'année 1894 de la Theologische Literciurreilung, où 
M. G. Ficker (p. 464), allant encore plus loin que moi, reconnaît 
dans cette mosaïque un Hermaphrodite, et son opinion me paraît 
soutenablé [mais il dit à Lort, après d'autres, que cette mosaïque «a 
été trouvée à Cherche]. . 
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8 185 Dans Son rapport sur sa mission de 1885 (t) 
M. Saladin décrit plusieurs monnments chrétiens inléressanis 
1° Une basilique de Chemtou très ruinée (2) : il suppose qu'elle 
a eu deux absides opposées l’une à l'autre ; 2 Une autre basili- 
que de Chemtou, dont l'abside seule es! encore debout (3): 
3 Une chapelle en forme de trèfle, d'Henchir-Maatria (4) ; 4 Une 
autre de méme forme, à Dougga (5); 5° Uo ëdifice avec denx 
absides opposées, d'Ain-Tonga, édifice dans lequel M. Saladin se 


demande s'il ne faut pas voir une basili 
na ilique (6); 6° 
basilique du Kef (7). | Hd 


$ 188; — On trouve dans la rovue l'Architecture (8) une bonne 
vue d'ensemble du monastére de Téhessa ; elle esl entourée 
d'une légende que je cite exactement : « Monumeuts histo- 
« riques. Tébessa. Ruines du monastére bysantin (sie) [y* siècle] 
, aie J. Dressé par l'archilecte en chef des Monuments histo- 
+ riques do l'Algérie, A, Balln. » | 


$ 187. — La premiére partie de mon livre Rocherches archéo- 
logiques en Algérie (9) esl consacrée à une étude sor la basilique 
de sainte Salsa à Tipasa, élude scCompagnée de plusieurs 
planches de M. Gavault ; dans la seconde et la troisième parties 


sont décrits de 1 i i 
se iombreux édifices chrétiens de la région de 


_ S188.— Le Bultetin du Comité (10) e publié un bon mémoire 


4} Voir plus haut, $ 63. 
(2) P. 414-447. 
(3) P. 417-490. 
: ca 440-442. Conf. Certon et Denis, Bulletin du Comité, 1893, 
(5) P. 595. 
(6j P. 540-541, 
(7) P, 556-559. 
(8) Année 1893, n° 49, p. 462. 
{3} Voir plus baut, 8 67. 


{10) Année 1892, D. 466-484. L'auteur est mort récemment : c'est 
ae nerte sérièusc pour l'archéologie africaine. 
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de M. l’abbé Ssint-Gérand sur l'église de l'évêque Alexandre à 
Tipasa, église qu'il avait fouillée en 1892 (1). 


$ 189. — M. Gauckler signale une dalle en pierre, longue 
de 064, large de Om50, trouvée par M. Bordier dans la abs 
lique de Maclar et acluellement au musée Alaoui (2). C'élait 
une porte que l'on tirail à l'aide d'un anneau eu hrouze; elle 
présente quatre évidements rectangulaires, et une croix Y esl 
figurée. M. Gauckler se demande si elle ne servait pas de fer- 
meture à une armoire contenant des vases, livres, vêlements 
liturgiqnes ; il serait possible du reste qu'elle eût auparavant 
servi de porle à quelque mausolée, 


$ 190. — On connaît les carreaux en terre cuile recueillis en 
plusieurs lieux de la Tunisie et décorés de figures ou d'orne- 
ments (3); parmi les sujets déjà publiés se irouve le sacrifice 
d'Abraham. De nouveaux, trés intéressants, ont êlé trouvés par 
Les lieutenanls Hannezo, Molins et Laurent à Hadjeb-el-Aioun, 
à soixante kilométres au sud-ouest de Kairouan, dans les ruines 
d'une basilique, M. Le Blant les a éludiés. On y voit : Adam et 
Êve nimbés, avec le serpent; la multiplication des poissons et 
des pains; le Christ remellaut! les clefs à saint Pierre; le sacri- 
fice d'Abraham ; la Samarilaine devant le Christ (4). Cos CaTTEaux, 
gui paraissent dater du sixième siécle environ, ornaient les 
Murs de la basilique. Le sol était pavé d’une mosaique repré- 
sentant des colombes dans des rinceaux, ainsi que des poissons. 
Parmi les carreaux du même genre lrouvés à Bou-Ficha (5), 
l'un d'eux a un sujel païen, Pégase soigné par les Nymphes (6) : 


(1) Chron. 1892, 8 149, 

(2) Bulletin du Comité, 1893, p. 128; Catalogue des objeis enirés au 
musée Algoui en 1882, p. 10-41. 

3) Chron. 1892, 8 145, | 

. Comples rendus de l'Académis des Inscriptions, 1893, 0. 219-291; 
Revues archéologique, XVII, 1893, p. 273-280. _ 

{5j Voir Chron. 1899, L. cit. 

(6} Cagnat et Hannezo, Bullalin des antiquaires de France, 1892, 
p. 80-82, 
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ce sujel s'était du reste déjà renconiré sur cstte catégorie 
d'objets. 


8191, — A Heuchir-Sidi-Djedidi (Elephantaria} prés de Medjez- 
el-Bab, une mosaïque qui décorait une abside d'église présente 
deux paons, un poisson, une Couronne, groupés aulour d'une 
rosace. Elle est aujourd'hui au musée Alaoui (1). 


8192. — A Seriana (Lamiggiga) (2) une mosaïque décorant 
l'abside d’une basilique présente ces MOIS : « Dignis digna. 
Pütré Argentio coronam Renenatus des(s jel{Ljavit. » Cette inscrip- 
lion, occupant la place d'honneur de l'église, ne peut être consl- 
dérée, croyons-nous, comme une inscription privée, Le mot 
pairi semble donc signifier ici, non Pas père, Mais évêque, 
comme dans l'inscription de Reparatus, à Oriéansville (€. LL. 
9709) et dans celle de Navigius à Philippeville (Bulletiino di 
archeologia christiana, série IV, tome IV, 1886, p. 26). Or, uous 
tonnaïissons précisément vn évêque de Lamiggiga du nom 
d'Argentius (3). [IL vivait au temps de saint Grégoire-le-Grand 
et avail élé accusé auprés ce pape de divers méfaits, Voici ce qué 
saiul Grégoire en dit dans une de ses lettres (I, 82) : + Felicise 
» simus aigue Vincentius diacones Ecclenias Lamigensis, oblata 
» pelilione quae tenetur in subditis, suggeserunt ab Argenito 
» éjusdem civitatis episcOpa gravem 5e fnjustitiom pertulisse ef 
» Gccepfo praemio Donatisias in eccissits f'utsse praepositos, eurrque 
» inler alia non leve facinus, quod dics Refus est, commiisse 
* CORinemorant, » El le pape prescrivait Une enquêie sur ces 
faits (4). Celle enquéte se termina sans doule (out à l'honueur 
d’Argentius, si c'est à lui que nolre mosaïque se rapporte. Pour 
la rédaction de l'inscription, conf. €, 7. £.,9703 (de Quiza en 
Maurélanie; sur un Pavé en mosalqué) : + /n nomine Domtni 


(4) Gauckler, Catalogue des objets entrés au musde Alaouï en 1892, 
DT 


{2) Domergue, Recueil ds Consiantine, XXVI, 1892, p. 454. 


(3) M. Domergue a lu, il est vrai, ARCENTIO, mais en faisant 
remarquer que le C ressemble à un G. 


(4) Voir Morcelli, Africa Chrisiiana, L p. 197. 
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» Salvatoris. Sancto Vitaliano episcopo Uipiana cum suis Chrislo 
o jubenle perfecit. » 


6193, — Le P. Delattre a pnhlié (1) une nonvelle série . 
criplions chrétiennes provenant de la basilique de PR - 
Karits à Carthage et trouvées en 1890 et 1891. Je citerai a 
épitaphes avec la formule in pace recessil, qui apparaît a se 
ihage pour la première fois; des inscriptions da Vu 
prêtres, un diacré, un sous-diacre, un lectenr, des vierges € | 
sacrées, un fragment concernant un proconsul ee 
Africae, uice sacra judicans, qui a peut-être fsil exécuter 

É s la basiligne. 
ie ae avec la formule ordinaire fidelis in pare, 
urouvée à Carthage, conservée à Autun el publiée par M. Héron 
de Villefosse (2). 


& 194. — Épitaphe du prêtre Jobianus, trouvée par MM. Bordier 
et Delherbe dans la pelile basilique chrétienne de Makiar, 


ubliée par M. Gauckler (3). 
s Épilaphes chrétiennes trouvées par les méines à Maktar, 


publiées par le F. Delaitre (4). 


8 195. — Fragment d'inscription de la grande mosquée de 
Kairouan, copié par le P. Vellard, où il est question d'un saint 
martyr « sancté martyris (5). » 


$ 195 bés. — Nouvelle copie d'une épitaphe chrétienne de 
Chemton, par M. Toulain (6) (avec le monogramrne Ses 
tinien et la formule païenne D MS): conf, C.I.L., 14680 et 14643. 


$ 196. — Inscriplion d'Henchir-el-Guiz (région de Tébessa) 


(1) Recueil de Constantine, XX NII, 4892, p. 1-53. 

(2) Buitetin des antiquaires de France, 41892, p. 216. 

(3) Buileiin du Comité, 1893, p. 127. 

(4) Cosmos, n° du 15 avril 4893, p. 74. 

(5) bi. 

(6) Mélanges de l'École française de Rome, XIII, 1893, p. 438. 
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déconverte par le lieutenant Ropert, éditée par M. Vars dans le 
Recueil de Constantine (1): + Memoriae sanctae Germanillae 


innoccnlis. » Au milieu, nn monogramme constanlinien avee 
l'a et l’e. 


$ 197. — Une table d'autel três intéressante a été tout récem- 
ment découverlé à Guélma et publiés par M. Papier, d'après un 
estampage de M. Lejeune (2): Sub hec (sic) sacros{anjc{i)o 
belamine (— velamine) aliaris sunt memoriae s(an)d{t)or(um) 
massae candidae, s(an)e(t}i Hesidori, s(an)c{fjor(wmn) triu(m) 
pueroru(m), s{an)c(t}i Martini, s(an)e(t}t Romani ». Cetle inscrip- 
tiou, qui, comme le prouve la forme des caractères, appartient à 
l'époque byzantine, nomme les reliques: 1° de la massa candida, 
ou des rois cenls martyrs d'Utique (3); 2°de sain Isidore, peul- 
être sain fsidore de Péluse, moine égyptien, ami de saini Cyrille 
et de sain! Jean Chrysosiome ; 3° des £res pueri, qui pourraient être 
les compagnous de martyre de saint Babylas à Antioche (4); 4° de 
saint Marlin, sans doute de saint Martin de Tours; 5° de saint 
Romain, qui semble éire le soldat, disciple de saint Laurent, 
qui fat mariyrisé à Rome on 258. 


$ 198. LeP. Delattrea publié dans la Revue de l'artchrétien (5) 
ua calaloguedes lampes et plats chrétiens nouvellement trouvés à 
Carlhage. Outre les sujels ordinaires sur les lampes (dauphins, 
lions, cerfs, colombe, cheval, lièvre, agneau, rosace, calice, 
monogramme, croix, elc.), on peut signaler: 1° un fragment 
qui a paru au P. Delaltre représenter Jésns-Christ accosté de 


(1) Recueil da Constantine, XX VI, 1892, p. 322 [A rectifier d'après 
A. de Constantine, XXVNTII, 1893, p. 352]. 
2 Comptes rendus d’Hippone, 1893, p. XXXII. 


(3) Acia Saucitorum des Bollandistes, XXXVIII, p. 761-765 
(24 aoû). 


(4) Acta Sanctorum des Bollandistes, III, p. 183 et suiv. (24 jan- 
vier). M. l'abbé Chapelle veut bien m'indiquer la mention de martyrs 


appelés {res pueri au 21 mai (Acte, XVIII, p, 7) et au 23 août 
(Acta, XXX VIII, p. 588 B). ‘ 


{) Année 1893, p. 34-50. 
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deux anges (on ne voit plus que l'aile et le bas du corps d'un 
des anges); 2° un cavalier avec soñ chien, chassant le lièvre ; 
3° un personnsge deboul, lenant une enseigne militaire. — 
Sur les plats, on voit gravés en creénx les sujels suivanis: 
colombe ; vase; CŒur; rosace; croix; elc.; UN PCTSONNALE leriauk 
une croix ; un enfan( tenant un poisson, uu personnage, vêlu 
“seulement d'une chlamyde, tenant une branche de vigne ei nn 
vase incliné vers un chien qui s'apprête à boire (an-dessus de 
la tête du personnage, un feuron; il est flanqué de deux têles 
de profil surmontées d’nn fleurou). 


$ 199. — Sur l'inseriplion de la mosaique d'Hammamn-Lif, 
Pr 
trouvée dans une synagogue juive (1), on lit: IVLIANA + DE 


SVO PROPRIVM TESELAVIT. M. De Rossi croil qne la sigle 
après /uliana veul dire P(avimenium) (2). 


Musées, Collections, eto. (3) 


8 200. — Le musée Alaouï au Bardo ne cesse de s’accroilre. 
M. Gauckler, imilant l'exemple de son prédécessenr, M. Doublel, 
a pubtié un ulile calalogue des objets qui y sont entrés en 
1892 (4). Je m'en suis fréquemment servi dans les pages qui 
précèdent (5): 
—_—_—_—— 

d) ©. 2. L., VIIL, 42,457. 

(2) Bulletlino di archeclogia cristiana, aérie V, tome Lil, 1892, 
p. 456-157. 

(3) À propos du catalogue des Photographies erpasées par le directeur 
du musée de Saini-Louis de Carihage à l'exposition de Madrid, cata- 
logue signalé dans la chronique précédente, $ 173, on nous fait 
observer que c’est un extrait d'une brochure plus étendue intitulée : 
Ezposilion historique de Madrid. Tunisie. Catalogue des monuments 
intéressant L'hustoire de la Tunisie, reproduils par les soins du service 
des Antiquilés et des Aris de Tunisie (Tunis, 4892, 32 pages in-80), 
Cette brochure comprend les séries suivantes : Collectious du musée 
Aleoui (Bardo); Collections du musée de Saint-Louis de Car- 
thage ; Monuments de l'époque antique; Monuments et habitations 
arabes. 

(4) Tunis, imprimerie Borrel, 1893, in-80, 44 pages. 

(5) Voir $8 42, 45, 125, 126, 142, 449, 147, 159, 160, 489, 49i. 
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© 8201. — Le ministère de l'Instraction publique a enirepris 
de metre un peu d'ordre dans les musées de l'Algérie, qui, pour 
la plupart, en ont grand besoin. Il a délégué à cet effet plusieurs 
missionnaires: M. Marye, qui, l'année dernière, a organisé avec 
beauconp de goùl l'exposition de l’art arabe au Palais de l’Indus- 
trie à Paris (1), MM. de la Blanchère el Wierzejski. Grâce à l. 
bonne volonté de certaines municipalités, grâce surlout à l'in- 
térêt que M, Cambon, gouverneur général, porie à celle œuvre, 
ou yeul espérer que de sérieux résultats seront obtenus. À Sétif, le 
maire, M. Aubry, s’est particuliérement intéressé à la création d'un 
musée : jusqu'à présent, les antiquités gisaient au milieu de la 
promenade publique. A Philippeville, où setrouveun conservaleur 
des plus zélés, M. Bertrand, les collections sout conservées 
soit dans une salle obscure de la mairie, soit en plein air, 
au théâlre romain; M. Ricoux, maire, a pris l'initiative 
de la constraction d'un musée qui sera placé conire ce 
théâtre et qui comptera parmi les plus importanis de l'Algé- 
rie : il ne manqne plus que les fonds. À Alger, a êlé décidée la 
création d'uu nouveau musée, sur la route de la Colonne Voirol, 
x la place qn'occupait jadis l'École Normale. Un premier crédit 
de 35,000 fraucs a élé ouvert. Le slle esi très beau et convien- 
drait sans doute parfaitement à une maison de campagne. Mais, 
outre que le terrain esl mal assis, outre que les constrnclions 
acLuelles sont lézardées et qu’il faudra les raser à peu près com: 
plètement pour construire uu édifice nouveau, on peu se deman- 
der s'il est raisonnable d'installer à plns de trois kilomètres 
d'Alger nn musée qui devra être surtout nn musée d'études. 
On ne peut en effet songer à centraliser à Alger les antiquités 
de l'Algérie, comme on l’a fail au Bardo pour la Tunisie : les 
musées ec collections qui existent à Cberchel, à Oran, à Sétif, à 
Lambése, à Constantine, à Philippeville, à Tébessa ne -peuvenl - 
être supprimées et il y aura lieu au contraire d'en favoriser 


——— 


(1) À Alger, M. Marye s'est occupé de recueillir les débris de 
l'ancienne Exposition permanente, si follement dispersée par le 
municipalité il y a quelques années. Il a pu mettre la main sur un 
assez grand nombre d'objets d'art arabe intéressants, 


Revue africaine, 38° annés, Ne 8.2 (er el 2e Trimestrcs 4894). 15 
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l'accroissement après avoir réorganisé ceux qui en on! besoin. 
D'autre part, les objets d’un intérêt exceptionnel on, je crois, 
teur place marqués an Louvre. Mais le musée d'Alger pourra 
acquérir une véritable importance si on y réunit un ensemble 
de moulages et de photographies qui, classés mélhodiquement, 
permettront d'étudier les différentes époques de l’histoire de 
l'Afrique du Nord. Aussi, pour facililer l'accès de ce musée aux 
travailleurs, aurait-on dû l'installer à Alger même. Il eût été 
facile à l'État, lorsque le dérasement des fortifications a ëlé 
décidé, il y a un an, de se réserver un terrain convenable. — Quoi 
- qu'il en soit, nous conslatons avec plaisir les efforis fails en 
faveur des musécs de l'Algérie. Autant nous serions hostiles à la 
prélention de centraliser les recherches scienlifignes, surtout si 


celle centralisalion affeclait une allnre personnelle et ressem- . 


blait à une mainmise sur le travail des autres, autant nous trou- 
vons ulile que l'Étal constitue ici (avec le moins de frais pos- 
sible, cela s'entend) uu service chargé de l'orgauisalion maté- 
rielle el de la surveillance des collections archéologiqnes. On 
ne yeul pas compter partout sur le bon vouloir de conserva- 
leurs aussi dévonés et désinléressés que M. Demaeghi à Oran, 
M. Prudhomme à Constantine, M, Bertrand à Philippeville. 


$ 202. — Ce dernier a fait entrer dans son musée un certain 
nombre de monumculs {1): des inscriplions (?}, plusieurs lêles, 
dont une de Satyre et uue autre d’Ailis {3), un moulin romain 


trouvé à Saint-Charles et remarquablement conservé, des frag- 
ments architectnraux (4). 


{1) Comples rendus d'Hippone, 1892, p. XLVI, XLIX ; 1893, p. II, 
III, X, XXII, XXIX-XXX. 

{2} Voir plus haut, 88 79 et 80. 

(3) Voir $ 1428. 

(4 d'indique ici les monuments les plus intéressants du musée de 
Philippeville. Cette liste rendra peut-être quelques services, en 
attendant la publication de l’Album du Musée. — L: Musée com- 
prend une série iconagraphique intéressante : Une tête d’un bon’ 
style représentant Agrippine l’aînée, dont les portraits sunt extrè- 
mement rares, Un fragment de portrait de frmme de !1 méme époque 
{peut-être d'un autre portrait d’Agrippiue). Une tére d'Hadric- 
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$ 203. — La collection des Musées de l'Algérie, publiée par les 


grande que nature, placée sur une statue en toge qui ne lui appar- 
tient très probablement pas [Delamare, Ezploration scientifique de 
PAigérie, pl. 48, fig. 4]. Une grande statue d'Antonin le Pieux, en 
costurñe militaire [Annuaire de la Société archdologique de Constan- 
tine, 1858-1859, pl. XIV]. Un buste de vieille femme, à la phyeio- 
nomie pleine de caractère, de l’époque d'Hadriea : ce n'est pas une 
Piotine, comme on l’a cru, Un assez mauvais buste de Caracalla 
{Delamere, pl. 48, fig. 7], aur le piédouche duquel où a substitué, 
ainsi que la reconnu Wilmanns, le mot CONSTANTINT à 
ANTONINL. Un buste qui représente peut-être Plautille, femme 
de Caracalla (?}. Unc téte, collée actuellement à un chapiteau ren- 
versé : empereur, portant une couronne qui semble de laurier : 
mais le travail est si grossier qu'il est difficile de le reconnaitre 
(peut-être Sévère Alexandre): Un mauvais busle, trouvé récem- 
ment: c’est une femme diadémée, que je n'ai pas eu identifier 
{troisième siècle). Renier a signalé autrefois (Revue des sociéids 
savantes, série V, tome V, 4873, p. 2}, d'après Roger, « un buste 
en pierre de l'empereur Magnence », existant au musée de Philip- 
peville ; j'ignore de quoi [1 s’agit. . ; 
Plusieurs statues d'hommes en toge ; femme drapée, dans l'atti- 
tude dite de la Pudicité [Delamare, pl, 25, £g. 8 : pl. 48, fig. 2]. 
Une remarquable 1ête d’Hélios, du premier alècle, sans doute le 
meilteur morceau du musée. Tête de Véaus, plus petlte que nature, 
de mauvais travail; coiffure aualogue à celle de le Vénua du Capitole. 
Fragraentsa d’une statue d'Hygie : tête, bras entouré d’un werpent.Petite 
statue de la mème déesse assise, tenant eur sea genoux des fruits, 
vers lesquels rampe un serpent; mauvais atyle. Divers monuments 
ayant appartenu à un mithréum: Mithra tuant le taureau, deux 
porterrs de flambeau, démôu mitbriaque à téte de lion, vase entouré 
d'un scrpent [Cumont, Revus archéologique, XXI, 1893, p. 50; Dela- 
mare, pl. 16]: ces monuments sembleut appartenir au troisième 
siècle, Très mauvaise tête de Sérapis, plus petite que nature, 
$tatuette reprèseutant une femme debout, vétuc d’une tunique dite 
dorienae et ceinie aux bauches, dont le haut est rabaltu {la'tôte 
et les bras manquent); réplique médiocre d'une œuvre grecque du 
Gus ou du âme siècle avant J.-C, Statueite d'un génie queleon- 
que, portantune corne d'abondance aur le bras gauche; la main 
droite devait tenir une patère [Delamare, pl. 48, üg. 6]: bou travail 
du 4er ou du 2: siècle de notre ère. Médiocre bas-relief reprékentant 
une femme debout, la têle couronnée d’une tour, Levant de le main 
droite un eaducée;, de la main gauche une corne d'ebondance et une 
enseigne. - 
Barcophage avec Bacchus et Ariadne, l’un et l’autre sur un cbar 
traîné par un centaure et une centauresse [Bullsiin de l'Académie 
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soins du Ministère de l’Instrnction publique (1j, comprend un 
nouveau fascicule consacré au musée d'Oran, par M. de la 
Blanchère (2). | 

Le musée d'Oran doit êlre considéré comme l'œuvre de M. le 
commandant Demaeght, sur la proposition duquel il a été constilué 
(par la société de géographie et d'archéologie d'Oran); qui y a fait 
entrer presqne tous les monnmentis dout il se compose ; qui en 
eal consérvaleur, Saps trailement (3). Au point de vue archéo- 
logique, on trouve à signaler dans ce musée quelques séries 
d'instruments de l'âge de pierre, une centaine d'inscriptions 
romaines don! plusieurs sont eurieuses : en particulier celle du 
roi Masuna (4), une borne portant le nom del’empereur Quintille, 
une épilaphe chrélienne de Ternaten (5), la memorta des martyrs 
donalistes de Renault, quelques stèles de Vieil-Arzeu appar- 


—  —————_—_—_—_—_—_—_—_—p2 


d'Hippone, n° 24, 1889-1890, planche] : médiocre travail de 3% siècle. 
Sarcophage représentant un chasseur poursuivant à cheval un 
lièvre, un berger entouré de son troupeou, une femme sortant d’une 
cabane et portent une corbeille [Annuaire de Constantine, 1856-1857, 
pl. 6]: du 3e ou dn 4m siècle, Sarcophage de Vandia Procule 
avec le Bon Pasteur [Delamare, pl. 126, fig. 4]: âme siècle en- 
viron, 

. Un médaillon en mosaïque représentant Bacehus (?) couronné de 
ièrre, 

Je signalcrai encore une tête archaïque en pierre, coiflée, autaut 
qu it semble, d'un bonnet pointu: c'est un monument punique 
intéressanl. 5 

Pour le catalogue de ce Musée, publié par M. Bertrand, voi 
Chron. 1892, & 168. . pos 


{1} Conf. Chron, 1892, 8 169. 

{2) Paris, Leroux, 1893, in-4°, 84 pages, 7 planches. 

{3} 4 ces mérites, il faut joindre la publication, dans le Bulletin 
de la socidté d'Oran, de toutes les découvertes qui 86 sent faites 
dans le département d'Oran depuis dix ans. 

{4} €, Z. L., VIII, 9885. . 

{5} Conf. Chron. 1892, & 157, — M. de le Blanchère (p. 25-26] fait 
remarquer que cêtte épitaphe (de l'en 480 ou de l’an 530), ayant été 
employée dans la construction du plus grand des Djeder, donne 


une indication importante sur la date tardive de ce monument 
(sixième siècle probablement). ° 
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tenant à la même série que celles du musée d'Alger (1). — Les 
monnments les plus intéressants du musée sont les denx mo- 
saïques trouvées en 1862 daus la ferme Robert à Saint-Leu 
(Portus Magnus), sur l'emplacement d'une ancienne villa 
romaine. Sue l'une, on voit le triomphe indien de Bacchus; 
sur l'autre, de beaucoup la plus importante, Îles dieux Cabires, 
Apollon et Marsyas, Latone défendue par Neptune contre le 
serpent Python et transportéc par Aquiton à Délos, Hercule 
s'emparant du centaure Chiron. Cette dernière mosaique 
a été l'objet d'nne étude très remarquable de M. Carl 
Robert, étude qui a paru, il y a trois ans, dans le Jakrbuch 
des archeologischen Instituts (2), et que M. de la Blan- 
chère a adapte en français dans le fascicule du Musée d'Oran. 
Le travail de M. de la Blanchère rendra cependant service par 
la description très minutieuse qu'il donne de ces mosaïques, qne 
M. Robert n'a pu juger que d'après des pbotographies. Les 
photographies données dans le Musée d'Oran sont meilleures 
aussi que celles dn Jahrbuch, sans èlre cependant bien fameuses. 
Des reproductions en couleurs auraient élé nécessaires. Les 


“qualités et les défauts de celte Œuvre au polnt de vue arlis- 


ligne sont aussi appréciès avec justesse par M. de la Blanchère (3). 

— M, Carl Robert, examinant la forme de la mosaïque princi- 

pale et la dispôsition des molifs qui y figurent, avail supposé 

qu'elle servait de payement à un tricliniuim. Cette hypothèse est 

parfaitement fondée, comme le prouve la planche jointe à celle 
| 

(1) Dans la Revue Archéologique, (XXI, 1893, p. 86-87), sous ce 
titre Inscriptions du musee d'Oran, nouvelles lectures, M. de la Blan- 
chère a indiqué quelques monues corrections à des transcriptions 
publiées dans son Musée d'Oran (une libyque de Renault, une funé-. 
taire d'Ain-Ternouchent, la memoria des martyrs de Renault}, 

(2) Tome V, 1890, p. 215-237. 

(3) Il Ja compare à le mosaïque des Ouled-Agla. J'y joïndrais la 
mosaïque de Neptune et d'Amphitrite de Constautine (conf. Aecusil 
de Constantine, XXVII, 1892, p. 242-243), Ces troie mosaïques très 
importantes forment un groupe d'œuvres qui paraissent daisr du 
commencement du troisième siècle, groupe dans lequel les mosaïques 
des Quled-Agla et de Constantiue me semblent étroitement appa- 
rentées. ne ‘ 
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chronique, planche copiée sur le plan que le directeur des 
fouilles, Viala de Sorbier, a dressé lors de Ja découverie de la 
villa romaine et qui est acluellement conservé à la bibliothéque- 
musée d'Alger. Ce plan cest accompagné d'une nolice sur les 
fouilles, dont nous exlrayons les renseignements suivants {les 
chiffres el lettres correspondent à ceux de notre planche): 

L. Petit vestibule d'entrée ouvert sur le dehors: il n'y avail 
pas do porte à cel endroit. La porte devait étre au fond du 
veslibule, à l'entrée de la cour. . 

LE. Cour entourée d'uu porlique de vingt colonnes (dont hnit 
bases altiques étaient eu place). Ce portique était couvert d’un 
loil en tuiles plates, et il est probable qu'il étail pavé d'une 
mossique commune que le temps a complétement détruite. Sur 
troië des côtés du portique, il y avait des exédres semi-circulai- 
res, À, B, C. Au centre de la cour, nu fragment de maçonnerie 
ést ton! ce qni reste d'un bassin circulaire, D. A droile et à 
gauche de la cour, du côté de l'entrée, sont deux passages E, F, 
conduisonl soil à des appartements, soit à des dépendances. 

If. Corps de bâliment n'ayant ancune communication directe 
avec l'alrium : il est composé de plusieurs piéces et recouvert 
par des constraclions plus récentes, 

19, V, VI, VII, VII, IX, X. Chambres situées à droite de la 
cour. Le 801 de plusieurs d’entre elles esl pavé de mosaïques 
ornementales. En G, une porie les meliant eo commuuieation 
avec l'espace Il ; les deux pieds-droits sont encore en place el con- 
sistent en deux bases d’antes carrées, dont la monlure rappelle 
la base aliiqne des colonnes de l'atrium. La chambre IX com- 
muniquait aussi avec l'espace XI par une bais dont le seuil est 
encore en place el pourvu de la raïnure servant à faire glisser 
les panneaux de menuiserie qni la fermaient. 

XI. Grand espace en parlie déconvert, commnniqnant avec 
l'espace M par uue baie large de 3720, Le couloir H, qui devail 
être resserré entre denx colonnades, a conservé des vesliges 
d'une mosaïque ornemenlale : il étail donc couverl. Ce couloir 
est flanqué des deux cours latérales [ et J. — Une galerie K, 
longue de 32 mèlres (avec deux ailes à ses extrémités) est per- 
pendiculaire à ce couloir. Elle s’ouvrait sar les deux cours I et J 
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par uoe colonnade dont deux bases ont êlé retrouvées, el étail 
pavée d'une mosaïque ornementale (1). A un angle de la cour 
de gauche I, se trouve une cuvelte en ciment L, servani 4 
l'écoulement des eaux, avec un canal qui va se jeler dans la 
citerne M. Deux bassins semi-circulaires, N, O, sont placés 
comme des niches sur l'alignement de la galerie lransversalé : 
l'intérieur est enduit de ciment. 

XII. Grande salle dans faquelle on entre par nne large baie; 
elle mesure 8m40 de large el 12w40 de profondeur. La positiou 
qu'elle occupe dans la villa indique qu'elle servail de salle à 
manger ou fricliniwm. Les parois latérales sont pleiues. Au fond, 
elle devait prendre le jour et l'air sur ün jardin, par une large 
ouverture. C'était dans celle salle qne se trouvait la grande 
mosaïque des Cabires, de Marayas, elc. 

Telles sous Les cours et pièces que décrit la nolicé de Viala de 
Sorbier et que reproduit son plan. La fouille de Ja villa n'avait 
pas été faite d'une maniére complèle el il n'est point question 
dans celle nolice de la petite mosaïque de Bacchus. — Bien que 
ce soit une digression, On nous pardonnera sans doute d'avoir 
remis en lumière des documents qui placent duns son cadre 
celle mosaique de Porlus Magnus, la plus imporlante de celles 
que nous ait livrées le soi de l'Afrique (?). 


8204. — Des comptes rendus de .cella publication des 
Musdes de l'Algérie ont été faits par MM. Boissier (3) et Audol- 
a —_—— 

(4) Le plan de Viala de Sorbier indique cependant deux person- 
nages dans un cadre octogonal, en avant de la salle XIL. Mais les 
mosaïques sont très restaurées sur ce plan. 

(2) Une descriplion rapide de cette villa a déjà été donnée par H. 
de Rochemonteix dans la Revue africaine, XII, 1869, p. 68. 

(3) Journal des Savanis, 4893, p. 441-450. Parmi les monuments 
du muséo d'Alger, M. Boissier (p. 446, n. ©) signale «a une plaque 
> où se trouve reproduit un cortège de triomphe. À la suile de 
» personnages revêtus de la toge et couronnés de lauriers, quaire 
» hommes habillés d’une tunique courte, serrée à la taille, portent 
» sur leurs épaules l'image de l'arche d'un pont que traversent des 
» guerriers et des chars. Au-dessus, on lit: Pons Mulvius, Æzpedilio 
» imperaloris Constantin, » — Gette plaque est en train de devenir 
célèbre comme un monument insigne de la victoire de Constantin 
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lent (1). Ces denx auleurs sont d'accord avec nouspour en recon- 
naître l'ulililé et pour critiquer le plan qui a été adopté. A la fin 
de son arlicle, notre maître fait avec raison appel au « zèle désin- 
téressé », au + dévouement désinléressé » des archéologues afri- 
cains. L° + entente muluelle », l'e unanimité d'efforts», que nous 
désirons comme M. Boissier, seront en elle! obtenus grâce à un 
* zèle désintéressé », à une confiance réciproque, el non poiut 
en poussant à l'excès une centralisation administralive, favorable 
à des ambilions personnelles, 


$ 205. — On anuonce l'ouverture prochaine de la salle 
d'Afrique au Musée du Louvre (?). 


$ 206. — Près de Lambése, le mausolée de Flavius Maximus, 
reslauré par le colonel Carbuccia en 1849, a élé récemment 


sur Maxence, au pont Milvius : tout récemment encore, MM. Cagnai 
ct Dessau en ont eilé ou reproduit l'inscription, en lui donnant cette 
signification. À la demande de M. de Rossi, je l'ai examinée minu- 
tieusement et à plusieurs reprises, ct je me suis couvaineu que le 
mot Consluntini u'y a jamais êté gravé. Voici ce qu'on peut distin- 
guer à la suite des mots EXPEDITIO IMPERATOBIS : 


Avant J'N, qui est certaine, il n’y a qu'une lettre et c'est un I. 
Après l’N. une lettre arrondie, C, G, Q ou O. Puis viennent deux 
iettres extrêmement frustes, mais qui peuvent étre un E et une Re. 
Ensuite, une M, lettre certaine, Après l’M, il semble qu’il y aitun 
À.— La ligne qui vient par-dessous semble n'avoir qu'une seule 
lettre (à gauche) et c'est très probablement une N. Je crois donc 
qu'on ne peut pas lire CONSTANTINI, ni même ANTONINI ; la 
lecture juste me paraît IN GERMAN {os ou ia). 


(f} Revue critique, 1893, II, p. 246-950. 


(?) Chronique des arts et de La curiosité (d'apres les Débais), 1893, 
p. 173 (n° du 3 juin). 
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violé. MM, Cagnat et Héron de Villefosse ont signalé le faiten de- 
mandantune prolection plus sérieuse desmonumentsafricains(1}. 
— À Tipasa, les mosaïques découvertes récemment par M. l'abhé 
Saint-Gérand el par moi courent grand risque d'être compléte- 
ment détruiles avant qu'il soit peu : les premiéres ne sont 
protégées par rien; quant aux autres, je les avais fail recouvrir 
de sable, mais ce sable a aujourd'hui presque entliérement 
disparu, — À Cherchel, au contraire, le nonveau maire, M. Lal- 
lemand, a pris des mesures pour assurer le bon entretien des 
thermes : on doit l’on féliciter vivement. 


$ 207. — Je signalerai en lerminant deux brochures, l'une de 
M, Boutroue, sous ce titre L'Algérie et la Tunisie à travers les 
dges (2); l'autre de M. le docteur Carlon, inlilulée L'Afrique 
du Nord devant les civilisations anciennes (3): l’auleur insiste 
sur celte considération (qui, semble-1-il, n'es! pas encore banale 
en France) que l'élément arabe est au point de vue ethnogra- 
phique une tuinorilé en Afrique; la race autochthone esi, selon 
lui, fort maniable, ce qui peut étre vrai, dans une certaine 
mesure, pour la Tunisie, mais l'est beaucoup moins pour 
l'Algérie. 


Janvier-février 1894, 


Srépaane GseL. 


—— —— ._——_—_____ . _—_—…———.—.— 
(1) Bulletin des antiquaires dé France, 1893, p. 139-149, 
(2) Paris, Leroux, 1893, in-8, 62 pages et 2 cartes, : 
(3) Lille, Danel, 1892, in-8, 45 pages. 
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À la séance de la Société bistorique algéricnne du 11 janvier 
1894, l'ordre du jour ayant appelé l'élection du Bureau, M. Rinn, 
Président sortant, a fait remarquer aux membres présents qu'il y 
aurait avantage à ne pas réélire trop longtemps le méme F'réeident. 
D'ailleurs, en vertu de l’artiele 11 des Statuts (1), a le Président est 
rééligible la seconde année, maïs il ne peut étre réélu qu'après un 
intervalle d’un an ». À la suite de cea observations, les votes ayant 
été recneillie, M. Masqueray, directeur de l'Éeolc supérieure des 
tettres, a été élu Président pour l'année 1894. 

M. Rinn a été ensuite prié, par l'unanimité des membres présents, 
de continuer à faire partie du Bureau en qualité de Président 
honoraire. | 

Cet honneur était légitimement dû aux nombreux travaux qui ont 
assuré à M. Rinn une réputation et une autorité spéeiales, aux 
serviccs récls qu'il a rendus dane les diversea branches de nos 
sciences algériennes, au zèle avee lequel il s'était acquitté de 8es 
fonctions, el à eette bonne grâce infatigable qui faisait de lui le 
représcniant naturel des érudits en face de l'administration et des 
gens du monde, 


M. le capitaine Crochard, chef du bur£au arabe de Djelfa, membre 
de notre Société, au cours de travaux exécutés dans des dépôts 
sédimentaires auprés du ksar d’Aïn-Maabed, au nord de Dijelfa, a 
recueilli la pointe d'une fort belle défense d'éléphant, en deux 
morreaux, mesurant ensemble aoixante-treige centimètres: la lon- 
gueur totale de la pièce devait dépasser un mètre. Cet intéressant 


(tj Revue africaine, t. XIV (1870), p. 9. 
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échantillon figure maintenant dsns les collections géologiques de 
l'Ecole supérieure des sciences. 


M. Grenade-Delaporte, géomètre à Aïn-Bessem, membre de 
notre Boeiété, nous a fsil connaître qu'il était question d’sliéner au 
profit d’un partieulier le Fort hexagonal dit castelium Guyiense, 


opération qui aura certainement pour résultat la destruction de cet 


ouvrage el des ruines considérables qui en jonchent l'intérieur. 
Notre correspondant, en nous adressant un plan au 400+ du casiellum 
menacé, appelle la sollicitude de la Société sur cette éventualilé 
regrettable; nous nous associons de grand cœur à 8a protéatation, 
et s0ubaitons vivement que la protection des ruioes antiques qui 
couvrent le sol algérien soit assurée désormais de façon cficace, 


Nous avons reçu les deux premiers fascicules de la Revue funi- 
sienne, organe de l’Institut de Carthage (Association tunisienne dea 
lettres, sciences el arts), Tunis, imp. Rapide (Louis Nicoles eu Cie), 
8. Nous soubaitons 18 bienvenue à cette nouvelle association et 
à ce nouveau recueil, avec lesquels nous serons heureux d’entretanir 
les meilleurs rapports de confraternité. ‘ 


La Kabylie et les coutumss habyles, par Hanoteau et Lretourneux. 
Paris, Challamel, 1893, 3 vol. &, — Lorsque, le $ mars 1890, La mort 
enleve à la science et à l'affection de‘ ses nombreux amis notre 
aympatbique et regretté Président, A. Letourneux, il mettait la 
dernière main à une nouvelle éditlon de son bel ouvrage sur la 
Kabylic. Livre parfait dès son apparition en 1870, mais qui, vingt 
ans plus tard, avait deux grauds défauts : it était devenu introuvable 
en librairie, et les données géologiques, botaniques et statistiques 


n'étaient plus à jour, 


Le premies volume a donc été presque entièrement refondu ; les 
Chapitres consaerés à la géologio et à la botanique se sont enrichis 
des belles et savantes découvertes faites de 1970 à 4890, soit par 
Letourneux lui-même dans ses longues et pénibles explorations du 
massif du Djurdjura, soit par des professeurs de l’École des sciences, 
qui aouvent avaient été ses collaborateurs, MM. Trabut, Battandier, 
Fischer, Bourguignet, ete, La partie géographique a été ausai rerna- 
niée, et e'est aujourd'hui un modèle d’exposé didactique. Quant à la 
ststislique, Les auteurs ont, avec raison, reproduit comme document 


0 
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historique, celle résultant du recensement de 1866 ct des chiffres si 
précis fournis alors par la Tinecheret ou partage de viande ; mais ils 
out ajouté, comme termes de comparaison, la statistique et l'orgeni- 
sation à la date de 1890. Cette réfection du premier volume denne 
donc à cet ouvrage, dont l'éloge n’est plus à faire en Algérie, une 
valeur encore plus grande, 

Les troisième ct quatrième volumes ne comportaient aucune 
retouche. Puisque, dès 1870, le but des auteurs avait été de faire 
connaître dans leur détail l'état social, les mœurs, les procédés 
culturaux, industriels el commerciaux des Kabyles, « avant que leur 
pays ne fût passé sous le niveau administratif français ». 

[1 n'a donc rien été ebangé au texte primitif, mais, sous forme 
d’Appendiee, on 8 donuë un relevé de tous les documents organiques 
officiels qui modifient plus ou moins la société kabyle, 

Ce dernier document est précédé, sous le titre modeste d'Avant- 
propos, de quelques pages qui sont bien certainement le plus beau 
morceau d'histoire qui ait été écrit sur l'Algérie moderne. En 
quelques lignes, d'une façon magistrale et avec une justesse el une 
hauteur de vue remarqusbles, Letourneux 8 résumé et condensé 
l'histoire politique, administrative et judiciaire de la Kabylie de 1870 
à 1890. 

Ajoutons, et c’est par là que nous aurions dû commencer, que 
l'un de nos collègues, M, le Premier président Zeys, en ce mème 


style élégant et précis qui nous charme chez Letourneux, à placé en 
! tête de l'ouvrage une excellente préface, digne en tous points de 


: l'œuvre qu’elle présente su public. 


L.R, 


Ci-desaus, p. 54, note 1,0n restitué eomme auteur de la Lalire 
escrilie uu certain Charaut c'est le nom qui 8e trouve inserit À la 


‘ main, d’une écriture du deruicr siècle au moins, au dos d’un recueil 


conteuant cette pièee {n° 254 de Playfair et Brown), qui provient des 
Minimes de Paris et qui appartient aetuellement à la Bibliotbèque- 
; Mugée. L. Godard, Description et histoire du Marot, Paris, Tanera, 
4860, 8°, p. 482, l’appelle A. Charrant. Ce nom de À. Charant figure- 
rait, d’après la notice de MM. Playfaie et Brown (n° 957), aur le 
litre d'une traduction anglaise de 4671 du reeueil précité. D'autre 
part, au témoignage des mêmes auteurs, une seconde édition fran- 
çaise de la Letire escrille aurait été publiée en 1682 soua un titre 
différent avec l'aturibution à un M. le G. (n° 254 et 293). fl est vrai 
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que Renou, p. 435, mentionnant une réimpression de 4682 de la 
Relation de Roland Fréjus, ajoute : « On trouve de plus, à la suite 
de eette édition, la Relation d'un inesnnu (Cbarant) qu a fait an 
séjour de vingt-cinq ans dans le pays, et une Lettre écrite en 
réponse à diverses questions. » Et, À l’artiele suivent, il donne une 
notice qui est exnetement le n° 293 de MM. Playfair et Brown mains 
indication «par M. le G., quiy a fait un séjour de vingt-cinq ans» 

Pour élucider la question, il faudrait avoir en main les éditions de 
1671 et 1682; celles-ci n'élant pas représentées à la Bibliothégne- 
Musée, nous nous contenterons, ponrlheure, de noter les renscigue- 
ments eontradictoires qui précèdent. ù 

vel pourtant un texte qgni permet de compléter l'initialc de 
l'édition de 1682. C’est une citation donnée par Bayle, Dictionnaire 

v° Golius [t. [E, p. 558, note C), des Mélanges historiques (Ortage, 
1675), p. 75, de P. Colomiés, A propua de l'embasssde bollandaise 
de 1622 auprès de Mnley Cidan, dont faisait partie Golius, Baÿle 
parle a d'une Relation manuscrite que Colomiés avait lue et dont il 
a publié un petit morceau qui regarde Goliusx. Or, le réoit de 
Colomiés, qui est ensuite reproduit «tout entiers, est 4 peu près 


. mot pour mot celui dela Leitre esoritie, p. 166-170; st Colomiés 


ajoute : « Je dois toutes ces particularitez 4 le Relstlon de feu M, te 
Gendre, marehand de Rouen, qui se trouva alors à Maroc, M. Briot | 
en garde une eopie qu'il me fit le feveur de me communiquer. » 
Faisons observer que Bayle s'est trompé sur le sens du mot « copie : ; 
il s’agit ici, non pas nécsssairement d'un manusorit, mais d'une 


reproduction quelconque, en l'espèce sans do 
k ute un exempl 
l'édition de 4670. plaire de 


P, 53, note 2, a (té omis un engagement qui eut lieu près de Salé 
eu eours de l'année 1607, à une date indéterminée entre le 25 février 
et le 8 décembre ; ce fui une défaite par Abdallsh d'une armée 
envoyée contre lui et son père per Muley Cidrn et mise sous les 
ordres d'un personnage nommé dansle Woshet, p. 345, « pacba Mous- 
tafar. Cf. aussi Guadalajara, fol, 95 re et ve. Ce combat parfait le 
nombre des « quatre batailles rangées dans quinzé moyso, dont il 
est parlé deux pages plus bass; si M, de Lisle n'a pas tenu compte 
de l'engagement du printemps de 4606, qui porte 4 cinq le total des 
aeticns de guerre du prince Abdallah, e’est qu'il fut, semble-t-il 
très peu meurtrier, Cf. Guadalajara, fol, 92 re et vo, j 


G. J, 
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Les Juges de païz algériens, par E. Zeys. Alger, Gojosso, 1888, 
19. — C'est à la Revue algérienne el lunisienne de jurisprudence qu'il 
appartient surtout de faire l'appréciation et l'éloge mérité de ce 
modeste in-1? qui a demandé bien du travail et bicn des rccherches 
à son savant auteur, Bi nous le signalons ici aux lecteurs et à nos 
collègues de la Revue africaine, ce n'est pas uniquement en raison 
de sa haute valeur commo livre de droit et de procédure pratique, 
mais c'est surtout parce que, gous une forme documentaire, ilaet aura 
surtout plus tard une valeur historique considérable, en tout ce qe 
a trait à la situation juridique et à la législatiou algérienne en lan 
1893. C’eat en nous plaçant à ce point de vue que nous recomiuan- 
dons ce livre à ceux qui ont à écrire sur les institutions, lus lois et 
les mœnrse de l'Algérie; car il n’est ni un formulaire, ni un manuel 
professionnel, mais bien un précis de matitres algériennes. L'autenr 
y donne des notions gubstantielles sur le drait musulman, le droit 
kabyle, la législation algérienne, la géographie ns Plus 
d'un psssage sera certainement repris et cité, soit dans des DiNtIreS 
de l'Algérie, soit dans des discussions politiques, parce que l on trou 

vera là, sous une furme concrète, succincte, etenun style châtié, une 
opinion raisonnée et des appréciations qu'il serait difficile de mieux 
formuler. Qn'on lise, par exemple, le chapitre intitulé : Les juger 
de paix en matière musulmaoe, ou les paragraphes relatifs à l'état 
civil musulman, à la propriété, aux contraventions spéciales à l'iudi- 
génat, etc., et on verra que ce livre cet de ceux que tous les Algé- 


riens devraient avoir dans leur bibliothèque. — 
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La Société historique vient de perdre un de ses membres les plus 
anciens et les plus éminents, M. le général de division LaLLEmans, 


grand-croix de la Légion d'honneur, ancien commendaut de corps | 


d'armée, ancién cominandant des forces de terre #t de mer en 
Algérie. | 

Lallemand {Qrphis-Léon), né en 4817 à Éteignière (Ardennes), est 
décédé le 20 décembre 4893 en ee mème village. Sa esrrière entière 
a'est faite en Algérie, où il débnta en 1842 et où il remplit auccessi- 
vement les fonctions d'aide de camp on de chef d'état-major des 
généraux Lamoricière, Pélissier, Bosquet. C’eat 4 l’école de ces 
illustres chefs, et dans les luttes historiques auxquelles obsque jour 
il prenait part, que Lallemand acquit ses qualités d'homme de 
guerre et d'administrateur, 

Nommé, en 1877, commendant supérieur du cercle de Tisi- 
Ouzou, il contribua beaucoup par sa droiture et son esprit de concl- 
liation à afermir la soumission de la Grande Kabylie nouvelloment 
eouquise. Cbef du burean politique, l'année suivante, il y resta jus- 
qu'en 1860, époque où il fut, comme colonel, placé à la tête de la 
subhiviaioo d’Aumale pour, de là, aller à Orléanavillé en 1862. 

Partout où il a passé, aon souvenir est resté vivace et également 
vénéré chez les Européeus, chez les indigënes et parmi les officiers 
qui ont eu l'honneur de servir sous ses ordres ; partout ses actes et 
ses décisions sont encore aujourd’hui invoqués et cités comme des 
modelsa d'équité et de bon sens. Mais son rèle fut particulièrement 
beau et grand en 1870-1871, lorsqu'il eut à tenir tête à la grande 
insyrrection de Mograni et de Cheikh el Haddad. Se profonde con- 
naissance des hommes et des choses du pays, son influence person 
elle sur les indigènes et sur les officiers « qui tous l’aimaient et 
l'estimaient », lui rendirent possible une tâche ingrato et difficiie 
sous laquelle beaueoup auraient succombé. Son extréme modestie 
et la gravité des événements qui se passaient alors dans la métro- 
pole ont seules empêché les serviees éminents rendus à l'Algérie 
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par cet homme supérieur d'avoir la célébrité qui leur était duc; 
mais l’histoire, un jour, le mettra au premier rang parmi cctte pléiade 
d'hommes illustres qui, dens la honne comme dans la mauvaise 
fortune, ont bien mérité de le France et ont contribué dans une 
si large mesure à la grandeur de l'Algérie. 


JR. 


Pour tous les articles non siguës: 


Le Président, 


MASQUERAY. 


—_—— —__————————— 
0 — 


ALOER, == TYVOGRAPHIE ADOLPHE JOURDAN, 


NOTICE 


SUR LA 


BIBLIOTHÈQUE - MUSÉE 


D'ALGER 


I. — HISTORIQUE 


La Bibliothèque-Musée d'Alger, située rue de PÉtat- 
Major, ne 12, est installée dans un ancien palais mau- 
resque, dont le Musée proprement dit occupe le rez-de- 
chaussée, et la Bibliothèque les étages supérieurs. Celte 
dualilé doit disparaître dans un avenir prochain, le 
Musée étant destiné à être transféré dans les jardins de 
l’ancienne École Normale de Mustapha-Supérieur. La 
Bibliothèque restera alors seule à posséder la totallté 


du bâtiment, et prendre le nom de « Bibliothèque Natio- 


nale d'Alger ». 

Avant d’occnper leur local actuel, ces deux établisse 
ments ont subi plus d’une vicissitude, 

Créée en 1835, sur l'initiative du meréchal Clauzel, alors 
Gouverneur Général (1), la Bibliothèque eut d’abord pour 
siège une maison domaniale située dans l'impasse du 
Soleil (rue Philippe). Pendant trois ans environ, son 
existence [ut presque purement théorique ; le conserva- 
eur, Adrien Berbrugger (2), pour utiliser les loisirs que 


(1) Moniteur algérien des 30 ootohre et 6 novembre 4835 (l'arrêté 
est du 5 novembre). 

{21 Le fondateur de la Soctsid historique algérienne et de la Revue 
africains était, en 1835, « rédacteur en chef du Manfteur algérien », 
alors journal officiel ; remplacé par le Mobacher, ce dernier eat devenu 
na périodique privé sous le titre de Moniteur de l'Aigérie, Rappelons, 
à ce sujet, que le fondateur de tant d'œuvres algériennes n'a eocare 
donné son nom qu'à une inôme impasse d'Alger, 


Revue africains, 48 année, Ne BEA-SERS (3+ et 4e Trimestres 1894). 16 
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lui laissait une Bibliothèque sans livres ni lecteurs, pre- 
nait part aux expédilions de nos colonnes et cn l'appor- 
lait les manuscrits qui devaient former le no1.€. u pré- 
cieux fonds arabe, dont un de nos collaburaleurs a 
dressé le catalogue. 

En 1838, la Bibliothèque s'installa rue Bab-Azzoun et 
commença à s'ouvrir au public. Le nouveau local n'élait 
autre que la parlie en façade de la Caserne des Janis- 
saires de Bab-Azzoun, dont le reste étail occupé par Île 
Collège, depuis Lycée (1). 

Silué près de l’ancienne porte Bab-Azzoun, ce vasle 
bâtiment, dont il restait encore des vestiges en 1872, 
occupait à peu près l'emplacement de la rue Liltré, qui 
borde actuellement le côté nord du square de la place 
Bresson (2). « La belle salle à doulle colonnade en 
marbre, bâlie en 1828 par Ibrahim-Agha, gendre d’'Ilus- 
sein-Dey, fut consacrée à la Bibliothèque ; une salle 
voisine, édiliéc par les soins de Yahia-Agha, prédé- 
cesseur d’'ibrahim, devint le local d’un fuiur Musée; 
car M. Bresson, dans sa sollicitude éclairée, voulut 
que ce nouvel établissement vint s’ajouter à l’autre, sous 
une mème direction. » (3). 

Tous deux y restèrent dix années, au bout desquelles, 
le loçal étant devenu lrop petit (4) pour l’accroissement 


(4j C'était la caserne Dar Yenkeheria n'la Bab-Aszoun, hâlic eu 
1548 (cf. Lavcier DE Taskv, Histoire des Étais Barbaresques, I, p. 263 ; 
Beunnvoarr, Rev, afr,, 4858-50, p. 132; On. Dk GaLLann, Hisloire du 
Lycée d'Alger, p, 17, 48 et 24, Ce dernier ouvrage contient une vuc 
de la salle Yaya-Agha. 

{?) Le nom oficiel est, nous le savons, « Place de la République. » 
Était-il biou nécessaire, ayant déjà un Boulevard sous çe vocale, 
de faive disparaitre le nom d'un fntendant Civil qui, précisément, 
installa la Thbliothique en cet endroit, et qui peut être considéré 
comme le veritable créateur de cet établissement (cf. Derauvoazu, 
livre explicatif de la Bibliothtque-Musce, pp. 9 ct 19). 

{3) CT. Denpn., op. cit., p. 10, 


(4) En 1645, « il fallut meltre à la disposition du Conservateur dix 


\ 
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qu'avaient pris les collections, un nouveau transfert ut 
jugé nécessaire (1848). Le changement de régime poli- 
tique, entrainant des suppressions el des modifications 
daus les services, rendait disponibles divers bâtiments 
de l'État. On attribua à la Bibliothèque celui qui portait 
le n° 48 de la rue des Lotophages. Il existe encore au- 
jourd’hui, et fait l'angle du boulevard Amiral-Pierre, 
dont le percement a coupé en deux la rue des Lotopha- 
ges. C'est uue maisou particulière de style mauresque, 
qui passail pour avoir coûlé plus de 500,000 francs ; 
avant la conquête, elle avait servi de Consulat d’Amé- 
rique (1). Elle dépend actuellement du Génie Militaire, 
et sert de logement à un officier supérieur (2). 

En mème temps, par arrêté du Pouvoir Exécutif en 
date du 16 août 1848, la Bibliothèque et le Musée étaient 
rattachés au Ministère de l’Instruction Publique, duquel 
ils n'ont pas eessé de dépendre depuis. 

En 1862, l'immeuble, qui jusque-là paraissait très bien 
répondre aux besoins de sa destination (3), eut à subir 
une dépréciation considérable, du fait d’un mur de 
rempart qui fut élevé précisément devant 508 fonètres. 
A vrai dire, ce mur faisait partle du plan général de 
l'enceinte d’Alger; mais on pouvait supposer qu'en cel 


——_—_—@ 


chambres de la Jénina, qni ne constltubrent qu'un lieu de dépôt. » 
(Beuse., ibid.) Nous nc pensons pas que ce « dépôt » fût destiné 
uniquement aux collections du Musée, comme le voudrait M. Dou- 
blet (Musée d'Alger, p. 16). 

(4) Srazen, Esquisse de l'état d'Alger (trad. française, Paris, 1830, 
p. 93. | 

(2) Elle n’a donc pas été « démolie en 4862 », comme le croit 
M. Doublet (op. cït., p. 16). 

(3) « Cette maison, dont la mer haigne le base de deux côtés, eat 
an des plus jolis échantillons de l'architecture mauresque : les 
salles basses, voûtécs, qui prennent jour sur la mer et contiennent 
la collection des antiques, ont un caractère d'élégante et sincère 
simplicité, qui convient parfaitement à 18 nature des objets qui s'y 
trouvent déposés. » Berbr., op eil,, p. 11, 
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endroit, où le front de mer est suffisamment défendu 
par son escarpement même, le projet ne se serail jamais 
réalisé (1). Quoi qu’il en soit, malgré les réclamalions et 
les démarches du conservateur, le mur fut monté dans 
toute sa hauteur devant la Bibliolhèque-Musée, dont tes 
salles basses se trouvèrent ainsi transformées en caves 
obscures. 

Une fois de plus, il fallut songer à déméuager (2). Il 
fut d’abord question de réunir dans un seul bâtiment, à 
construire près du Théâtre, la Dircetion des Mines, la 
Bibliothèque et l’Exposilion Permanente. Ce projel trop 
grandiose n’aboutil pas. Une solulion plus pralique, 
préconisée par Berbrugger, consistait à acquérir le palais 
de Moustak-Pachs, pour y transférer l’élahlissement de 
la rue des Lotophages. Comme, d’autre part, l’orphe- 
linat de Mustapha-Supérieur, provenant également 
de la succession de l’ancien Dey, élait occupé à 
‘ bail par l'Administration qui désirait l’acquérir, le Préfet 
d’Aiger enlama des négoeiations avec les propriétaires 
en vue de la cession des deux immeubles au Départe- 
ment — alors Province — d'Alger. 

Dans sa séance du 29 septembre 1862, le Conseil Géné- 
ral ratifia les propositions du Préfet, et vota l’acquisi- 
tion, au prix de 200,000 fr., de la totalité du domaine, 
Vuelques-uns des considérants de la délibération sont 
à citer : 

« Le Conseil, considérant : 

» Qu'il y a urgence de transférer la Bibliothèque et le 
Musée dans un autre local ; | 


{1} Ce mur forme l'escarpe du Bastion n° 229, dit Baslion du 
44 Juin. Ce qui semblerait prouver que le Génie lui-même nc l’a pas 
jugé indispensable à la défense, c'est qu'il est resté inachevé jusqu'en 
1992, 

(2) D'apres le rapport de la Commission départementale de 1890, 
ce déménagemont aurait été rendu indispensable par le fait que le 
Génie avait acquis la maison en question. Berbrugger ne parle pas 
de celte circonstance, 
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» Que le palais de Mustapha convient sous tous lès 
rapports à celle destination ; oo 

» Que cette combinaison aura aussi pour conséquence 
d'assurer la conservation d’un bel édifice, type d'archi- 
tecture mauresque, considéré comme un ornement de 
la ville d'Alger et précieux à divers titres...; etc, (4). » 


Par décret du 7 février 1863, l'État concéda gratuite- 
ment à la Province ie Haouch-Righa, près Milianah, 
propriété estimée à 33,000 francs, « pour lui donner 18 
moyen d'acquérir. deux immeubles. destinés à des 
services publics, » . 

Enfin l’acte d’acquisition, passé par-dévant lé « Con- : 
seiller d’État, Direeleur Général, Préfet du Département” 
d’Alger » fut approuvé-par arrêté du 30 avril 1863. 


La maison, ‘ou, si l’on veut, le palais, où s'installait 
« définitivement» la Bibliothèque-Musée, date de 1a 
fin du xvur siècle. C’est en 1798-1800, comme le montre 
uue inscriplion encore en place, que 88 construction fut 
achevée (2. Le propriétaire pour le compte duquel 
avait été édifiée cette belle demeure, n’était autre que 
le Dey d’alors, Moustafa-Paehe, dernier de ce nom (1798- 
1805). à 

Neveu d'Hassan-Dey, dont 11 était devenu le khaznadji 
(3), Moustafa fut, à la mort de-son oncle, proclamé à 


(1) Benneucoga, Revue africaine, 1862, p. 398, rend compte de 
cette délibération, qu’il date du 30 septembre, et enremercie Le duc 
de Malakoë et M. Mercicr-Lacombe.- 1 

(2) D'après une tradition orsle, la meison sur l'emplacement de. 
laquelle s'élevait le palais était fort modeste et de construction peu 


* soignée ; elle appartenait à un Maurc, à qui le Dey fit demander trois 


fois de la lui vendre. Deux fois l'homme refuse; à la troisième, il 

craignit la colère du pacha, et céda. L'histoire du meunier de Sans- 

&ouci finit différemment: mais il n’y avait guère de juges à Alger. 
(3) Chef du trésor public (ministre des finances). 
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sa place, le 14 mai 1798. Les plus vieux indigènes ont 
ÿardé le souvenir de ce gros homme « peureux, igno- 
rant, brutalv, et sujet parfois à des aecès de folie 
furieuse. Cette maladie mentale paraît, du reste, avoir 
été commune à presque tous les deys, soit qu’elle pro- 
vint de l’abus du kif, de l’exercicec de la puissance 
absolue, de la crainte continuelle de périr par le fer ou 
par le poison, ou de toules ces causes réunies. Le 
nouvel élu n’était pas d’une extraction brillante: «Il 
avait été autrefois, dit M. de Grammont ({), charbonnier, 
puis balayeur de la porte de l’oukil-el-hardj (2), et devait 
gon élévalion à la proteetion du juif Busnach, qui Pavait 
fait nommer khaznadji afin d’être lui-même le maître de 
* Ja trésorerie, et qui gouverna à sa place peovans tout 
son règne. » 

Cruel comme tous les Turcs, et d’une cupidité insa- 
tiable, Moustafa rançonna la famille de sou oncle, et mit 
la main sur les trésors du défunt. 11 extorquait de l’ar- 
gent aux consuls étrangers, confisquait les biens de ses 
beys (3). Ce fut ainsi qu'il réunit rapidement, entre au- 
tres, les grosses sommes que nécessita la construction 
et l'ornementalion de son palais. En revanche, une pa- 
reille conduite mécontentait toul à la fois les étrangers 
et les Algériens. Mais Moustafa avait l'appui de la 
France, dont Bakri et Busnach, propriétaires de grosses 
maisons de commeree à Marseille, lenaient avant tout 
à se concilier les bonnes grâces. On sait que pendant la 
Révolution, les Algériens avaient fourni du blé à notre 
pays menacé de la famine; ce fut le règlement de la 
dette contractée à cette époque par le gouvernement 
français, qui fut plus tard le prélexte de l’expédilion de 
+830, et rendit fameux le nom des Bakri. 


(1) De Grammont, Histoire d'Alger, p. 355. 
{2; Chef de la marine. 
14) Gouverneurs militaires des villes de l'intérieur. 
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Toutefois, malgré des traités souvent renouvelés, les 
difficultés entre l’Odjéak et le gouvernemeut du Premier 
Consul fureut fréquentes, bien que toujours aplanies 
par l’habileté de nos résidents, Moltedo et Dubois- 
Thaiuville, puissamment aidée par lé prestige des vic- 
toires de Bonaparte (1). 

Mais l’amitié des juifs, qui avait élevé Moustafa au 
pinacle, cansa à la longue sa perte. JanissSaires, Baldis 
(2) et Berranis (3) supportaient avec peine l’insolente 
faveur dont jouissaient les Israélites. On leur attri-: 
buait loutes les exactions du prince et jusqu'aux fa- 
mines qui désolaient périodiquement la Régence. 
Nephtali Busnach, dont l’arrogance exaspérait tous les 
musulmans, fut tué le 28 jnin 1805 par un janissaire, 
comme il sortait de la Djénina. Sa mort fut le signal 
d’un massacre. 

Un mois après, le 30 août, les janissslres proclament 
Ahmed. Mouslafa veut fuir, et se réfug!e dans une mos- 
qnée. « La porte se referma devant lui; c’est là qu’il fut 
égorgé ; son corps fut traîné dans les rues par la popu- 
lace, et jelé devant la porte Bab-Azoun (4). 

Sans doule, quelques jours après, ses parents vinrent 
l'y chercher ; ce qui est eertain, c’est qu’il reçut une sé- 
pulture honorable, comme en fait foi l'inscription même 
de sa tombe, qui se trouve au Musée. C’est une sièlé ou 
mechahad (5) en marbre blanc, ornée d'arabesques élé- 


(1) La bibliothèque d'Alger conserve une lettre autograpbe du 
Premier Consul à Moustafa-Paeba, « très grand et très a ni 
seigneur », (Salle de lecture, at 1}, : 


(? Gens du peuple d'Alger. | 

(3) Indigènes étrangers (Kabyles, Biskris, Mozabites, etc.} 

(à) De Gaawuonr, op. cit, p. 369. 

(5) Les mechahad où «témoins» soot deux pierres levées, placées . 
l’une aux pieds, l’autre à la tête du défunt, et qui doivent rendre 
temoignage de la piélé du défunt dans l'autre monde, Cf. P. Gavaurr, 


Antiquités d'Aiger (Rev, Afr., 4894, p. ” et Benenuaous, ‘Livrei ez- 
plicatif, p. 126, no 51, à 
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gantes, et surmontée du turban à larges plis des 
deys (1). 
Elle est ainsi conçue: 


« Il est Dieu, le Vivant, l'Éternel, le Survivant! Ceci est 
» le tombeau de celui auquel il a été fait miséricorde par 
» la bonté de Dieu, de celui qui & été appelé devant la 
» clémence de Dieu, le Seigneur Moustafa-Pacha. Que 
» Dieu lui fasse miséricorde! Amen! Année 4220. » 


En ce qui concerne la maison, on ignore à quelle date 
aa construction fut commencée. Une chose certaine, 
c’est que Moustafa l’habita peu. On sait en effet que les 
deys étaient lenus de résider à la Djénina (2). Aucune 
femme ne pouvait y pénétrer. C’étail seulement le jeuûi, 
après la prière du dohor, que ses gardes l’escortaient 
jusqu’à sa maison particulière, où ils venaient le repren- 
dre le lendemain à midi (3). 

Après la mort de Moustafa-Pacha, l'immeuble de la ville 
et celui de la campagne (4) restèrent à son fils Braham, 


qui les transmit lui-mèmé à Moustafa, dernier des-- 


cendant mûle de la famille, décédé il y a quelques 
années. Tous les Algériens ont connu ce dernier, que 
l'on désignait sous le nom de «Prince Moustafa », el 
dont le type lurc accentué, la moustache noire et Ia 
corpulence rappelaient beaucoup, paraît-il, le pacha son 
grand-père (5). e 


(1) Beasausczr, tbid. p. 194, n° 21; Devourx, Rev, afr., 4873, p. 151. 

(2) La Djénina, dont l’archevéché acluel, place Malakoff, n’est 
qu'une petite partie, était le palaie royal d'Alger. Ce fut seulement 
onze ans après la mort de Moustafa, qn’Ali-Khodja (1816) se libèra 
de cette obligation et prit la Casbah ponr lieu de résidence, 

(3) De Gaamonr, op. cil., p. 231. 


(4) Ainsi désigné dans l'acte ci-après: « Une grande maison de 


campagne connuc sous le nom de Palais de Mustapha, avec jardius 
el cours, presque entièrement entourée de murailles. » Aetuelle- 
ment Orphelinat des sœurs de Saint-Vincert-de-Paui. 

(5) Le titre réel de Mouatafa et de Lous ses successeurs fut celui 
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En 1846, les héritiers de Moustafa-Pacha contractaient, 
à des conditions onéreuses ({), un emprunt de 170,000 fr. 
aux consorts de Vialar, Châtel el Beuret, avec garantie 
hypothéeaire sur les immeubles de la succession; dès 
1847, les prêtenrs faisaient saisir pour non-paiement 
des intérêts! Après huit ans de procès, el à la suite 
d'une vente judiciaire, la maison de la rue de l'État- 
Major fut adjugée, le 15 octobre 1859, à MM. de Vialr, 
Maignal, Châtel et de Sulauze, pour la somme de 
100,000 fr. 

Enfin, en 1863, comme nous l'avons dit, le Département 
devient propriétaire de la maison de la rue de l'État- 
Major, qui portait alors sur cette rue les n° 8, 10 et 12 
(2), el que décrit ainsi l’acte de vente: 


« Cet immeuble tient par un côté, dans la rue de l’État. 
Major, à la maison sise dans la dité rue, qui appartenait 
autrefois au sieur Laisne et maintenant au sieur Baccuet: 
elle forme ensuite un angle droit avec la première partle 
de la rue de l'État-Major, puls 8e prolonge en décrivant, 
en retrait, un angle obtus pour former le coin de la rue 
de lIntendance qui La limite par le bes. Dans la partie 
supérieure, elle tient 4 cette portion de là maison du 
Domaine occupée par l’Intendance militaire, laquelle 
forme voûte an-dessus de l'entrée de la rue de l'Inten- 


dance; enfin, elle tient par derrière à la maison occupée 


par les frères de la Doctrine Chrétienne, appartenant au 
docteur Négrin. 


> La maison présentement vendue se compose d’un 
——_—_———_—_———— 
de Dey. Il n’y avait plns de pachas nommés per la Porte depuis 


1744, mais les Deys éloctifs affectèrent de réclamer ce titre avec 
l'investiture du Sultan. 


(1) Quinze pour cent par an ; il ne paraît d'ailleurs avoir été versé 
par les préteurs que 62,000 fr. 


(2) Le premier numérotage des rues d'Alger, fail par le Génie, 


Se établi non par maison, mais par porte. Voir Dsvoucx, Édif. relig. 
"Alger, ; 
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corps de logis principal, portant le n° 12, et de deux 
petites douéras contiguës portant les n°8 et 10 sur la 
dite rue de l'État-Major, où elles ont leur enlrée. 

» L'ensemble de ces constructions présente au rez-de- 
chaussée, d’après le plan ci-annexé, une superficia de 
709 mètres carrés, au premier étage 673 mètres carrés ; 
au deuxième élage 697 mètres carrés et au troisième 
étage 655 mètres carrés (1). 

» Il exisle sous cet imrneuble des caves présentant, 
d'après le même plan, une superficie de 209 mètres 
carrés, » 


Depuis lors, la Bibliothèque est restée, et restera pro- 
bablement longtemps encore, dans ce même monument 
dont la valeur et l’intérét artistiques sont restés Les 
mêmes, mais dont l'appropriation parfaite à sa desti- 
nation est fortement mise en doute par la génération 
actuelle, moins facile à contenter que la précé- 
dente (2). 

Aussi l'avenir de la Bibliothèque-Musée esl-il incer- 
tain. Depuis plusieurs années, le Département, qui 
manque des locaux. les plus essentiels à son existence 
administrative, laisse voir des tendances de plus eu plus 
accentuées à se défaire d'un immeuble qui lui coûte 
sans Jui rapporter. Il fail observer que nulle part en 
France, les Bibliothèques publiques ne sont logées par 
les Déparlements; qu’elles constituent, ici comme ail- 
leurs, un service d’État auquel ces derniers n’out rien à 
volr; que, du reste, l'immeuble payé de ses deniers lui 
a élé concédé par le décret de 1863 « pour eu jouir et 
disposer en toute propriété », et qu’au nombre des droits 
du propriétaire se trouve celui d’aliéner son domaine. A 
cela, le Gouvernement réplique qu'aux termes du mème 


décret l'immeuble « doif être affecté à un service publie » ; 

EE 

(1) Ces chiffres sont certainement inexacts, bien que donnés en 
toutes lettres dans l'original. 


{2 Cf. Doublet, Muséa d'Alger, p. 13 et 59. 


. tement propriétaire, 
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que, d’ailleurs, l'intérêt même du Département est d'avoir 
en Son chef-lieu une Bibliothèque, et qu’enfin c’est le 
nes lui-même qui à donné au dit immeuble son 
or qu’il n’est pas Le droit de moäifier aujour- 
Malgré cet état litigieux, le Conseil Général n’a pas 

laissé de voter, au budget de 1893, un crédit de 2,500 fr 
pour les travaux de restauralion dont nous parlerons 
Plus loin; mais il a voulu, d’autre part, exiger de l'État 
une location de 500 franes par an, Ce à quoi celui-ci s’est 
énergiquement refusé. Ce que voyant, le Conseil Général 
en 1893, à Supprimé Lout crédit d'entretien pour l'année 
Suivante (1). L'affaire en est là. 

Ajoutons, Pour en terminer avec les questions admi- 
nistratives, que le bâtiment serait elassé depuis quelques 
annéès au nombre des Monuments historiques (2). : 


4 


II. — DESCRIPTION 


La porte d ibli à 
” ca e la Bibliothèque-Musée s ouvre, comme on 
, un redan que forme la ruëe de l'État-Major. 


Faut-il voir à cel emplacement Uné ralson défeusive ? 
Peut-être, étant donné qua là maison était 


Dey et pouvait êlre altequée par la foule, l'architecte 


: même les bossages simul à 
sur le mur en quel os 


(1) Conseil Général d'Alger, 
des 25, 26 et 31 octobre. 


(2j Cette décision n'a 


aession ordinaire de 1893, séances 


jamais été aotiñée ofBciellement au Dépe 
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caractérisliques de l’ancien Alger. Il va sans dire que 
les affreuses fenêtres à persiennes vertes qui déparent 
la blancheur des murs, sont modernes, et devraieul être 
remplacées, dans une restauration complète, par des 
ouvertures beaucoup plus petites, carrées, quadrillécs 
de barreaux de fer à croissants. 

L’auvent (#5,4-fsamôda) (1}se compose d’un coffr'age 
en planches posé sur 18 chevrons à bouts moulurés, 
portant sur nne forte iraverse ornée d'unenielle sculptlée, 
et soutenne elle-même à ses extrémilés par deux cor- 
beaux déchargés par des montants obliques également 
sculptés. Le toit de l’auvent est un terrasson bordé d’un 
rang de tuiles vertes, 

Dans une arcade ogivale encadrée de faiences et repo- 
sant sur deux paires de colonnes jumelécs lisses, en 
marbre blanc, d'ordre composite, s’encadre la porte en 
bois ( Ji b-bâb-ed-dûr) (2) à& dormant massif, 
percée d’un guichet central ( XS,4-khoñkha) et décorée 
de clous à tête ronde en bronze; à portée de la main se 
trouve le heurtoiren forme delyre, et l'entrée de serrnre, 
arabesque découpée dans une feuille de cuivre. Au- 
dessus du guichet, sont deux grauds heurtoirs en forme 
d'anneaux (Aäs-heulga) (3) destinés aux cavaliers, et 
une ouvérture Carrée, à barreaux qnadrillés : c’est Je 
DL) Last Gls-chcbaik fég el-bâb {grille en haut de 


{1) Nous devons à lobligeance de MM. Ismaïl ben Hafz ct 
E. Fagnaen, la traduelion et la transcription des termes arabes don- 
nés dans cette étude, et dont plusieurs ne figurent pas dans les 
lexiques. 


{?) Mot à mot : « porte de la maison », c'est-à-dire porte d’en- 


** trée. Il n'y avait jamais dé porte cochère dans les maisona indigènes. : 


où toule porte d'entrée comporte nn seuil. La grande porle s'ouvrait 
elle-même rarement, le gnichet ayant précisément pour but de 
ne laisser pénétrer qu'une personne à la fois. 


(3) Toutes les équivalences que nous donnons sont en dialecte 
algérien ; les formes régulières sont assez différentes: ici, par 
exemple, la prononciation arabe serait Atiga. 
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la porte) au travers duquel les gardiens parlementäient 
avec Ceux qui demandaient l'entrée, 

Enfin, au-dessus du Chebaïk, le dormant est évidé 
pour former une claire-voie en Mménuiseric, à croisillons 
découpés, que les indigènes nomment zerb( 


- “ : j). 
Après avoir franchi le. seuil, on se trouvait dans le 


-Sqi/a), sorte de por- 
£ganche d’une double 


porte, à encadrement de marbre blanc, arquée en 
plein ciutre, donnait accès dans le grand véstibule 
( Jia Ai dl-sqia-el-kebira ); C’est au-dessus de cette 
baic qu'est encasirée l'inscription qui donne la date da 


l'achèvement. Voici la traduction ; 
v’en 
Bresnier (3): q a faite Léon 


« Que] agréable et déllcieux palais élevé 
= ar I 
d'Alger, Mousiafs | FANIUTS 
» C’est l'asile de la félicité, de la gloire, de la puis- 


sance, de l'intelligence, de la splendeur, réunis au calme 
et à la placidité. ‘ 


» L'esprit émerveillé s’écrie en le voyant: — [I] a été 
achevé au moment du Plus favorable augure, de l'indice 
le plus assuré de prospérité et d’abondance ; 


* L'an quatorze après deux cents et mille de l'hégi 
du Prophète _, 


» dans l’an 4214 ». 


{1} Les lettres simples se rapportent au plan du rez-de 
les lettres accentuées, 4 eelui du prernier étage, 


(2) Sing. JlSS douxkan, plur, US dékakin. 
(3) Rev. e/r., 1866, p, 304. | 


-Chaussée ; 
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L'an 1214 de lhégire a commencé le 4 juin 1799 el fini 
le 23 mai 1800. Moustafa, arrivé au pouvoir le 44 mai 
1798, n’avail guère eu le temps, en moins de deux an- 
nées, de réunir les matériaux venus de Carrore, de Hol- 
lande, de Sicile, de faire édifier enfin ces quatre étages 
complets avec leurs innombrables menuiseries, si com- 
pliquées el si parfaites. Si l’on considère le peu de hâte 
que les Orientaux mettent à leurs entreprises, il est 
vraisemblable de supposer que Moustlafa avait fait com- 
mencer l'édification de sa demeure, étant encore khaz- 
nadji de son oncle; celte hypothèse semble en conira- 
diction avec la légende rapportée plus haut, Mais 
celle-ci peut s'appliquer à un agrandissemenl du plan 
primilif. 

La porte que surmonte l'inscription (1) est plus 
simple que la première : sans guichet, ornée de clous 
de fer seulement, elle possède toutefois un grand judas 
supéricur grillagé, un marteau à heuleur d'appui et 
même un heurtoir ponr les cavaliers (2). Elle offre, de 
plus — disposition très caractéristique — un petit cré- 
neau carré à hauieur d'œil, fermé d’une plaque de fer 
percée de trous ronds, ayant exactement le diamèlire 
suffisant pour y passer un canon de fusil, Cette précau- 
tion n’était pas inutile à l’entrée de la demeure d’un dey 
d'Alger. 

La grande Sai/a, B, est une voste salle rectangulaire, de 
3 m. 60 de large sur 8 m. de longueur, divisée en quatre 
travées : les trois premières sont couvertes par trois 
voûtes d’arête bien dessinées, sans doubleaux (3); la 


{1} L'inscription ne fait nullement corps avec le reste de l'encadre- 
meni; elle est l’œuvre de nos marbriera locaux, tandis que les 
pieds-droits ct l'arc plein-cintre orné de croïssents, taillé dans trois 
enormes pièces do marbre statuaire, d’une exéculion correcte, mais 
lourde, sont svidemment de provenance italienne. 

4 (2) Ce heurtoir se répète 4 toutes les portes, mème intérieures ; 
il] devient alors purement traditionnel et décoratif. 
(3} À la clef de chacune était autrefois un anneau fheulga) destiné 
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dernière n’est Pas fermée, e … 
courelte, C (AE lès m 
de fond, et don! le but était de donner du jour à la pièce 

L 


qui eût été sans eela co 
Mplètement obscure 
étant toujours fermées en lemps ordinaire due 


t forme un ciel-ouvert ou 
enqâs es-sqifa) qui monte 


en luf enlever de sa solidité. Les 

80 de haut, base et ehapi 

es. Piteau 

; elles ne sont pas torses (comme on le dit par- 
à cannslures torses. Les bases 

teaux composites, ces derniers 

tailloir de marbre recevant la 


sont atliques et les chapi 
SuUrmontés d’un double 
relombée des arcs. 


L'ensemble de ces arcs forme donc (sur la droite, où 


l . 
eur nombre est Complet) une série de huit niches-sièges 


(dekéken), encadré ; 5 
rées de bandes de faïences (a Y;-ze- 


ou continue et horizontale, eppelée hazam (2) 

nures verticales et placées au droit de chaqu 
lonne (Dh -saouatif) (3). Lois 
a 


pe. Ccs anneaux ont êté remplacés par des becs 


à suspendre une Jam 
de gaz. 


(1) Ces ercs n'exi i | 
existent d'ailleurs qu’en apparence: en réalité, 


leur ossature $e eo 
: mpose d'une plate- Ï 
des piles verticales de même se Fo Re DFI ur 


(2) C'est-à-dire « La cointure 


Parce qu’elle untoure tou 
(3j) Ce mot, dont le singulier te Ia salle, 


est sdlif, signife « une boucle de 
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Le fond de la pièce est formé par nn portique de trois 
arcades, D (&l,:.l-estouâna) (1). C'était une place d’hon- 
neur, où l’on recevait les membres de la famille ou les 
hôtes de distinction. Sur les autres bancs de la Sqifa, 
dont le siège en marbre élait recouvert de quelqnes 
coussins, attendaient les autres visiteurs, amis, Sollici- 
teurs, toute la « clientèle », au seus anlique, que pou- 
vait avoir uu patricien d’alors — le füt-il de fraîche date, 
comme Moustafa. La Sqifa était donc à la fois un vesti- 
bule et un salon, une pièce de réception el une salle 
d'attente. Ainsi s'expliquent ses vastes dimensions et sa 
décoration soignée, somptueuse mème pour le pays el 
l'époque. 

Sur la droite du menqgûs (Ç-lä) s'ouvre une très 
petite porte ; c’est l’entrée de Ia loge du nègre portier, E, 
réduit obscur pratiqué sous l'escalier ei que l’on dé- 
nommait magçraia (2 pe) (2). 

11 nous reste à parler, pour en terminer avec celle 
partie de la maisôn, des faïiences qui forment le placage. 
Celles qui composent les saoualif, le hazam et la plinthe 
du soubassement sout d’origine italienne. « La Sicile, 
qui, à peu près seule à cette époque, importait les car- 
reaux de faïence pour le revêtement des murs et le dai- 
lage, avait fait une telle concurrence à l'industrie locale, 
qu'elle l'avait ruinée complètement. Des faïiences sici- 
liennes faites sur des types arabes, conservaient encore, 
au xvure siècle, un certain éclat que la succession 
indéfinie des reproduclions leur a fait perdre de- 

puis (3). » 
a ——— —— 
cheveux pendant le long des joues ou du dos d’une femme, » ct, par 
métaphore, une guirlande tomhante. 

{1} Ce vocable n'est autre que le grec slos; il sert ‘aussi, en arabe 
régulier, à désigner la secte des Stoiciens. 

(2 Mot local signifiant : Endroit retiré où l'on repousse quelque 

chose. 

(3) Maays, « les Musées d'Alger, » Revue algérienne, 1890, ar, 
p. 670. 
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Le placage des niches entre les colonnes, en revanche 
est d’une provenance toute différente : ce sont des 
faïences de Delft. Cette constatation n'a rien d’imprévu 
pour qui a étudié les anciennes constructions algé- 
riennes ; les plus belles de ces demeures contenalent 
presqne toujours quelqnes carreaux hollandais (1). On 
sail d’ailleurs que les relations entre la Régence et les 
Pays-Bas étaient constantes, et que la République paya 
un tribut annuel aux Algériens jusqu'en 1816. Mais ce 
tribut était fourni en armes et munitions (clause que 
les Deys exigèrent toujours rigourensement) (2), et il 
ne faut pas voir H l’origine des importations que nous 
constatons; elle est plutôt dans les cadeaux en nature 
que les petits États faisaient à chagne instant au souve- 
rain et à ses ministres, ou peut-êlre mème dans de 
simples commandes commerciales, comme cela avait 
lieu pour les marbres italiens. 

Quoi qu’il en soit, cette céramique hollandaise, plus 
fine, plus délicate, mais aussi moins décorative que 
celle des Italiens, a été très judicieusement employée 
par l'architecte dans les endroits peu élolgnés de la vue 
où l'œil peut en apprécier toutes les finesses. La déco- 
ration des niches de la Sgi/a est fort bien comprise 
sous ce rapport : en haut et en bas de la bande qui 


règne sur toute la longueur, passant derrière les colon- 


nettes doubles, des rangées indéfinies de petits bateaux 
bleus et violets, très varlés de forme et d'aspect: au 
centre un lacis de grandes étoiles bleues, encadrant de 


(1) M. Merye n’en tronve que « quatre ou cinq, » maïs ce sont 
précisément lea seules maisons réellement « princières » qui existént 
eneore actuellement. it oublis d’ailleurs la Casbah et le Conseil 
Général, où on en lrouve également. — Quant & croire, comme 
seïñnble le supposer M. Marye, que trois ou quatro millions de 
carreaux néerlandais, qui décorent toutes ces maisons bâtles 4 des 
époques différentes, sient &lé apportés par le même navire, c'est 
uné hypothèse qui nous paraît difficile 4 admettre, 6 


(2) De Grammonr, op. cit., p. 237, 304 et passim. 
Revue africaine, 38°annde. Nos 8 &-% 18 (31et4eTrimentres 1894), {7 
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grands motifs, placés régulièrement dans l’axe de cha- 
que arcade. Ce sont « des bouquets et des vases de 
fleurs interprétés librement d’après les planches de 
Mariette. Ils sont signés J. V. M. ou J. Van Maak... et 
composés par un assemblage de douze carreaux. Le 
décor est bleu; un ornement à décor de manganèse, 
composé de 4 carreaux néerlando-arabes, de slyle rococo 
plutôt que maugrabin, les entoure {4}. » 

Avant de quilter la Sgi/fä, signalons une petite fon- 
taine, placée suivant l'usage, dans le mengäs, presque 
en face de la maçraia. 

Une grande porte, exactement semblable à la précé- 
dente, sauf qu’elle n’a ni clous saillants, ni petit judas, 
donne passage dans un troisième veslibule, F (22!L4)1 &i 2) 
Saifa-et-{salitsa) tout à fait analogue comme ornemen- 
tation au premier, à cela près que les arcs de forme 
carrée et les niches y sont plus pelils et que le revèie- 
ment est en faïences jaunes, où domine un modèle à 
éloiles très simple. | 

Jusqu'ici, nous n'avons pas dépassé la partie de la 
maison accessible aux hôtes, aux amis et aux étrangers. 
En franchissant la porte suivante ( Les Db -bab facel, 
c'est-à-dire: porte qui sépare), nous entrons au con- 
traire dans la parlie intime, fermée, où pénètre seul le 
maitre, et où vivent les femmes, renfermées dans leur 
gynécée, en compaguie seulement de leurs enfants et 
de leurs serviteurs. 

Aussi la porte qni forme la limite est-elle très difré- 
rente de celles qui la précèdent : elle n’a plus ce cachet 
rébarbatif, ces clous énormes, ces lourds panneaux 
pleins d’un seul morceau. C’est une pièce de menuiserie 
délicate, à petits compartiments admirablement assem- 
blés et joints, genre de travail où excellaient les menui- 
siers algériens. Par une disposilion bien caractéristi- 


(1) Mauve, doc, eit,, p. 671. Nous n'avons pu contrôler l’assertion 
relative à l'origine du molif, mais nous la croyons exacte, 
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que, le marteau de la porte est placé intérieurement et 
le verrou extérieurement. C'est qu'en effet l'ouverture 
ou la fermeiure ne dépendaient pas des gens de la mai- 
son, mais bien des gardiens du vestibule, maîtres à la 
fois de défendre l’entrée à ceux du dehors et la sortie 
à Ceux du dedans. Dans l’imposte est une ouverture 
différente aussi des judas des antres portes, en ce sens 
que son grillage (D)j-serb) est en bois et non eu fer, : 
de façon à laisser des interstices très petits, permettant 
de voir, mais empêchant d’être vu. 

La porte que nous venons de décrire s’ouvre sur le 
ctoître, R, (patio ou impluvium), partie essentielle de l’ha- 
bitalion mauresque, de la plus pauvre comme de la plus 
riche. C'est par là que voit et respire toute la maison, 
hermétiquement close d’autre part, enfermés entre ses 
quatre murs mitoyens. 

Cette cour intérieure ( 1 b.,-ouost-ed-dar) (1) est 
de grandes dimensions (7 m. 40 dans chaques sens), 
eutourée de deux étages de galeries à arcades (glæs 
-sahäïen) (2), de quatre travées chacune, entourant les 
quatre côtés. Au milieu, un bassin en marbre, S, x 
-sahridj) avec jet d’eau (5,1 - foudra).  , 

Sur les côtés, le long des portiques, sont disposées 
des pièces longues et étroites, G, L, M, N, O, couvertes 
par des planchers en rondins de cyprès très rapprochés. 
On accède à ces pièces par quatre grandes portes ogi- 
vales, flanquées chacune de deux fenêtres carrées et 
surmontées de trois fenestrelles (ii  Ssb-touaki 
srira) (3). Chacune de ces portes est fermée par deux 
immenses vantaux rectangulaires, à guichets, tournant 
autour de gonds en bois, sur des pivots de même nature, 


{1} Mot à mot : le centre do la maison. Ce mot designe le vide 
même de la cour, 


(2) Au singulier, sahin « galerie à arcades ». 


(3) « Petites fenêtres ». Ces ouvertures n'ont qu'un but déco- 
ratif ; elles sont souvent garnies de vitranx. 


ES 
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et venant s'appliquer, non dans une feuillure, mais sur 
la face exlérieure du mur. Cetle disposition tradition- 
nelle remonte à la plus haute antiquité. 

Ces portes sont remarquables par leur exécution. 
Comme toutes les menuiseries intérieures, elles sont 
en bois de cèdre (j,y!-er2) à petils panneaux rectan- 
gulaires intercalés les uns dans les autres suivant 
les ingénieuses combinaisons mises à la mode par les 
artistes coples d'Égyple (1). Elles passent ponr être 
l'œuvre du fameux Lablabtchi, amin des menuisiers, 
auteur des portes de la Mosquée Ketchaoua, transférées 
depuis à Nolre-Dame des Victoires {2). Celles du palais 
de Moustafa-Pacha auraient été payées à cet artiste sur 
le pied de 250 fr. par vantail. 

La première des pièces à droile, O, qui se distingue 
par Un plafond un peu plus ornementé que les autres, 
mais cependant médiocre, élait celle où se tenail habi- 
tuellement la femme du Dey. La pièce à la suite, N, (qui 
primitivement ne communiquait pas avec la précédente) 
élait Ia buanderie (gyzxle Ls-bit-saboun) (3) où se 
trouvent les ouvertures de ia citerne, du puits et de la 
cave. 

Sur la gauche de Ja cour, à l'angle, on voit deux 
portes: l’une est l'entrée d’un escalier de service,K, Œ D 
lil - droudj-et-khaiama ) (4); l’autre est un passage 
conduisant à La douira, J (5). On appelait ainsi une partie 
de l'habitation entièrement réservée et personnelle au 


(1) À. Gaver, l'Art arabe, VI, I, p. 234, 


(2} Ces dernières portes sont lout ce qui reste de la mosquée du 
Divan, démolie pour faire place À la cathédrale actuclle, CF, 
Ravoinié, ezpl, scient. de l'Alg., planches. 


(5) Mot à mot : chambre du savon. 


{4} « Escalier de la cuisine. » 11 y conduisait en effet; mais il 
est actuellement muré à sa partic supérieure, ‘ 


15) « Petite maison » {diminutif de dar), 
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mailre, qui y recevait Ses intimes, y traitait ds ses 

affaires. ou de ses plaisirs. L'entrée en était sévère 

ment interdile aux femmes dé la maison. lei, la douira 

était très restreinte et se composait d’un petit nombre 

de pièces habitées acluellement par le concierge. La 

douira avait une porte spéciale à côté de la grande, 

correspondant à peu près à ce qu'on appelait autrefois 
chez nous une porte dérobée. 

La grande cour-et les chambres adjacentes sont 
actuellement occupées par le Musée, tandis que les 
étages supérieurs sont, comme nous l'avons dit, réser- 
vés à la Bibliothèque (4). Nous ne décrirons pas les 
collections d’antiquités romaines, arabes et berbères 
accumulées dans ces salles humides et obscures, où 
elles ne sont d'ailleurs pas destinées à rester. Le cata- 
logue n’en a pas été fait (2); à son défaut, nous renvo- 
yons à la notice de M. Doublet, où les principales pièces 
sont décrites et reproduites en d'excellentes héliogra- 
vures (3). | . 

A côté de la porte par laquelle nous sommes entré dans 
la cour, s'ouvre l'escalier principel,T, (+ :,5-droudj )(4) 
en marbre blanc, disposé entre trois murs d'échiffre 
dont le vide central forme une niche à denx arcades, où 


(4) Ponr installer le Musée, on a dû percer un certain nombre 
d'ouvertures qui n'étaient pes dana le plan ancien de l'immeuble, et 
qui en ont quelque peu modifié le caractère; ces remaniemnents 
sont d’ailleurs faciles à reconnaître : les 4 portes 4 deux vantaux, les 8 
fenètres carrées à grilles de cuivre et cadre de marbre, les 2 portes 
d'esealier, la « bab-el-facel 3 et le passage de la douïra sont de 
l'époque ; les autres baies sout modernes, 


(2) Berhrugger & publié en 4861 un «livret explicatifs, qui, 
déjà incomplet à cette époque, est aujourd’hui totalement inaule 
fisant. 


(3) Musées et coll, archéol. de l'Algérie, — Musds d'Alger, pur 
G. Douvrer. — Paria, Leroux, 1890. 


(4) C'est le pluriel de derdje, degré (on remerquers l'analogle du 
wot français et du mot arabe). 
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sont actuellement exposées deux momies d’Akmin, 
données par Daninos-Bey (1). Un autre enfoncement 
semblable existe sur la gauche; destiné à racheter une 
irrégularité du mur mitoyen, il a élé habilement utilisé 
à la fois pour la décoration et pour le confort. En effet 
ces emplacements forment autant de lieux de repos, par 
lesquels on peut conper la fatigue — minime d’ailleurs 
— de la montée de l'escalier ; le soubassement forme 
deux dekaken larges et commodes, aérés par une che- 
minée d'appel montant jusqn’au faite. Cet endroit devait 
être entre tous agréable en été, et le Pacha aimait, 
paraît-il, à s’y tenir pour y prendre des rafraichissements, 

Sur le premier palier de repos, on remarque de petites 
niches carrées (Sb-touaqi) (2) avec cadres de bois 
mouluré, surmonlées chacune d’un arc contenant une 
étagère (3, -marfa’a) destinée à supporter un vase, une 
aigsuière Ou autre objet décoratif. 

Deux grands soupiraux fort disgracienx, ouverts sur 
la courelle et qui sont censés éclairer l’escalier, provien- 
nent d’ « améliorations » modernes. 

Enfin, en haut de l'escalier, une porte ( 1,81 LIN 
-bab el-fogani) (3) accède sur la galerie (,.-=-sahin) du 
premier élage. Comme celui du rez-de-chaussée, ce por- 
tique est constilué par seize colonues de marbre portant 
autant d’arcs (,-l:5l-gouds) en ogive outrepassée. La 
colonne (==, -arça) est un monolithe de marbre blanc 
revêtu par le temps d'une patine agréable; cannelée en 
spirale, elle repose sur une base (4e,5-qourça) (4) de 
genre toscan, très plale et portant un chapileau (rh 
el-rés-el-arça) d'un corinthien de fantaisie qui n’esi 
pas sans saveur : d’un seul rang de feuilles d'acanthe 


(1) La colonne mrdiane de cette niebe est un remploi : fait à 
noter, car tout le reste de la maison est bâti en imatérialix neufs. 


{2} « Fenêtres » (soua-ent. : simulées). Le singolier csl éga. 
(3) « La porte d’en haut. » 


(à) Ce mot signifie au propre : « disque plat, gaïeite, pain rond et 
plat; » la métaphore est assez juste. 
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sorlent quatre volutes entre lesquelles est sculpté un 
minuscule croissant. 

Les colonnes du rez-de-chaussée diffèrent un peu de 
celles du premier étage : le fût des unes est cannelé à 
uodrons, Llandis que dans les autres lc tiers inférieur 
cst lisse et à pans coupés (1). Telles qu'elles sont, ces 
colonnes sont d'nne bonne tenue, de proportions satis- 
faisantes el d’une exécution parfaile; venues évidemment 
de Toscane ou de Gênes avec les seuils, les marches et 
lcs cadres de portes, elles comptent parmi les meillenrs 
produits qu’ait fournis dans ce genre l’exportation ila- 
lienne anx constructeurs algériens. 

La décoration des arcs diffère aussi d'nn étage à 
l’autre : en bas, ce sont des faïences hollandaises, vio- 
leltes et bleues (l’étoile et la rosace); en haut, la céra- 
migne sicilienne, du modèle carré à fond jaune, d’un 
aspect bien plus brillant et plus gai que les trop minu- 
tieux dessins des fabriques de Delft. 

Entre les colonnes du premier étage règne uns balus- 
trade en bois découpé à jour (; » ,3-derbouzs) à comparti- 
monts alternalivement remplis par un lrelllis quadrillé et 
des bouquets décoratifs. Le faire un peu sec de l’école 
égyptienne est heureusement tempéré, mals sans excès, 
par unc tendance au style Louis XV, en faveur en Turquie 
à celle époque. En somme, et quolque cette balustrade ne 
diffère pas essentiellement de celles que l’on voit dans 
les aulres maisons indigènes d'Alger, c’est une pièce 
remarquable, digne dn maitre auquel elle est attribuée 
et qu’il est triste de voir tomber en morceaux, malgréla 
couche de hideuse peinture verte dont on l’a revèlue (2). 

Comme portes et fenètres, létage principal reproduit 
exactement les dispositions du dessous, sauf que les deux 
baies ouvertes de l'angle gauche son ici remplacées par 


(4) Disposition motivée par le présence de la balustrade. 


{2} Une somme de 4,500 à 2,000 francs serait nécessaire pour la 
restaurer. 
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deux portes, Pune conduisant à la cuisine, l’autre aux 
licux d'aisances (442 ou Ad! L£5-chichma ou bit-el- 
mà) (1). 

La première chambre à main gauche, A’, est aussi la 
principale. Gelte pièce (%5,5-ghorfa) (2) est de forme sy- 
métrique, longue et étroite comme loujours, mais avee, 
en face de l'entrée ot par suite au milieu, une sorte de 
renfoncement, cornme une lrès grande aleôve, sur les 
trois côtés de laquelle on plaçait des divans. C’est le 
ouost el ghorfu (5 3h L=,-milieu de la chambre), flan- 
qué à droite et à gauche d’une goubba (coupole). 

Dans le mur de la salle sont pratiqués des placards 
(As -khezäna) el le soubassement est revêtu de 
faïence (3). 

Les trois autres grandes pièces, L', M, N', qui don- 
nent sur la galerie, communiquent à leurs extrémités 
par des arcs ouverls. À gauche, une porle de dimen- 
sion l'eslreinte, dont la menuiserie est remarquable, 
s'ouvre Sur un couloir, B’. Celui-ci se bifurque et mène 
à gauche à la cuisine, à droile au bain maure, C 
(lel-el-hammam) — acluellement cabinet dn Conser- 
vateur — et plus loin à une chambre isolée, D’, située 
ai-dessus de la douira et exposée au Nord, C’est Ia 


{4} Chichma signie « excréments » et bit-elmé, chambre de 
l'eau. 


(2) On appelle ghor/a toutes les grandes pièces du premier élage, 
celles d'en bas s'anpellent bit, 


(3) Nous évalunns à 500,000 au minihinom Je nombre des carreaux de 
céramique cinployés dans Ja consiruction du palais. Il n'est presque 
Pas de pièce, pour obscure et pelile qu'elle soit, qui n'en centienne 
quelques raugées: ordinairemeut, chaque pièce comporte un sou- 
bassement fqueléf} de 4 & 2 m. de haut, une frise fAazax) sous le pla- 
fond, des bandes verticales (s@ouétif} reliant les Jeux; enfin, des 
cncadremeuts autour des portes, l'enêlres, placards et niches. Tous 
ces Carreaux sont tanlôt hollandais, lantôt italiens, eu tout d'une 
trentaine de modèles différents. Le « bateau » (Delft) domine dans 
les intérieurs et l'œillet (Sicile) dans les extérieurs. Ce dernier 
alterne souvent avec le triangle mi-parlie blanc et vert, 
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« chambre du froid » (53,J1 L2.5-bit-el.berda) où le 
maître de la maison faisait la sieste eu été. 

La cuisine, E’ (&La-khaiama)— actuellement Dépôt des 
cartes el plaus — se compose d’nne trémie centrale por- 
tée sur quatre colonnes de marbre lisse et d’une galerie 
contenant cinq arcs dont chacuu forme une cherni- 
née (1). Au-dessous des tnyaux se trouvaient autrefois 
autant de plaques sur lesquelles on posait ces petits 
fourneaux mobiles en terre cuite, sernblables à ceux des 
chimistes, qu’emploient les cuisiniers indigènes. 

Le chef lui-même, qui était un eunuque nègre, avait 
sa chambre sur la gauche, ainsi que la négresse qui lui 
servait d’aide, — chambres d’ailleurs toui à fait obscures 
et privées d'air, F’, G’, H', Sur la droile de la cuisine, on 
trouve le four, J'(à£,$-4koucha) et le fourneau du ham- 
mam, K’, appelé fornak ((4b,5-fornax). 

Telestle premier étage, où sont actuellement les salles 
de lecture arabe et française, et la plus grande partie 
des volumes et manuscrits. Les volumes que possède 
la Bibliothèque sont au nombre de 30,000 environ, trai- 
tant des sujels les plus divers (2). Le catalogue manus- 
crit, très au courant, rend les recherches rapides et 
faciles. Il n’en était pas de même, tout récemment encore, 
pour le fonds des manuscrits arabes, dont il n’exislait 
même pas un répertoire complet. Grâce au dévouement 
et à l’érudition de M. E. Fagnan, professeur à l'École 
des lettres d'Alger, celte lacune est aujourd’hui com- 
blée (3). Désormais, les arabisants pourront s'orienter 


{1} La trémie a dû être recouverte d’un vitrage pour pouvoir étre 
utilisée. 


{2} L'histoire et la géographie locales sont représentées d’une 
façon presque complète. Les livres rares ou curieux sont en très 
petit nombre. La Bibliothèque d'Alger est en aomme une biblio- 
thèque de vulgarisation. 


(3) Cala. gén. des mss des Bibl. publ., L XVIII, Alger, pur E. 
Facxan, 1893. 


266 NOTICE SUR LA BIBLIOTHÈQUE-MUSÉE D’ALGER 


au milieu des 2,000 manuscrits arabes, lurcs, persans et 
berbères que possède la Bibliothèque d’Alger (4). 

Le noyau du fonds arabe provient de Constantine; 
c'élaient 400 manuscrits recueillis par Berbrugger à la 
suite de l’expédition de 1837. Alger, ville illettrée par 
excellence, n’a presque rien fourni. Plusieurs de ces 
ouvrages sont de véritables chefs-d'œuvre de reliure, 
d'enluminure et de calligraphie. On y remarque cinq 
livres chrétiens écrits en arabe, de nomhreux traités de 
mysticisme, une collection unique sur le droit maléki, 
etc., etc. Les principales divisions du catalogue sontles 
suivantes : 


_ Grammaire, — Ouvrages relalifs au Korân, — Hadit 
(recueils de traditions), — Théologie (396 numéros), — 
Droit, comprenant : oçoül, droit hanafñ, droit maléki 
(335 nurnéros), — Politique, — Philosophie, — Pro- 
verbes, — Arilhmétlique et Géométrie, — Astronomie, 
— Sciences occultes, — Géographie, — Histoire (Histoire 
générale, Histoire des khalifes, Égypte et Orient, Magh- 
reb et Espagne, Otlomans), — Médecine, — Poésie, — 
Anecdotes et prose rimée, — Romans, etc, (2). 


Les conservaleurs de la Bibliothèque et du Musée ont 
été jusqu'ici : Ad. Berbrugger (1835-1869); O. Mae-Car- 
thy (1869-1891); E. Maupas (depuis 1891). Le conserva- 
teur-adfoint est M. G. Jacquelon, le bibliothécaire au 
titre Indigène, M. Ismaïl ben Hafiz (3). 

Reprenant l'escalier à droite de l'endroit où il dé- 
bouche sur la galerie (4), une nouvelle volés, moins dé- 


(1) Les manuscrits arabes forment la trèa grande majorité, 

(2) Plusieurs de ces manuscrits ont été publiés ou traduits, 
notemment dans la Revus africaine. 

(3) Le personnel camprend, eu oulre, un gardien et uu concierge. 

(4) Quant à la cage vitrée qui dépare actuellement la galerie du 
premier étage, elle était abselument indispensable pour le servico ; 
on a eu soin d’ailleurs de la construire de façon à pouvoir l'enlever 
facilement, sans aucune dégradation. 
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eoralive que la première, nous amène à la terrasse (rh 
-siah). 

Dans le mur d'appui qui seri de balustrade à l’entour 
de la cour centrale, on remarque huit anneaux carrés, 
en marbre, exactement semblables à eeux que l'on re- 
irouve dans l’attique des amphithéâtres romains; ils 
ont aussi le même but : recevoir des poteaux destinés 
à supporter, en élé, le velum qui abritait l'ouost-ed-dar. 

Sur la lerrasse s’ouvre une es{ouûna de lrois arcades 
semblables, soutenues par des colonnes en marbre; ce 
portique, voûié intérieurement en arètes, a été malheu- 
reusement déshonoré par un mur intérieur et un vitrage 
du plus piteux effet. On y conserve aciue!lement une 
petite collection d'objets arabes et les médailles (1), 

Sur chaeun des côtés Nord et Sud de la cour, s'élève 
une grande chambre (is,+-mansaha) sans aucune déco- 
ration, munie d’une porte extérieure à deux vantaux &t 
de deux fenêtres grillées. La chambre du nord & eu sa 
porte supprimée ; à son extrémité on trouve, en contre- 
bas de quelques marches, un débarras de forme blzarre, 
coupé par denx arcades sur de petites colonnes. La 
chambre du sud est une de celles qui ont conservé inté- 
gralement leur carrelage primitif, formé lei d'hexagones 
de terre cuite joints par des triangles verts. Ce pave- 
ment très simple est singulièrement plus sobre et plus 
décoralif que les faïences italiennes, déplorablement 
raccordées, que l’on voit dans les autres pièces, 

Entre celte manzaha el l'estouanat es-stah est une sorte 
de soupentie, surélevée par la gobba qui se trouve au- 
dessous, 

Derrière la manzaha du nord, sont réunies un eertain 
nombre de pièces secondaires plus ou moins obscures, 


(1) Cet étage et le suivant ne sont pas secessibles an publie, le 
personnel étant insuffisant pour les garder. Il sersit à soubaiter 
qu'en transférant le Musée, on laissât à la Bibliothèque le cabinet 
des médaillos, qui contient dea séries intéressantes, 
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s’éclairant sur une trémie à deux arcades soutenues 
par une seule colonne lisse en marbre. Eiles étaient 
probablement destinées aux gens de service, 

L’escalier que nous avons suivi, 80 poursuit, à droits 
du paller supérieur, par un passage fermé d’une porte, 
après laquelle cinq marches qu’il faut monter et redes- 
cendre, conduisent dans l'estouâna. Puis trois nouveaux 
coudes à droite mènent aux pièces du troisième étage 
(US ou LS -kouchek) (1) qui sont certainement les 
mieux décorées de l'édifice après la Sqifa el les galeries. 


‘yen a deux: la plus grande est celle de droite. Un 


vestibule la précède, tout plaqué de faïiences, La ports 
avait à l'intérieur des panneaux couverts de peintures 
de style turc, d’une exécution plus que médiocre, repré- 
sentant des bouquets dans des vases de fleurs (2). La 
pièce elle-même, très longue, est divisée en trois parties 
par des arcs doubleaux : les deux premières divisions 
sont semblables entre elles et comprennent chacune 
une fenétre carrée avec arc de décharge, à volets fer- 
mants, quatre placards et onze fenestrelles (3) ornées 
de vitraux. Les murs sont partout garnis de faïiences 
hollandaises très variées, qui font meilleur effet ici que 
eur les murs de la cour, Les volets des fenêtres et pla- 
cards sont à deux vantaux, à petits compartiments occu- 
pés alternativement par des losanges et des rosaces. 
Les plafonds sont en solives serrées, peintes en verl, 
jaune et rouge. Les vitraux, presque tous bien conser- 
vés, ont des teintes agréablement assorties (rouge et rose, 


(4) « Lieu élevé, belvédère, pavillon de plaisance, » — Nous 
disons en français : kiosque. 


(2) Ces peintures, comme celles signalées plus loin, paraissent 
être l'œuvre d'amateurs plutot que de gens du métier ; elles sont 
très inférieures À celles dont actuellement Las marchands de meubles 
indigènes décorent leurs coffres et leurs étagères. Peut-être sont- 
elles dues à un des habitants de la maison, qui faisait de la pein- 
ture pour chermer ses loisirs. 


(3} La deuxième partie n'en a que huit, le mur étant ici mitoyen. 


NOTICE SUR LA BIBLIOTHÈQUE-MUSÉE D'ALGER 200 


jaune, bleu et blanc); leurs dessins, de style Louis XV 
turc, consistent en bouquets de roses et d'œillets. Comme 
toujours, ces vitraux sont en plâtre sculpté dans la 
masse, les morceaux de verre de couleur étant eppli- 
qués extérieurement. 

Le fond de la pièce est carré, limité par quatre dou- 
bleaux, et conliient une fenêtre et sept placards grands 
el petits. 

La pièce de gauche (côlé nord), précédée de cabinets 
et d’une entrée avec fontaine, a une décoration sembla- 
ble à la précédente, savoir : six placards, deux fenètres 
(dont la plus grande garde quelques traces de peintures 
malsdroitement exécutées) et douze fenestrelles en arca- 
des, dont la moitié ont perdu leurs vitraux bleus et 
verls, 

Enfin, un escalier très roide conduit à la troisième 
terrasse, d'où l’on jouit d’une vue superbe sur la ville 
el la mer. Sur ce plan se dresse une souche de cheminée 
à la mode arabe ({), semblable à un pigeonnier, sur- 
montée ds merlons à petites boules vertes de faïence 
vernisgée, 

Le kouchek, qui jouissait aussi de la vue de la mer 
avant la construction des maisons européennes de la 
rue Bruce, élait décoré extérieurement de faïences ver. 
tes d’un modèle uniforme, formant un bandeau mon- 
tant entre chaque fenêtre et une grande frise sous la 
corniche, ou plutôt sous l’auvent {isamüdda) qui cou- 
ronne l'édifice. Cet auvent, analogus à celui de Ja porte 
d’entrée, mais moins décoré et moins saillant, est sou- 
tenu par sept corbeaux et recouvert des mêmes tuiles 
vernissées qui forment aussi la corniche de la aoùr 


principale. 


1l y a lieu d'observer que les carreaux qui déaorent 
cet étage (bande blanche oblique sur fond vert) ne ss 


(1) Une autre aouche, sur la deuxième lerragse, est moderne, 
mais assez bien imitée. 


270 NOTICE EUR LA BIBLIOTHÈQUE-MUSÉE D’ALGER 


retrouvent pas dans les autres. Ce fait, joint à ce que 
les menuiseries du Æouchek sont aussi moins parfailes 
que celles des galeries, tendrait à faire croire que l’élago 
en question a été rajouté après COUP. Cette surélévation 
ne pourrait pas d’ailleurs êlre de beaucoup d'années 
postérieure à 4800 (1). 


III. — TRAVAUX DE RESTAURATION 


En octobre 1892 le Conseil Général, sur le rapport de 
M. Gérente, a voté une somme de 2,500 fr. en plus du 
crédit annuel d’entretien, pour travaux de restauration 
àia Bibliothèque-Musée. Le rapporleur « appelait l’atlen- 
. lion de l’archilecle sur le remplacement des carreaux 
de faïence », et lui recommandait « de choisir pour ce 
remplacement des échantilions de même origine et de 
même date que les précédents, autant que possible ». 

Ces instructions ont été suivies à la lettre. Toutes les 
faïences replacées sont conformes à leurs congénères 
et de l’échäntillon voulu. On a pu artiver à ce résuilat 
en utilisant quelques revètements d’un antre immeuble 
départemental, celui des Enfants assistés (2), et surlout 
en extrayant des coins les plus obscurs du palais un 
grand nombre de carreaux qui, placés là, étaient sans 
aucune valeur décorative. Grâce à ce léger sacrifice, on 
a pu, à peu de frais, restaurer et regaruir toutcs les 
façades intérieures, la sg{/a el l'escalier déshonorés 
par des raccords faits saus goût ni intelligence, qui 
avaient tout à fait dénaturé le caractère de cette belle 

) Pour les mure du &ouchek, où manquaient le plus de piéces, 
M. de la Blauchèro avait offert de faire venir des démolitions du 
Bardo les faïences nécessaires. Mais il a été reconnu après examen 
que les faïences tunisiennes, imitatiou jocale des modèles siciliens, 
si elles leur sont semblables comme dessin, en différent sensible- 


ment comme dimension, comme {on #t comme épaisseur. L'offre 
gracieuse de M. de la Blanchère n'a donc pu être utiliséc. 


(2) Ces carreaux, pris dans un vostibule obscur, étaient totale- 
ment invisibles. Ê 
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demeure. On a pu également sauver d’une destruction 
ù peu près certaine toute cetle décoralion originale, 
mais si mal exécntée au point de vue constructif, qu’il 
a fallu enlever {ous les carreaux pour les replacer; 
en effet, ils n’adhéraient au mur que par un morlier 
de terre rouge Sans consistance, auquel on a subs- 
titué un Solide mortier de chaux hydraulique et de 
ciment (1). 

En oulre de ce travail de reconstitution des placages, 
on a bouché plusieurs fenêtres modernes d’un effet 
fâcheux ; une terrasse a été refaite; les murs ont été 
blanchis et badigeonnés à neuf, la porte sur la rue, ses 
cuivres, SOu auvent, ont été grattés, polis et veruis dans 
le style local; enfin la cour intérieure a été débarrassée 
d'une surabondance de végétation, pittoresque sans 
doute, mais qui lui donnait l’aspect d’une forêt vierge, 
à travers laquelle on avait quelque peine à discerner 
l'édifice el ce qu'il contient. En outre, ces plantes luxu- 
riantes entretenaient au rez-de-chaussée une humidité 
qui ne cessera complètement que psr la suppression du 
bassin central. 

Bien qu'il reste encore beaucoup à faire pour rendre 
son ancien lustre au palais de Moustafa-Pacha et surtout 
assurer Sa conservalion et sa stabillté (2), 11 faut néan- 
moins savoir le plus grand gré au Conseil Général 
d’Alger d’avoir, malgré une situatfon financière des plus 


(1) Ce travail n'a pu étre falt dans les intérieurs; mais les 
faïiences y sont moins cxposecs ct pourront y être replacées au fur 
et à mesure du besoin, sans aucune diffculié : c'est une simple 
question d’entretien. | 


® À co propos, l'on peut faire remarquer que la Bibliothèque, 
bien que micux construite que ne le‘sont habituellement les maisons 
maurcsques, demande néanmoins une surveillance coustante, L'eau 
e infltre souvent par les terrasses ; les planchers sont, en quelques 
endroits, douteux. Enfin les arcs de la eour ont une tendance à 
pousser au vide, comme l’atteste un tirant en fer qui paraît d'eil- 
leurs ètre assez aucien. 
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difficiles, arrèté pour quelque temps la ruine progres- 
sive qui menacait l’un des rares monuments de l'art 
mauresque algérien que l’on ait su conserver jusqu'à 
nos jours ({}. 


Alger, juillet 1894. 


P. GAVAULT. 


(} Four l'ieonographie du palais de Moustafa-Pacha, voir 
Doynuer, op. cit. (vue en photographie de In cour) ; CounT&LLEMONT, 
Atgéris pitloresque; Leroux, Algérie illustrée ; P. Gareanec, l'Aigéris 
(vue en chramolithographie assez exacie comme dessiu, mais fausse 
comme couleur); etc. Un relevé géomftral complet a été fait par 
M. Bauvru et exposé au Salon de 4890. Il est actuellement aux ar- 
chives des Monuments Historiques, C'est à ee relevé, d’une exacti- 
tude minutieuse, que nous avons emprunté les plans annexés à 
cette notice. M. Ballu 8 bien voulu nous autoriser à les reproduire, 
ce dont nous lui exprimons ici notre gratitude. 


NOTES 


SUR 


L'HISTOIRE DE LAGHOUAT 


(Suite. — Voir les nos 211 et 212-243) 


CHAPITRE III 
I 


Mohsmmed-ben-Abdallah, sultan d'Ouergla, était, 
lorsque nous arrivômes en Algérie, un simple marabout 
des Oulad-Sidi-Ahmed-ben-Youcef, fraction de la tribu 
des R'ocel, qui a sês lentes au nord de Tlemcen; vers 
1840, il professait, en qualilé de taleb, à la zaouïa de 
Sidi-Yacoub des Oulad-Sidi-Cheikh et s’appelait Brahim- 
ben-Abou-Fars, suivant les uns, et Brahim-ban-Abd- 
Allah, suivant les autres. Jusqu’alors, il s'était fait 
simplement remarquer par sa grande piélé. Mais, vers 
la fin de l’année 1840, il sentit l'ambition s’éveiller en lui 
ct affecta dès lors une dévotion plus ardente et une pra- 
tique plus rigoureuse des preseriptions religieuses. Sa 
réputulion de sainleté ne larda pas à se répandre dans 
tout le pays, et il acquit bientôt une grande influence 
sur les R’ocel, les Beni-Amer et les Thrara. 

C'était au plus fort de la lutte contre Abd-el-Kader, 
Mouley-Cheikh-Ali, agha de l’'émir chez les R'ocel, sup= 
portait avee peine d'être sous les ordres du Khslifa 
Bou-Hamida. Celte autorité lui devint même si odisuse 
que, pour s'y soustraire, il résolut de se révolter contre 
l'émir, dont il n'avait jamais reçu que des bienfeits. Afin 
de pouvoir opposer à l'influence religieuse d’'Abd-el- 
Revue africaine, 38+année. Nos 1 Æ&-@ 15 (3° eiâ+ Trimestros 1894), 48 
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Kader une influence de même nature, il mit en avant ce 
marabout dont on parlait beaucoup, et qui venait de 
prendre le nom de Mohammed-ben-Abdallah. Avec cet 
homme, à qui il affecta de laisser le premier rang, il 
parvint à attirer à lui une partie des Beni-Amer et des 
Thrara. 

Le colonel Tempoure, commandant supérieur d'Oran, 
instruit de cet événemeut par notre agha Mustapha-ben- 
Isinaïl, avec lequel Moulcy-Cheikh-Ali et Mohammed- 
ben-Abdallah s’étaient hâlés de se metire en relation, 
entra aussitôt en campagne pour soutenir cette levée de 
boucliers, Il eut, le 23 décembre 1841, une entrevue avec 
ce dernier, près de lisser. Mohammed avait avec lui 
deux cents cavaliers, et annonçait en avoir laissé un 
bien plus grand nombre à Sceba-Chiourk. Le colonel, 
ébloui par celte diguité exléricure dont les musulmans 
d’un certain rang savent s’envelopper, entrainé d'ailleurs 
par l'exemple de Mustapha-ben-Ismaïl, ct peut-être 
aussi rendu un peu crédule par le désir natnrel de 
terminer à lui Seul une affaire fort importante, vit dans 
Mohammed-ben-Abdallah un anfagonisie redoutable 
pour Abd-el-Kader, conclut avec lui une espèce d'alliance 
verbale offensive et défensive, et lui donna le titre de 
sultan. Puis, il rentra à Orau pour permettre à ses 
troupes de se reposer. Abd-el-Kader en profita pour 
attaquer le nouveau sultan, qui dut s’enfuir auprès des 
Français. 

Le général Bugeaud, gouverneur de l'Algérie, arriva 
après avoir reçu les rapports annonçant l’apparilion de 
Mohammed-ben-Abdaltah sur la scène politique. S’élant 
emparé de Tlemcen, il manda cc personnage auprès de 
lui, pensant pouvoir en tirer quelques services ; mais 
celui-ci ne parvint à rallier qu’une soixantaine de cava- 
liers, tant les esprits s’élaient promptement détachés de 
lui, Cependant le gouvernement l’établit à Tlemcen avec 
le titre de khalifa. à 

Le général Bedeau commandait alors dans celle ville. 
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Mohammed élant plus embarrassant qu’ulile, le général 
lui fit comprendre que, sans plus se mêler de rien, il 
devait vivre en paix au moyen du traitement qui lni 
élait alloué, ce à quoi il parut se résigner assez philo- 
sophiquemenl. Plus tard, comme il continuait à être 
génant, on l’engagea à faire le pèlerinage de la Mecque (1). 
11 comprit que ce conseil élait un ordre, et partit, Ia haine 
au cœur, à la Mecque; il vit Si-Mohammed-ben-Ali-es- 
Senoussi (2), et fut bienlôt avec Ini en parfaite commu- 
nauté d'idées, 

Après la révolution de 1848, de nombreuses insurrec- 
tions éclatèrenl en Algérie : Si-Senoussi, croyant le 
imnomont favorable, résolut d'utiliser l’iufluence de 
Mohammed-ben-Abdallah, pour soulever contre nous 
les tribus sahariennes. D'accord avec les Tures, il par- 
vint à lui persuader qu'il était destiné à jeter tous les 
Français à la mer, et le décida à se rendre en Algérie. 
En 1849, Mohammed-ben-4bdallah s’embarqua pour la 
Tripolitaine avee Izzet-Pacha, gouverneur de cette pro- 
vince. De Tripoli, il se rendit à Ghadamèës, puls à . 
Touggourt, Mal reçu dans cette ville, il se décida à 
gagner Onargla, espérant profiter de l'anarchie qui y 
régnait pour s'emparer plus facilement du pouvoir. 
Si-Senoussi l'avait d'ailleurs ehaudement recommandé 
à une sainte maraboule, Lalla-Zhora, et à Ould-Allah- 
ben-Khaled, chef influent de Mkhadma. 

Il fut parfaitement reçu et sa dévotion lui acquit en 
peu de temps une eertaine influence ct uns grande répu- 
tation de sainteté. Au mois de mai 1850, le lieutenant 
Carrus, alors à Laghouat, signala à l'autorité supérieure 
la présence de ce marabout dans le Sud. li avait élé lul- 


(1) Cf. Pellissier de Reynaud, Annales algériennes, t. III, p. 3 sq, 

(2) C'était un des mokaddem les plus influents de l'ordre de 
Mouley-eth-Thaiyeb. Ila fondé une confrérie qui ent devenue très 
redoutable et dont les khouans appartiennent au 4+* groupe, celui 
des Mohammédia. La zaouïa principale est en Tripolitaine. Sid-es- 
Senoussi est mort cn 1859, 
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même prévenu de ce fait par un certain Addoun-ben- 
Saïd, amin des Beni-Mzab à Blida, qui était allé à Beni- 
{sgusn pour affaires. Ayant appris par la voix publique 
qu’un marabout prèchait la gucrre sainte à Ouargla, 
Addoun, désireux d’en avoir le cœur net, se rendit dans 
cetie vllle et vit, en effet, Mohammed-ben-Abdallah, 
autour de qui Commençaient à se grouper un certain 
nombre d’Arabes du Sud. 

Peu après, Ben-Babbia, sultan d’Ouargla, mourut, et 
les gens de ce ksar, poussés par Lalla-Zhora et Ould- 
Allah-ben-Khaled, s’empressaient d'offrir le pouvoir à 
Mohammed-ben-Abdallah. Celui-ci, sprès s'être fait long- 
temps prier, accepla, paraissant se sacrifier pour faire 
le bonheur de ceux dont il élait devenu le compatriote. 
I! fut, en conséquence, nommé sultan. 

Le premier essai qu'il fit de sa puissance fut de 
sommer le cheikh Abou-Haïs de N’soucça do lui faire sa 
soumission; mais celui-ci S’enfuit à Tiaret (août 4850). 
Le sultan résolut ensuite de se venger des Oulad-Moulat 
qui l'avaient mal accueilli à son passage à Touggourt, ct 
auxquels il attribuail son échec dans cette région. Les 
Oulad-Moulat furent complétement razzés. Enhardi par 
ce succès et renforcé par les Chambôa de Metlili, 
Mohammed décida de lenter un coup de main sur 
Touggourt, où l'appelait Soliman-ben-Djellab, parent el 
ennemi du cheikh de cette ville. 

Lo 2 octobre, Mohammed-ben-4bdellah entra, sans 
coup férir, à Temacin ; aussitôt tous les mécontents da 
l’Oued-R'rls 6e rallièrent à lui. Mais le 5 octobre, le 
cheikh Ben-Djellab vint l’attaquer et le battit après une 
lutte très vive. Reconaissable au burnous vert qu'il 
portait, le sultan fut blessé, .ct ne dul son salut qu’au 
. dévouement des Chambäa dont plusieurs lui firent un 
rempart de ieur corps. Il laissa cinquante des siens 
sur le terrain; Ben-Djellab nc perdit que six cavaliers. 
Le 8 octobre, ce dernier vint de nonveau attaquer 
Mohammed-ben-Abdallah dans Temacin; mais les gens 
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du ksar, embusqués dans les jardins, lul firent subir 
des pertes sérieuses, et quelques cavaliers, tombant 
sur ses derrières, jctèrent la panique parmi ses parti- 
sans, qui s'enfuirent à Touggourt. Toutefois, désespé- 
rant d'entrer de vive force dans cette ville, le sultan 
reprit le chemin d’Ouargla. 

Quelques jours après, Ben-Nacer le rejoignit à Rouis- 
sal, avec les Larbâa dissidents. Grâce à ce puissant 
renfort, grâce surtout à l'intelligence et à l'audace de 
Ben-Nacer, le chérif put espérer un moment que ses 
ambitieux projets se réaliseraient, et qn'il pourrait nous 
lenir en échec dans le Sahara. Mais, avant de commencer 
ses opérations, il tenta de gagner Si-Chérif à sa cause 
et lui fit écrire par Ben-Nacer la lettre suivante : 


« Anotre ami, Sid-Mohammed-el-Chérifl Salut à vous, 
de le part de vos frères, qui composent la djemäa des 
Larbâa, et notamment l’agha Ben-Nacer, Saûd-ben- 
M’bareck, etc... | 

» Nous vous informons que la djemäa de Sidi-Moham- 
med-ben-Abdallah est arrivée, et avec elle, celles des 
Mkhadma el des Chambäâa. Nous avons, avec toute la 
sincérité du cœur, formé alliance avec elles; car, nous 
n'avons plus rien à espérer dans le pays des Français, 
et nous désirons nous rapprocher de Dieu. Nous vous 
considérons comme un des nôtres, et tout à fait pour 
nous, comme aussi vous devez nous compter entière- 
ment à vous. C’est pourquoi, il est inutile de vous faire 
des recommandalions. Salut! (4). » 


Si-Chérif ne daigna même pas répondre, etse contenta 
d'envoyer cette lettre à Médés (10 novembre 1851). Le 
26 novembre, on apprit que les Saïd-Alba s'étalent 


ralliés au chérif d'Ouargla, et que les Oulad-Yacoub du . 


Djchbel-Amour s'étaient rendus au M’zab dans la même 
intention, mais qu’arrivés à Berrian, Ils avaient 


(1) Archives du Gouvernement général de l'Algérie. 
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changé d'idée et étaient rentrés sur leur territoire 
habituel. 

Quelques jours après (11 décembre), le chérif enleva 
à Oglet-el-Medagguin, non loin de Laghouat, la majeure 
partie des troupeaux des Oulad-Saüd-ben-Salem. 4 celle 
nouvelle, les Oulad-Naïl coururent aux armes el réela- 
mèérent vengeance. Si-Chérif se fit leur interprète auprès 
de l’aulorité française, et se plaignit amèrement de 
l'incurie du khalifa de Laghouat. Des mesnres furent 
prises aussitôt pour donner satisfaction à ces légitimes 
réclamations ; et, le 2 janvier 1852, les goums des Oulad- 
Naïl, des Larbôsa, des Beni-Laghouat et du Djebel-Amour 
furent convoqués à Aguebet-el-Medagguin, pour être 
mis sous les ordres de Si-Chérif, auquel fut confiée la 
direction des opéralions. 

Arrivé avec ciuq cents cavaliers des Oulad-Naïl au 
lieu du rendez-vous, Si-Chérif apprit que le khalifa 
l’attendait à Berrian avec les contingents du Djebel- 
Amour. Il s’y rendit immédiatement, mais n'y trouva 
que cent cinquante cavaliers, commandés par Cheikh- 
Ali, auquel étaient adjoints Bou-Zian et Boudjera, chefs 
des Larbâa, en qui le khalifa dissit avoir une grande 
confiance. Quelques jours après, Ed-Din-ben-Yshia, frère 
de Djelloul, lui amena cent cinquante cavaliers du Djebel- 
Amour; mais, manquant de vivres, et se sentant peu 
en sûreté à Berrian, dont les habitants montraient des 
dispositions hostiles, Si-Chérif dut se retirer à Beni- 
Isguen, où il fut bien accueilli el put so proeurer tout ce 
dont il avalt besoin. 

Mohammed-ben-Abdallah était à Metlili, appelé par 
Bou-Zian et Boudjera, qui lui promettaient la défeetion 
des Larbüûa, il accourut et prit au M’zab un renfort de 
cinq cents fantassins. Les deux partis se rencontrèrernt 
à Aguorab, le 17 janvier 1852, vers trois heures de l’après- 
midi. Si-Chérif, à la lète du goum des Oulad-Naïl, 
enfonça l'ennemi, mais pris lrailreusement en queue 
Far Bou-Zian et Boudjera, qui avaient entraîné avec eux 
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les Larbâa et une parlie des Oulad-Yacoub, il fut forcé 
de se retirer, et vint camper sur l’Oued-Djedi, au sud du 
Djebel-bou-Khaïl. 

Exaspéré par cette trahison, Si-Chérif en rendit compte 
immédialement au commandant supérieur du cerele de 
Boghar. « Et si vous êtes Français, comme je vous 
connais avec du nerfet dn courage, » dit-il dans la lettre, 
« vous nous vengerez de ceux qui nous ont trahis. » 
D'ailleurs, on ne le laissa pas sans secours ; le capitaine 
Pein, commandant supérieur de Bou-Saâda, vint immé- 
diatement le rejoindre sur l'Oued-Djedi. 

Ces événements prouvaient une fois de plus que l’orga- 
nisalion du Sud de Médéa était vieieuse et que l’autorité 
ne pouvait être confiée dans ce pays à un habitant des 
ksours. La conduite du Khalifa accusait une complète 
impuissance à gouverner les nomades ou une politique 
tortueuse calculée en vue de ses propres intérêts. Si- 
Chérif, ay contraire, s'était montré dans celte circons- 
tance, comme toujours d’ailleurs, depuis qu'il s'était 
rallié à nous, brave, intelligent et dévoué. L'expérience 
qui venait d’être faile entre ces deux chefs devait nous 
dicter la marche à suivre. En tout cas, il fallait agir et 
créer dans le Sud une barrière indigène assez forte pour 
protéger, à l’aide de ses propres ressources, cette partie 
de nos frontières du Tell. 

Le 7 février, le général Randon donna au général de 
Ladmirault l’ordre de former à Boghar une colonne 
mobile. Les goums du Titteri et du Tell furenl convo- 
qués. lis fourpirent quinze eents cavaliers conduits par 
les khalifas des aghas. Ces goums, joints à cenx des 
Oulad-Naïl, furent placés sous le haut commandement 
de Si-Chérif-bel-Arch. La colonne se composail, en outre, 
de quatre escadrons dn 1°" de spahis, du 6° escadron du 
4er de chasseurs d’Afrique, du balaillon de tirailleurs 
indigèncs d'Alger, de deux bataillons du 12° de ligne et 
d’une seclion d'obusiers de montagne. 

La nouvelle organisation politique du Sud avail üté 


280 HISTOIRE DE LAGHOUAT 


dictée au commandant de la colonne par le général 
Randon. Si-Chérif-bel-Arch devait avoir sous son com- 
mandement tous les Oulad-Naïl de la subdivision de 
Médéa. Quant à Ben-Salem, qui n’avait pas les qualités 
nécessaires pour remplir le rôle si important qu’on lui 
avall confié, il devait venir se flxer à Médéa, où l'appe- 
laient des intérêts matériels importants; il pourrait 
d’ailleurs s’y livrer en paix aux (ransaclions eommer- 
clales, qui convenaient mieux à son caracière que les 
affaires politiques. Toutefois, pour reconnaître les ser- 
vlces passés, l’un de ses fils conserverait le commande- 
ment de la ville de Laghoual et des ksours avec le titre 
d'agha, et le traitement qui y élait affecté. 

« Il importe également, » ajoutait le Gouverneur, « de 
se préoccuper de l’organisation qui sera donnée à la 
grande tribu des Larbäa, qui a été une des eauses déter- 
minantes des derniers troubles. Celte tribu, après ses 
nombreux conflils avec les Gulad-Naïl, ne saurait être 
placée sous 18 commandement de Si-Chérif. 1] faut aviser 
à constituer les Larbôa isolément, à les fairé relever de 
lautorité française, sans les faire passer par l’intermé- 
diaire d’un chef indigène qui ne serait point choisi parmi 
eux. C’est ce que désire surtout celte tribu, et il faut le 
lui accorder; Car, bieu que nous soyons mécontents 
d'elle, cela est en toul conforme à nos intérêts poli- 
tiques (1). » 

Pour se rendre à Laghouat, le général de Ladiniranit 
choisit la route suivie en 4844 par le général Monge. Le 
22 février, {1 quitta Tagguin, et le 4 mars, vint camper 
sous les murs de Laghouat. Après avoir communiqué 
ses instructions à Ahmed-ben-Salerm, il le retint à son 
camp tout en le traitant avec bonté. Il marcha ensuite 
sur Ksar-el-Hiran, qui jusqu'alors était resté aux mains 
des dissidente, y entra sans coup férir et organisa ce 
kseren place de dépôt, y laissant des approvisionnements 


(1) Archives du Gouvernement général de l'Algürie. 
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à la garde d’un bataillon du 12 de ligne et d'un peloton 
de spahis, Le 43 mars, il retourua à Laghouat au-devant 
d'un convoi de ravitaillement venant de Boghar et du 
2* bataillon d'infanterie légère d'Afrique qui, parti de 
Cherchell, se rendait à Laghouat par Teuiet-el-Héd, 
Tagguiu et Tadjemout, Le convoi arriva sans encombre, 
mais Îe 2° bataillon d’Afrique reçut en roule l’ordre de 
rebrousser chemin et de rentrer dans le Tell. 

Cependant, la situation étail devenue grave dans le Sud 
de la province d'Oran et au Djebel-Amour. Si-Hamza, agha 
des Oulad-Sidi-Cheiïkh, dont l'influence religieuse élait 
considérable sur les tribus de cette région, venait de se 
laisser gaguer par les avances et les sollicilations du 
Sulian d'Ouargla; ses contingents se rassemblaient, 
prêts à partir pour le Sud. Pour empècher cette défec- 
tiou, le commandant Déligny réunit à Tiaret une colonne 
forte d’un bataillon d'infanterie, d'un escadron du 2° de 
Spahis et des goums, se dirigea vers Géryville et donna 
à Si-Hamza l'ordre de se rapprocher de lui. Effeclive- 
ment, sous prélexte de concourir eux opérations de la 
coloune Déligny, Si-Hamza vint cemper sur l’'Oued- 
Zergoun, à deux marches au sud-est d'El-Maïa, dans Ja 
direclion du M’zab, avee Les Oulad-Sidi-Cheikh-Gheraba 
ct la majenre partie des Lar'ouates-Ksel, 

Le 25 mars, Mohammed-ben-Abdallah, dérobant hahi- 
lement sa marche, passa dans les environs de Laghouat, 
alors occupée par la colonne de Médéa, ct alla razzer les 
Oulad-Yacoub, campés près d'Et-Maïa. 1] descendil 
ensuite l’Oued-Zersoun et vint installer son camp près 
des Oulad-Sidi-Cheikh, Si-Harnza lui envoya (rois Chge 
vaux de soumission, mais n’osa pas sc rendre auprès 
de lui. 

Aussitôt averti, le général de Ladmirauit quitta La- 
ghouat el prit position à Tadjerouna, aux sources de 
l'Oued-Zergoun. A son approche, le chérif reprit la route 
du Sud; Si-Hamza, inquiet, se replia sur l’Ouod-Segguer 
el s’arrêla Sous les murs de Brézius. La vallée de l’Oued- 
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Segguer restait sa ligne de retraite, lant que la colonne 
de Médéa serait sur les hautes eaux de l'Oned-Zergoun. 
Mais, le 2 août, le commandant Déligny, modifiant son 
itinéraire en raison des événements, vint camper non 
loin de Slitten, surveillant les ksours de Brézina et de 
Ressoul qui renfermaient les approvisionnements des 
Oulad-Sidi-Cheikh-Gheraba et des Lar'ouates-Kseli. Pris 
entre la colonne de Médéa et celle de Tiaret, Si-Iamza 
ne pouvait s'échapper; aussi, lorsque le commandant 
Déligny lui donna l’ordre de se rendre le 5 avril à midi 
sous les mnrs de Ressoul, il s’inclina devant la fatalité, 
et, complètement démoralisé, se rendit au camp fran- 
çais. Sa soumission fut complèle ; le soir même, il vint 
installer son propre douar auprès des tenLes françaises, 
pendant que ses tribus se mettaient en mouvement vers 
le Nord, pour regagner leurs campements habituels, 

Le 7 avril, le commandant Déligny reprenait la roule 
du Tell, accompagné par Si-Hamza dont le drapeau mar- 
‘chait au centre de nos goums. Pensant obtenir son 
pardon, en entrant dans la voie des aveux, Si-Hamza 
remit au commandant trois letires que le chérif lui avait 
confiées pour les faire parvenir à deslination. Elles 
étaient adressées : la ir° à Si-Cheikh-ben-Taïeh, qui était 
à la tête da nos émigrés sahariens à Ras-ei-Ain des 
Beni-Matar (Oran); la 2e à Sidi-Mohammed-bel-Mekki, 
personnage très influent chez les Beni-Snassen ct los 
Marocains de la frontière; la 3° à Sidi-Mohammed-beu- 
Moulouk, mokaddem de Si-M'ahmed-ben-Zicin, corres- 
pondant de tous les tolbas de l'Est (1). Écrites de manière 
à flatter les passions religieuses et la crédulilé des 
indigènes, ces pièces nous pronvérent qu'une conspira- 
tion religieuse était ourdie contre nous, et qu’elle 

..étendait sa trame non seulement sur les tribus du 
Djebel-Amonr et du Sud de Médéa, mais aussi sur les 
populalions de toutes nos frontières du Sud et de 


{1} Voir ces lettres à l'appendice Il. 
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l'Ouest. Le général Pélissier fit interner Si-Hamsa à 
Oran, et le rempliaça dans son commandement par son 
frère Sl-en-Naïmi. 

Grâca à l’alülude énergique du commandant Déllgny, 
grâce aussi à la précision de ses mouvements et à leur 
opportunité, nous avions pu enrayer la défection des 
Oulad-Sidi-Cheikh et éviler une levée générale de bou- 
cliers dans le Sud, où Si-Hamza, chef religieux très 
écouté, ne comptait que des partisans et des serviteurs 
qui se seraient empressés de se grouper sous ses dra- 
peaux. Rassuré sur ce point, le général de Ladmirault 
quilla Tadjerouna et se rendit à Ksar-el-Hiran, pour 
procéder à l’organisation tiouvelle des tribus du Sud de 
Médésa. Sj-Chérif fut proclamé xhalifa des Oulad-Naïl de 
la subdivision de Médéa; Ben-Hacen, fils ainé d’Ahmed- 
ben-Salem, fut nommé aghs et eut sous ses ordres les 
ksours de Laghoust, El-Assafia, TadJemout, El-Haouïta 
ct Ain-Madhi, la tribu des Mekhalif-Lazereg, serviteurs 
de la famille des Ben-Selem et gardiens de leurs trou- 
peaux. Quant au ksar d'Aïn-Madhi, bien que placé sous 
l’aulorité de l’agha des ksours, il reslait, comme avant, 
aveuglément soumis au marabout Tedjini, dont notre 
Khalifa de Laghouat avait toujours été le serviteur reli- 
gieux plutôt que le chef. L'agha Yahia-ben-Maamar, 
frère de l’ex-khalifa, élail de tous les membres de la 
famille Ben-Salem le plus cupide et le plus hostile à la 
France. Il fut destilué et son traltement de douze cents 
francs affecté à l’aghs Ben-Nacer-ben-Salem. Les 
quelques fractions des Larbâa, que le général de Ladmi:- 
raull avait ralliées dans les environs de Tadjerouna, 
furent déclarées indépendantes du chef de Laghouat : 
établies près de Ksar-el-Hiran, où elles avaient quelques 
jardins, elles relevèrent désormais directement de l’auto- 
rité française. Ksar-el-Hiran se vit appliquer la mêmæ 
mesure, bien que ses habltants fussent presque tous 
dans le Sud avec Ben-Nacer-ben-Chora. On espérait 

‘ssgner ainsi les dissidents, et les amener à demander 
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l'aman. Mais il n’en fut rien, et, Sur un ordre formel du 
Gouveruour, le général de Ladmirault quilla, le 25 avril, 
Ksar-el-Iliran, après en avoir fait abattre les Murs, et 
reprit la route du Tell. 

Ahmod-ben-Salem tomba malade à Boghar et y mourut. 
Ses funérallles eurent lieu à Laghount. Tedjiui y assista, 
et engagea vivement les fils de Ben-Salem et la popula- 
on à servir « momentanément » les Français Mieux 
que ne l'avait fait le khalifa, Malheureusement, Ces 
excellents conseils ne tardèrent pas à être oubliés, el de 
grands malheurs fondirent sur les Beni-Laghouat. 


Il 


Pendant que le général de Ladmirault étail sous les 
murs de Laghouat, il était arrivé un certain Abdallah- 
ben-Brahim, qui se disait originaire de la Mecque et 
avait été élevé à Tafilet (Maroc); il était fort mal habillé, 
et ne vivait que d’aumônes; mäis, après le départ de la. 
colonne, il se montra couvert de riches vétements et 
répandit l’or à pleines mains. 

Informé de ce fail par l'agha Ben-Nacer-ben-Salem, le 
général Yusuf, qui venait de prendre le commandement 
de la subdivision de Médés, fil partir anssitôl pour 
Laghouat Cheikh-Ali, alors à Médéa, et six spahis. 
Abdallah-ben-Brahim, arrêté en plein jour sur le marché 
de Leghouat, fut amené à Médéa. C'était un jeune homme 
de vingt-six ans environ, ayant beaucoup voyegé el 
paralesant fori savant. Il refusa d'indiquer la provenance 
de l'argent qu'il distribuail si généreusement, et écrivit 
au général Yusuf la lettre suivante : 


« Abdaltah-el-Mekaoui à Monsieur le général Yusuf. 
» Que le salut soit sur vous de la part d'Abdallah-el- 
Mekaoui qui Vous a été amené de Laghouat! Je suis un 
chérif des Beni-Chiba de la Mecque, noire coutume est 
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de parcourir les villes, d’y être reçu et de ne pas y étre 
inquiété. J'ai un compagnon que j’ai laissé à Laghouat; 
il a des lettres qui m’appartiennent et qui me viennent, 
lune d’Abdul-Mejid, de Constantinople, une autre du 
chérif Mohammed-ben-Aoun, sultan de Ja Mecque, et 
one troisième du pays des Autrichiens; je n’ai pu les 
emporter avec moi lors de mon arrestation, Je suis un 
étranger inconnu ici. Voñs m'avez mis en prison. Je 
viens donc vous prier de vouloir bien me diriger sur 
Algcr, attendu qu'il y a des personnes qui me connais- 
sent et qui connaissent mes ancètres, soit qu'elles aieut 
habilé la Mecque, soil qu’étant de la Mecque elles habi- 
tent Alger. Si Ce que j'avance est reconnu vrai par les 
autorités d'Alger, c’est bien! Si, au contraire je mens et 
que je sois reconnu pour un fauteur de désordre, qne 
je sois brûléi On pourra également écrire au consul - 
Anglais à Djedda, qni pourra prendre à la Mecque des 
informations sur ma famille et mes antécédents. Telle 
est l'expression de mes désirs: quant à ma détention, 
elle est sans profil! — 1268. » 


IL fut interné à Médéa, et on ne tarda pas à avoir la 
certilude que cet homme était un agent de l’Angleterre 
qui, ponr empêcher notre extension vers le Maroc, 
voulait nons créer des difficultés dans le Sud. Abdallah- 
ben-Brahim fut expulsé d’Algérie et transporté à la 
Mecque. 

Le chérif d'Ouargla était elors à l’apogée de sa puis- 
sance. Autour de lui se groupaient les Larbâa avec Ben- 
Nacer, les Harazlia, les Oulad-Sidi-Atallah, les Saïd- 
Atba et les Mkhadma d'Ouergla (1), les Chambäa de 
Metlili, les Saïd-Oulad-Amar de Temacin, les gens du 
M'zab ot quelques tentes des Lar’onales-Ksel, sane . 
compter les nombreux pillards et coupeurs de route . 


17 


{) Les Mkhadima l'avaient quitté pendent quelque tempa à ls 
suite d'une insulte qu'il avait faite à leur chef Nacer-ben-Nacer, 
auquel il avait enlevé une femme que celui-ci deyait épouser. 
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accourus de toutes perts dans l'espoir de faire de fruc- 
tueuses razzias. 

Lo chetkh de Touggourt, Abderrahman-ben-Djellab, 
étant mort le 25 janvier 1852, son cousin Soliman-ben- 
Ali-ben-Djellab s’'empara du pouvoir, et nous fit aussitôt 
sa soumission, mais en continuant à entretenir les 
meilleures relations avec Mohammed-ben-Abdallah. Cet 
événement, qui lui ouvrit le marché de Touggourt, 
fut un coup de fortune pour le chérif. Tous les marchés 
élaient alors fermés et la misère régnait dans son camp. 
Déa qu’il apprit l'accession au pouvoir de son allié, il 
envoya les Larbâa chercher du blé et des dattes à 
Touggourt, et se porta lui-même à Guerrara avoc les 
contingents d’Ouargla. 

< Le chef de bataillon Collineau commandait alors à 
Biskra. Dès qu'il eut connaissance des intentions du 
chérif, il so mit en campagne avec cinquante-quatre 
chasseurs d’Afrique, trente-deux spahis, quatre-vingts 
cavaliers de la smala du Cheikh-el-Arab et les goums. 
D'autre part, le capitaine Pein, commandant supérieur 
de Bou-Saâda, se mit en mouvernent avec les goums de 
Si-Chérif, pour tenter de couper la retraite à Mohammed- 
ben-Abdallah. Le 22 mai, au matin, le commandant 
Collineau rallia sept cents cavaliers des goums qu'il 
avalt envoyés en reconnaissance. Rien n’était eneore en 
vue, quand, tout à coup, au milieu du jour, les éclaireurs 
signalent une grosse troupe à Mlili, sur l’'Oued-Djedi. Il 
y avalt blen là deux mille cinq eents cavallers et gens 
de pled : c’étalent le chérif et ses partisans qui venaient 
de dresser leurs tentes et s’apprêtatent à prendre leur 
repas. Devant ces forces considérables, nos goums 
hésitaient. Sa mettant à la tête des chasseurs, des 
spahis et des cavaliers du Cheikh-el-Arab, le commen- 
dant fit sonner la charge. Ce fut une vraie mèlée. Le 
chérif, attaqué corps à corps par un brigadier de ehas- 
seurs, reçut trois coups de sabre, tourna bride, et ne 
fut que difficilement sauvé par les siens. Bientôt tous 
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ses partisans furent en pleine déroute, laissant cent 
cinquante morts sur le Champ de bataille (1). » 

Nous avions onze chasseurs tués et six blessés. 
Quelques hommes des goums fureut également blessés, 
Un grand nombre de gens du chérif moururent de soif, 
en cherchant à gagner l'Oned-Ittel, La colonne de Bou- 
Saûda ne put arriver à temps pour couper la retraite 
aux fuyards. Mais nn Mouvement offensif du colonel 
Desvaux, commandentla subdivision de Batna délermina 
le chérif à quitter FOued-Ittel et à se réfugier à Gnerrara 
Pour la première fois qu'il se mesurait avec nous, 
RÉ n n'était pas heureux, et ce coup de vigueur, qui 
seu tout le Sahara, rendit la confiance à nos 

Avant de rentrer à Bon-Saûda, le capitaine Pein son- 
gea à ponir les Oulad-Ssssy, dissidents des Oulad-Naïl 
Lo 15 juillet, il les surprit Sur l'Oued-Gharura. La victoire 
fut longtemps disputée. Elle finit Par nous rester, grâce 
à une charge à fond de la cavalerie, et à l’attitudo héroï. 
que du détachement de tirailleurs de Constantine, dont 
ps chef, le lieutenant Costa, fit preuve, on cette afaire, 
A sang-froid et des plus belles qualités mili- 

Les Beni-M’zab ne se contentaient pas de fonrnir au 
Chérif de nombreux fantassins, ils lui Procuraieut érale- 
ment des vivres et des munitions, et lui donnaient ainsi 
les moyens de retenir sous ses drapeaux les tribus du 
Sud. Pour amener les dissidents à demander l'amau, je 
général Randon, sur la proposition du général Yusuf 
intérdit formellement la vente des grains sur nos roer- 
chés du Tell aux habitants du M'zab, ot donna des ordres 
trés Sévères pour que les achats faits par les Larbda 
soumis De fussent autorisés qu'avec la plus grande 
Parcimonie. Les caravanes durent dorénavant entrer 
dans le Tell par certaines routes el avec une autorisa- 
——— a 

{1) Camille Rousset, ut sup., t. II, p. 301, 
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tion spéciale des officiers des bureaux arabes; toulé 
caravane en contravention devait être confisquée. 

Le chérif employa les mois de juin et de juillet à 
rallier ses partisans dispersés après l'affaire de Mhili. 
Les Mkhadma et les Chambôa, qui avaient fait les pertes 
les plus sensibles, s’élaient retirés à Ouargla et commen- 
çaient à douter de la mission divine de Mohammed-ben- 
Abdallah. Felgnent l’indignation, le chérif leur reprocha 
leur manque de confiance, ct leur rappela que le Pro- 
phète lui-mème n'avait pas toujours élé heureux, 
particulièrement à la journée d'Ohod. « Ne Iit-on pas 
dans le Livre,» s’écria-t-il : « Nous alternons les succès 
et les revers parmi les hommes, afin que Dieu connaisse 
les croyants et qu’il choisisse parmi eux ses marlyrs. 
Ne vous laissez donc pas abalire par les rovers e8suyés 
dans la voie de Dieu! = 

Néanmoins, il sentait bien qu’un succès lui était néces- 
saire pour relever ls moral de ses partisans. Or, après 
le départ de la colonne française, les habitants de La- 
ghouat étaient relombés sous l'influence du parti opposé 
aux Ben-Salem. Pcndant une absence de l'agha Ben- 
Nacer, occupé du versement de l'impôt à Médéa, les 
mécontents s'étaient groupés autour de Yahia-ben- 
Msamar devenu notre ennemi, et avaient appelé le chérif, 
lul promettant de lui ouvrir les portes de Laghouat. 
L'occasion était tentante, d'autant plus tentante qu’il 
lu! était absolument nécessaire de se rapprocher du 
Tell, pour acheter des grains de plus en plus rares dans 
le M'zab. Une maladie sérieuse retenant le chérif à 
Ouargla, Ben-Nacer-ben-Chora dut partir seul. Le 
31 juillet, il entra à Ksar-el-Hiran et en fit relever les 
murs, afin de pouvoir s’y défendre au besoin, Quelques 
jours avant, le 25 juillet, Si-en-Naïmi, agha des Oulad- 
Sidi-Cheikh-Ghoeraba, gagné par les avances du chérif, 
avait fait défection et était allé le rejoindre à Ouargla. 

Le général Yusuf atlira l'attention du Gouvérneur 
général sur ces faits, el insista sur la nécessité qu’il y 
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lirailleurs pour protéger son flanc, el un détachement 
de spahis, qui se trouvait derrière le mamelon situé vis. 
à-vis le Kef-Dala, sur la rive gauche de la rivière, débug- 
qna les Arabes placés sur la rive opposée. La cavalerie 
fut échelonnée par pelolons, depuis le camp du général 
Bouscaren jusqu'au Kef-Dala, pour arrêter les fnyards, 
Un détachement de tirailleurs, commandé par le caporal 
Lafllle du 2° régimeut du génie, s’enfonça dans l’inté- 
ricur des jardins et pratiqua des créneaux à coups de 
pioche, pour favoriser l'approche des tirailleurs. La 
section d'artillerie de moulagne, protégée par une com- 
pagnie d'infanterie, arriva au trot el se mit en batterie 
au pied du mamelon, à cent mèlres des jardins. Ella 
commenca son feu. La charge ful batlue en même temps. 
Les colonnes d'assaut gravirent avec rapidité les flancs 
escarpés du mamelon dans l’ordre suivant : 


Détachement du génie; 
1 section de la compagnie de travailleurs, com- 


mandée par le Capitaine du génie Schœnnagel ; 


section de voloniaires de lous corps, portant des 
échelles ; 


CES 


compaguies de Lirailleurs indigènes d'Alger et le 
délachement de tirailleurs indigènes de Constan- 
tine ; 

& compagnies du 60°, servant de réserve. 


Au moment où ces colonnes s’élaucaient en avant 
elles furent prises de flanc, de front et de revers par une 
fusillade des plus vives partie des jardins, do la crête 
du mamelon et de l'escarpe de la ville. Arrivée à mi-côte 
du mamelon, la têle de la colonne essuya une déchergs’; 
de mousqueterie formidable, partie de l'arète des te. 
chers; maïs un instant après, elle occupa à son tour le i 
sommel du mamelon, fusilla à boul porlant l'ennemi 
lui fit éprouver des pertes cousidérablcs. La retraite ds 
celui-ci se fit avec précipitation et désordre. Ceux qui 
échappérent au carnage se retirèrent derrière les murs , à 
Revus africaine, 38annèe. Nos % 14.2 1 (39 ct 4° Trimostres 1894), #i 
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des jardins situés au pied du versant Nord du mamelon, 
el rentrérent en ville par la porte Chergui (de l’Esl). Les 
premières eolonnes d’assaut arrivèrent au pas de conrse 
au pied de la tour Si-Abdallah el se développèrent le 
long de l’escarpe qui réunissait cetle tour à la porte 
Chergui. Là, elles furent de nouveau exposées à la fusil- 
lade, partie des tours, des jardins, ainsi que des mai- 
sons siluées en dehors de la ville, Les tirailleurs indi- 
gènes, placés en arrière, ripostèrent à ces feux, et se 
jetèrent ensuite dans la partie basse de l’escarpe, vers 
la porte. | 

Tandis que le sous-lieutenant de la section des tra- 
vailleurs, Versini, du 60° de ligne, faisait enfoncer la 
porte Chergui, le capitaine du génie Schœnnagel faisait 
pratiquer, sous le feu de l’ennemi, à coups de pioche, 
par les supeurs et les travaiileurs, trois brèches dans 
l'escarpe élevée, et donnait ainsi accès dans l’intérieur 
de la ville. L'une de ces brèches fut ouverle contre la 
tour Si-Abdallah, dans l’angle de la petite couriine, et 
les deux autres dans la longue courline qui réunissail 
le petit flanc de celte lour à celle située en avant de la 
porte Chergui. Les assaillanis se précipitèrent par ces 
issues et s’emparèrent de la petite place élevée, située 
dans l'intérieur de la viile, entre la iour Si-Abdallab et 
le marabout-voisin. Maïitres de celle posilion si impor- 
tante, ils plongèrent à leur tour dans les rues, sur les 
terrasses, dans les jardins, et débusquèrent l'ennemi 
partout où il se trouvait. Le gros de la colonne suivit le 
monvement, et toute l'attaque se trouva bientôt réunie 
en masse sur l'emplacement compris entre la porie 
Chergui et la lour Si-Abdallah. Pendant que ces événe- 
ments se succédaient avec rapidilé, la compagnie du 
2 bataillon d'Afrique, déployée en tirailleurs depuis le 
commencement de l’action el précédée d’un détachc- 
ment churgé de percer les créneaux, s’enfonçait dans 
l'intérieur des jardins et se dirigeait vers le pied do 
l’escarpe. 
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La têle de La colonne d’attaque, débouchant de la place 
derrière la tour Si-Abdallah, prit pied à pied toutes lee 
maisons de l’îilot compris entre l’arête du Kef-Dala st 
enceinte, et perça des ouverlures à coups de pioohe 
dans les murs, pour pouvoir communiquer d’uné cour 
à l’autre. Les terrasses furent escaladées au moyen des 
échelles. Une fois maitres de toutes les maisons qui 
couronnaient les crètes, on s’étendit latéralement et on 
s’'empara des autres flots de maisons, dans lesquels on 
renconlira une résistance opiniälre, mais qui fut chère- 
mout payée par les défenseurs. Bientôt, les troupes des 
deux attaques firent leur jonction au centre de la ville, 
dont la prise fut dès lors définitive. 

Les chasseurs, les spshis el les goums des deux 
colonnes formés par pelolons, et placés autour de La- 
ghouat et de ses jardins pour arrêter les fuyards, ne : 
purent empêcher un grand nombre d’insurgés, et parmi 
eux le chérif Ben-Nacer, Yahia-ben-Maamar et Telli- 
ben-Lekhal, de s'échapper à la faveur de la nuit. Le 
carnage avait été affreux. Les habitations, les tentes 
des étrangers dressées sur les places, les rues, les 
cours étaienL jonchées de cadavres. Une statislique, 
faite à Laghouat à tête reposée et d’après les meilleurs 
renseignements, donna un chiffre de deux miile cinq 
cents tués; le chiffre des blessés était insignifiant. Cela 
se conçoil.Les soldats, furieux d'être canardés par une 
lucarne, par une porte entre-bâillée, un trou de terrasse, 
s'étaient rués dans l’intérieur des maisons et avaient 
tué impitoyablement tous ceux qui s’y trouvaient. Les 
quelques Beni-Laghouat qui avaient échappé au mas- 
sacre, s'étaient rélugiés dans les jardins; ils en sortirent . 
quelques jours après, quand on leur eut donné la vie. . 
sauve. | | 

La chute de Laghouat eut un grand retentissernent 
dans tout le Sahara, et fil dire aux Arabes que les Fran- 
cais venaient de gagner un autre Alger dans le Sud. 

Le déblaiement de la viils de ses nombreux ca- 
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davres fut très long à se faire; c'était une horrible 


besogne à laquelle on employait plusieurs bataillons 
par jour. Trois ou quatre jours après l'assaut, le général 
Pélissier visitait ces charniers et, trouvant que cela ne 
merchait pas au gré de sa volonté, il faisait demander 
l'officier supérieur, chargé ce jour-là de la funèbre cor- 
vée. C'était l’excellént commandant de Chabron, du 5 de 
ligne. Le général Pélissier lui fait'le reproche d'un ton 
brutal-de la lenteur apportée par ses hommes‘ dans le 
service dont ils ont été chargés. Le commandant, sans 
se troubler de l’apostrophe du général, lui répond avec 
beaucoup de calme : « Que voulez-vous, mon général, 
nous n’enierrous pas les morts aussi vite que vous les 
faites! » Le général se relira en faisant enlendre son 
grognement nasillard habituel et en lui répondant : 
« Vous diles là une bèlise! » Mais commeilne déteslait 
pas ce genre de bêtises, il n’en garda pas r'ancune, au 
contraire, au commandant de Chabron {{).» Le 7 dé- 
cembre, l’armée aceomplit un picux ct triste devoir en 
rendant les derniers honneurs an chef de bataillon 
Morand, mort des suiles de ses blessures, il fut enterré 
sur la brèche. Quelques jours après, le général Bous- 
caren mourait également (2). 


E. MANGIN, 
(A suivre.) Lieutenant au 4+r tirnilleurs algériens. 


COL RD 


H} Trumelet, Le général Yusuf, t. Il, p. 116, note 4, 

(2) Le général Bouscaren etait d'une bravoure remarquable et 
d'un esprit chevaleresque. Les Arabes l'avaient surnommé Bou- 
Chekara (l'homme au sac) parce qu'il portait au bras gauche un sac 
rempli de labac, dont il faisait une grande consommation. Ii fumait 
encore lorsqu'an lui coupa la jambe à la suite de la blessure reçue 
pendant l'assaut. Il mourut quelque jours après, dans une petite 
chambre de la casbah, où on l'avait iustallé et où s'élève aujour- 
d'hui Le fort qui porte son nain. Il cwportait les regrets des ofliciera 
ct des soldats dont il étail le pére. 


UN CHANT ALGÉRIEN DU XVII SIÈCLE o45 


L'événement que j'ai chantéest arrivé dans le mots (t) 
où HOus célébrons la naissance de l’Envoyé de Dleu, 
l’au de l’hégire 1184. C’est là l’époque fixe de ce fameux 
bombardement, dont nous avons été les témoins. 


Lo fils d'Omar vous demande, mes frères, pour prix 
de sa chanson, un souvenir dans vos bonnes prières, 
Puisse-t-il mériler les bontés du directeur des hommes, 
de cet Élu de Dieu qu'il a tâché de célébrer daus ses 
vers, el avoir un jour le bonheur de se voir réuni dans le 
saint Paradis avec tous ceux qui l'écoutent et Lous les 
autres musulmans ! 


FIN 


(4) C'est le 12 de saffar, le second mois lunaire de l'annéo grace 
bique, que lea musulmans célèbrent le Mewloud, c'est-à-dire 9. 
naissance de Muhanmed. La flotte danoise arriva ce jour-là dans ds 
baie d'Alger. Les Algériens sont en usage de se faire présent 
jour de cette fête de petites bougies qu'ils allnment au soleil dde 
chant. Jes Danois apercevant une si grande quantité de lumibre er 
le bord de la mer, erureni qu'on faisait une expédition poor ts 
attaquer, Ils firent feu tonte la nuit de toute leur artillerle ; mais ils 
étaicut si loin qu'aucun boulet n'arriva. 
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Dans l’anelyse faite par M. Quatremère du n° 583, An- 
elen fonds arabe de ia Bibliothèque Nationale (1), l’auteur 
* du Mesdlik el Abcär est appelé Schehâb eddin Aboû’l Ab- 
: bâs Ahmed, fs du kadi Mouhi eddin lahiô et surnommé 


ù El-Omar! ed-Dimaschki; né en 697, il mourut en 749. A la 


. ssvante notice consacrés par l’illusire savant à l’auteur 
d’un ouvrage qui paraît malheureusement, comme tant 
d’autres, ne nous être parvenu que partiellement et dont. 
il nous manque nolamment la portion traitant de 
l'Afrique, on peut ajouter ou recliffer quelque chose. À 
la liste de ses maîtres (pp. 153, 157 et 158 des Notices et 


extraits), il faut ajouter Aboû H'ayyân, que lui-même il . 


cite à plusieurs reprises (par exemple fol. 190 r°, 194 re, 
197 r°, 198 v°, 201 r°, elc., annotations marginales du 
n°1372, Anc. fonds, — 2327 du Celalogue imprimé). Le 
nom de l’un d’entre eux doit se lire Chihâb ed-Din 
Aboû’t-Thenâ Mah’moûd (voir p. 158, 1. 4, LL), sans 
virgule avant le dernier mol. Cetle correction, admis- 
sible a priori, est confirmée par ce qu’on lit (ms 1372, 
fol. 204 ve, L. 4 ad/f.): 351 at Lg bia JR 
Dyes (sic) «1. 

D'après Hadji Khalfa, l'ouvrage dont un volume, qui 
est le troisième, a fourni la matière de la notice en ques- 
tion, « a pour litre: Le Yt el Lai j Layt eUL 


(1) Voir Notices el ertrails des Manuscrits, t. XUIT, pp. 151-384, Lo 
ms 583 {devenu le n° 2325 dans le Catalogue imprimé), qui finit ou 
qui constitue la troisièmo partie (djoux’; voir la suscription) du 
Mesdlik, porte l'entête SU es . Je suppose que les pays non 


musulmans forment l'objet du J,3! en e 


qu’un de ses ancêtres on bien était originaire de ce lieu 
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(t. V, p. 506); et est l’œuvre de Chihâb ed-Dîn Ah’med ben 
Yah’ya ben Mohammed Kermäni ‘Omari Dimechk}, 
Châfi‘ite connu sous Le nom d’Ibn Fad’l Allûh Dimechk'i 
le kâteb; eompris en vingt gros volumes, il se divise 
en deux parties, la première traitant de la terre et le se- 
conde de ceux qui l’habitent, Il reçul un appendice dela 
main de son fils Chems ed-Din Moh’ammed b. Yoûsof Ker- 
mâni, au témoignege de Soyoûl'i dans Les ëLæ#} + ,L£b, » 
On voit que Hadji Khalfa donne un titrè légèrement dif- 
férent de LYt 2 ULe 5 Lavl le, qu'a adopté 
Qnatremère et qui se retrouve dans la suscription du 
n° 1372 (— 2327 nouveau), au r° du f. 4 du n° 1371, dans 
un eartouche doré et colorié, et sussi, mais lrès proba- 


‘ blement d’une maiu postérieure, au recto du £, 4 du 


n° 583 (— 2325 nouveau). 

Quatrermère combat RU ds Marakechi don- 
nés par de Guignes à notre auteur, et qui ne repose que 
sur l’hypothèse que le nom 4! gti pal donné à Chihàb ed- 
Din par le copiste, doit êtra cor en ist; AIR 

Mais on peut à ee propos faire diverses observaliôus : 


1° Le nom Merrdchi ne figure qu'au recto du f. 4 du 
ms 583, el n’est pas de Ja main du copisle. Cette re- 
marqué a échappé à Quatrernère aussi bien qu’à de 
Guignes, mais il eu résulte qu'il n’y a à tenir qu’un 
compte très médiocre d’une annotation dont rien ne 
prouve la valeur. 


2° Le nom ethnique Merräkechi ne pronve nullement 


| per lui-même que celui qui le porte soit né à Merrâkech ; 


il indique, comme très souvèut en pareil cas, que quel: 


ou bien s’y était fixé assez longtemps pour que cs qui 
lificatif, accolé à l’origine à son nom comme signe 6 | 
tinctif, devint une espèce de patronymique et 86 4M | 
miît à la famille. On ne pourrait donc soutenir 4 p#éii 
que Chihâb ed-Din ne pouvait être appolé Merr4kéohé 


3° De Guignes, dans sa notice d’Ibn el-Wardi, Leg 
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du IX siècle de l’hégire (ap. Motices el extraits, I, 21), 
a parlé d’un livre Et-mesälik toa’!-memälik, dont le titre 
n'est pas identique à eelui de Chihâb ed-Din et qui est, 
selon toutes probabilités, un ouvrage différent; mais 
s’il l'attribue à Merräkechi, c'est avee raison, puisque 
tous les manuscrits d'ibn et-Wardi orthographient ainsi 
ce nom, el que cela esl confirmé par Hadji Khalfa (V, 541, 
n° 114874), qui cite l’'El-mesälik wa’l-memälik de Merrûâ- 
kechi, mais d’après Ibn el-Wardi même, car ce biblio- 
graphe ne paraît pas avoir vu lui-mème cet ouvrage. 
C'est donc.à tort que Quatremère, en relevant son de- 
vancler, a confondu le Mesdlik el-abçûr et V'El-mesâlik 
twoa'l-memälik, dont Hadji Khalfa aussi fait deux ou- 
vrages différents. 11 aurait dû démontrer que ces deux 
titres se rapportent à la mème œuvre, ou tout au moins 
qu’'Iibn el-Wardi #est trompé et a estropié, ce qui d'ail- 
leurs arrive maintes fois aux auteurs aräbes, un titre 
qu’il citait de mémoire. 


À la liste des ouvrages d'Ibn Fad’l Allah (1), qu'on 
trouve £.4. p.159, Hadji Khalfa ajoule : 

lil 3,535 (t. 11, p. 259), dont il ne connaît même pas 
le sujet, car il se borne à en enregistrer le titre; 

Et Fes Li #5, nommé aussi Li pal | 5, 
(t. II, 318), traité d'énché ; 

Lot pale) .B,N ge (L IH, 68), kaçida en râ ; 

rai End (4, III, 337), recueil de biographies de poëles, 
dont la composition est antérieure à celle du Cl 
JL ou, plus exactement, à la dix-septième parlie de 
ce grand ouvrage. Il esl, en effet, mentionné dans une 


addilion marginale du f. 209 ve du n°41872, Anc, fonds de 
la Bibl. Nat. (= t. XVII da JL), dans les termes sui- 


mn C'est sous ce nom qu'il est le plus connn, ainsi que nous 
lapprend d'ailleurs Hadji Khalfa; voir p. ex. la note ajoutée au 
f. 133 du ms 1371. ï 


- CHIHAB .ED-DIN DIMECHKL 349 
vants : chef fn tft AT (OS | snialt cu) on 
Ness oil Jet y Lai Lt... oil Gt 
EN Qne tes nt TROIS oies 

£) cé ybeb 5 EST 35 peut Lis ent DS 


Ce ms, en eflel, a reçu un certain nombre d'additions 
d’une rnâin différente de celle du corps du volume, ét 
subi des ratures assez nombreuses.'Il est très probable. 
(voir par exemple ladditiou marginale citée du f. 494, 
ms 1372).que les unes et les autres sont le fait de l’au- 
teur lui-même, ainsi que le dit une note placée sur l’un: 
des feuillets de garde et qui est peut-être de la main de 
M. de Slans : « Probablement autographe ou bien apos- 
lillé par Pauteur lui-même. Les corrections Lrès souvent 
avec la formule &245,,., elc. » ER 

Je ne vois dans les deux ou plutôt trois notes que sl- 
gnale Qualremère (p.162 n.), aux ff. 21 v. [lisaz 18.ve] et 
53 v., que la première qui autorise à croire que Makrizi 


a eu cet exemplaire entre les maîns : =! of CRUR ne 
mani iilt 5 al PS J ins hey. Les points 
diacritiques manquent presque entférement ;. mais il-ne. 
faut pas négliger de remarquer qua la note du f. 18 v° 


el les deux notes du f. 53 sont de la même main. : 


Quant au (LAN Le, Hadjt Khalfa l'appelle (1V, 9%) 
À 953! es) JS ile ble, La ES 5. porte dans 
ce recuëil bibliographique (III, 600) le titre ,5LJ 2. et 
n’est l'objet d’aucun éclaircissement. On retrouve dans 


Hadji Khalfa les quatre autres ouvrages cités par Qua- 
tremère. 


E, FAGNAN, 


os 


Émile MASQUERAY . 


. La Revue africaine, qui déplorait récemment la mért 
de M. de Grammont, a été de nouveau frappés dans la 
personne de son président, M. Masqueray, emporté pré- 
maturément par une maladie de cœur. C’est une perle 
cruelle pour l'École des Lettres et pour les études afri- 
s en général. | 
rt tes était né à Rouen en 1843. Après de 
briflantes études au Lycée Corneille, it devint seeré- 
taire de Victor Cousin. Reçu à l’École normale supé- 
rieure en 1866, Masqueray en sortit agrégé d'histoire et 
de géographie. Pendaul une période de vacances, il avait 
fait, au Caire el à Suez, un voyage qui fut sa première 
entrevue avec le. monde musulman. Nommé en 1869 
professeur au Lyeée de Bastia, il Sy trouvait au moment 
de la déclaration de guerre; après 18 capitulatiou de 
Sedan, il se fit enrôler dans la section de VÉcole poly- 
téchnique, fut envoyé au Mont-Valérien comme chef de 
pièce et y resla jusqu’à la fin du slège de Paris. L 
Au mois d'octobre 1872, Masqueraÿ, ayant à choisir 


entre le Lycée de Versailles et celui d'Alger, préféra Alger. . 


Le sort en élait jeté : il devenait Algérien et devait le rester 
jusqu’à sa mort. « Dieu sait sans doute, écrivait-il plus 
tard (1), pourquoi, m’ayant mis au monde dans 18 plus 
riche de ses jardins, attiédi par les brumes de L Anglte- 
terre et de la Norvège, il m'a jeté à cinq cents lieues de 
là chez les Arabes, sous son ciel vide et sous Son dur 
soleil. » Dès lors, Masqueray Se donna tout entier à son 
pays d'adoption, le comprit et l’aima, le fit comprendre 
a —— 
(4) Souvenirs ci Visions d'Afrique, p. 13, 
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et le fit aimer. 11 se mil dès l’abord à apprendre l’arabe; 
ceux qui savent ou soupconnent combien il est difficile 
de se rendre maitre de cette langue estimeront que 
l'entreprise dénotait une certaine énergie, pour un 
homme de trente ans, nullement préparé par ses études 
antérieures. 

Masqueray vit la Kabylie pour la première fois en 1873, 
quand elle venait d’être reconquise, encore frémissante 
ei presque intacle, ear le gouvernement militaire avait 
changé pou de ehose à son organisation. Il y retourna 
souvent et ÿ séjourna notamment pendant trois mois 
en 1882, chargé des études préliminaires qui onteu pour 
résultat la création des écoles de Beni-Yenni, Tizi- 
Rached, Mîra et Diemaât-Sahridj., En 1875, il obtint, sur 
la recommandation de M. Léon Rénier, d’être chargé 
d’une mission dans l’Aurès. [1 débuta par l'exploration 
des ruines de Thamged, situées sur la pente septon- 
trionale dn massif montagneux, à dix kilomètres 
environ de Lambèse. Par un‘hiver violent, ilétudia cette 
grande ville romaine sous des rafales de grêle et de 


neige. Il gelait toutes les nuits sous sa tente de toile, et, 


le jour, il s’obstinait dans sa fouille sur le Forum : 
« Une bien petite fouille, disait-il (1), car nons n’avions 
que trois pioehes, la mienne et eelles de denx soldats 
du train. Mais il est pou de joies égales à eelle qne j'ai 
ressentie quand j'ai mis à nu mes listes de magistrats, 
l’Albus de la colonie à la fin du 1V* siècle de notre ère. » 
Masqueray habita l'Aurès pendant deux ans. Il on con 
naissait toutes les vallées, et avait visité aussi tout le 
pays environnant jusqu'à Zaatcha, d’une part, jusqu'à 
Négrine, d'autre part. ‘ 


Maïs bientôt il fut altiré vers une autre région. Pene 
dant l'été de 1878, il avait entrepris une excnrsion au : 
Mzab, non encore annexé. Il y séjourna près de: 


deux mois et en rapporta de précieux documents, les 


a ———————————————— 


{1} Introduction à la Chronique d'Abau-Zakario, p, 7. 
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livres historiques, législatifs et religieux des Beni-Mzab, 
la Chronique d'Abou-Zakaria, le Kitab-en-Nil. La négo- 
ciation r’slla pas sans difficultés, car les Mozabiles sont 
les gens les plus secrets du monde.Masqueray a racon lé, 
dans l'introduction à lu Chronique d’Abou-Zakaria (4), 
par quelle ruse de Normand Il parvint à obtenir des tolbas 
de Melika ce que lu! avaient refusé ceux de Ghardaïa 
et de Beni-Sgen ; quelle émotion il ressentit lorsqu'un 
des cleres posa sur la table, devaut lui, un objet carré 
enveloppé dans un mouchoir blanc, qui n’était autre 
que le volnme tant désiré, dont il lui fut permis de 
prendre copie. 

Lorsqu'on organisa l’enseignement supérieur à Alger, 
en 4880, Masqueray se tronva tout désigné pour la chaire 
d'histoire et d’antiquilés de l’Afriquo à l’École des 
Lettres. Paul Bert lui offrit en même temps la direction 
de l'École, qu’il conserva jnsqu’à sa mort. Grâce à la 
libéralité du Ministre et à l'initiative d'Albert Dumont, 
directeur de l’enseignement supérieur, l'École, depuis 
1882, fait paraître un Bulletin de Correspondance afri- 
caine, qui témoigne de son aclivité et occupe une place 
des plus honorables parmi les recueils analogues. 
Masqueray présida à la rédaction du Bulletin, et y 
inséra lui-même plusieurs de ses travaux archéologi- 
ques et linguistiques. 

I quitta Alger aux vacances dernières pour n'y plus 
revenir ; la mort est venue le frapper avant l'heure, dans 
son pays natal dont il a dit que «les paradis des rêves 
ne valent pas un tel séjour ». Ses collègues, ses amis de 
VÉcole des Lellres et de la Revue Africaine, n'ont pas 
eu la consolation de lui rendre un suprème hommage et 
de s'associer au deuil de sa famille. Un service commé- 
moratif, qui a eu lieu à Alger, le 4 décembre, leur a 
permis de remplir ce devoir. | 

L’ectivilé de M. Masqueray s'est manifesiée sous des 

oo 


{) Introduction à la Chronique d'Abou-Zakaria, p. Lxxvnt, 
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formes très diverses. C'était là pour lui une question de 
tempérament. Prompt à s’enthousiasmer et à s'éprendre 
des choses, doué d'une remarquable faeulté d’assimila- 
tion, il promenait Son esprit et celui de ses auditeurs 
snr les sujets les plus variés. Mais il y avail à cette dis- 
persion de ses efforts une raison plus profonde : dans 
uu pays neuf comme l'Algérie, il eût été fâcheux, du 
moins au début, de Lrop se spécialiser. C’est ainsi qu’on 
voit Masqueray dans l'Aurès reeueillir, en même temps 
que des textes épigraphiques, des documents pour la 
Connaissance des dialectes berbères ; réunir les tradi- 
tions des indigènes, s'informer de leurs mœurs, de léurs 
lois et de leurs guerres, particulièrement dans les temps 
modernes; en un mot, comme il le dil (4), « fixer ce . 
Passé récent, dont notre conquêle a fait nne antiquité, » 
Il'ne m’appartient pss de parler de l’archéologue ni du 
linguiste qu'était M. Masqueray. On eonnaîl assez sa 
querelle avec Willmans, Schmidt et Mommsen, à propos 
du Corpus; les années ont passé là-dessus, amsnant 
l'oubli et l’äpaisement. Au point de vue philologique, 
Masqueray a fourni d'importantes contributions à l'étude 
du berbère : « Œuvre immense, écrivait-il (2), et éminem- 
ment française : par le Sénégal etl’Algérie, nous agissons 
directement sur les groupes berbers les plus importants, 
et nos relalions avee le Maroc et l'Égypte nous permet- 
tent d'aborder tous les groupes secondaires. Ce sont 
des Français qui ont étudié avec le plus de soin la lan- 
gue berbère, et la conquête de l'Algérie doit être aussi 
profitable à la science que l’8 été l’occupalion momen- 
tanée de l'Égypte. » Dans son ouvrage intitulé : Compa- 
raison du dialecte des Zenaga du Sénégal avec le voca- 
bulaire des Chaouïa et des Beni-Mzab (3), Masqneray 


(1) Revue Africaine, 1877, t. XXI, p, 97 (Documents hisloriques 
recueillis dans l'Aurès). 


(2) Comparaison d'un vocabulaire du dialecte des Zenaga du Sénégal. 
(3) Archives des Missions, série XII, t, V (Paris, 1879), 
Revueafricaine, 38° année. Nos 14-115 (3°et 4e Trimestres 1894), 23 
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moutrôit qu'à peu près tous les mots zenaga cités par 
Faidherbe dans son étude du dialecte berbère des bords 
du Sénégal seraient compris les uns par les Kabyles, les 
autres par les Chaouïs, les autres par les Mozabites. 

Vers la fin de 1887, des Touareg Taïtoq et Kel-Ahenet 
furent amenés à Alger et internés au fort Bab-Azzoun, à 
la suite d’une expédition malheureuse qu'ils avaient en- 
treprise chez les Chaamba-Mouadhy. Masqueray se mit 
en relatlan avec eux, fit faire à deux d’entre eux, 
Kenen-8g Tissi et Chekkadh-ag R’âli, le voyage de 
Paris en 1889, et publia son Dictionnaire français- 
touareg, celui-là même qu’il avait dù se faire pour con- 
verser avec eux daus leur langue. La mort ne lui a pas 
permis d'achever cetie publication, qui a été honorée 
des plus hautes récompensés de l'institut. Mais le der- 
nier fascicule du Dictionnaire, ainsi que les textes, se- 
ront publiés par les soins de M. René Bassel, qui a suc- 
cédé à M. Masqueray dans la direction de l’École des 
lettres. 

Ce qui, dans l’œuvre de Masqueray, est plus conuu 
du pablic et plus accessible aux non-initiés, c'est son 
œuvre proprement historique. Ici encore, il ne s’est pas 
confiné dans une seule époque de l’histoire du Maghreb, 

- il a, sur toutes les périodes, fourni des indications et 
montré la voie à suivre. 
 Estimant avec juste raison que «l’histoire de l'Afrique 
du Nord est essentiellement uue histoire religieuse (1}», 
il avait fait une étude approfondie des mystiques musul- 
inaus, des saints de l'Islam, morts et vivants; il a 
raconté (2) comment « élevé dans la religion catholique, 
apostolique et romaine, ex-seerétaire de M. Cousin, 
normalier, il faillit devenir un Aïssaoua, » Il comparait 
les mystiques musulmans à sainte Thérèse et aux mys- 


. (1) Coup d'œil sur l'histoire de l'Afrique Sepientrionale, dans Nolices 
sur l’Aigérie (Jourdan, 1881), p, 203. 


(2) Souvenirs et Visions d'Afrique, p. 167, 
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tiques chrétiens : « Étrange race d'hommes disait-il (4) 
pour laquelle la déstruction, le retranchement de la na 
ture est le Suprême bonheur! [1 eu est ainsi du Maroc 
à l’Indo-Chine, en Pérse, dans les Indes, sur toute la 
bande de terre où La vie est 18 plus heureuse. C'est de 
ces Contrées bénies que sont Partis, en sens contraire 
les deux immenses courants mysliques qui ont failli 
submerger la Chine et l'Europe rationalistes. Là ôn glo- 
rifle et on glorifiera éternellement, eu face‘des splen- 
deurs du monde, le renoncement, là misère et la folie. » 

C'était aussi dans l'histoire religieuse qué Masquera 
cherchait un lien qui rattachât l'Afrique du moyen ie 
à l'Afrique romaine : « C’est une longue histoire, écri- 
vait-il (2), qui sera faite nn jour sans doute et qui jotèra 
une vive lumière sur notre Algérie, que celle dé ces Dona- 
listes et de ces Cireoneellions, mauvais chrétiens, plus 
berbères encore qu’hérétiques, dontles fureurs eausèrent 
la ruine de l'Afrique romaine dès le IV+ siéele, Ce qu'ils 
demandaient ou répoussalent, nos Kabyles, nos Chaoufa 
et nos Mozabites, tous nos Berbers en un mot, le 
demandent et le repoussent enoor8..…, Là personne (3) 
et les allures dès Ouahbltes étaient aseez semblables à 
celles des évèques Donatistes, Eux aussl né reconnais- 
saient aucune Église officielle, conféraient à leurs disci- 
ples bien-aimés des grâces plus où moins fécondes en 
raison de leur élévation dans la hiérarehie mystique des 
Élus. lis continuèrent vérl tablemient Optat de Thamgad et 
ses pareils, quand, poussés eomme eux par une türehr 
divine, ils reprirent contre Damas la vieille Iutte de 
l'Afrique contre Rome et Byzance. » De Ià l'intérêt que 
porlait Masqueray à tout ce qui concerne !es Ouahbites 
dont il s’attacha à reconstituer l’histoire dans Vintro- 


duction très importante ï L. | 
RE placée par lui en tête d: 
Chronique d'Abou-Zakaria. te de la 


{4} Zbid., p. 393. 
(2) Chronique d’Abou-Zakaria Jotroducii 

À | ction, p. 63, 
(3) Formation des Cités cher le sédentairer, D A8E, 
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L'œuvre la plus considérable de M. Masqueray au 
poiut de vue historique, celle qui mérite le plus de vivre 
et de durer, c'est sa thèse française, intitulée : Formation 
des cités chez ics populations sédentaires de l’ Algérie (1). 
C'est comme le centre de l'édifice qu’il a élevé, c'en est 
la partie la plus achevée el le couronnement. 

Il a groupé dans ce livre ses idées sur les trois caté- 

gories de populatious qui l'avaient toujours plus particu- 
lièrement attiré: Kabyles du Djurdjurs, Chaouïa de 
l'Aour&s, Beni-Mzab. 
, L'ouvrage de MM. Hanoteau et Letourneux montra à 
Masqueray l'intérêt du groupe kabyle; ses voyages le 
mirent à même de recueillir des documents sur Les deux 
autres régions. Parmi les sujets d’éludes si divers dont 
il avait réuni les éléments au cours de ses missions, 
celui auquel il s’élait appliqué de préférence, c'était 
l'organisation des petites cités où il avait passé de si 
longues journées, leurs rouages, leurs dissemblances, 
les lois qui président à leur formation. H fut ainsi, toules 
proportions gardées, à la fois le Tite-Live et le Fustel de 
Coulanges de la Cité africaine : il réunit les documents 
et sut eu tirer une synthèse, 

« Indépeudamment de l'attrait particulier qu’ils nous 
présentent (2) parce qne nous y trouvons, sous une 
forme élémentaire, ce que nous sommes habilués à 
admirer chez nous-mêmes, il n’est assurément rien de 
plus net, de plus complet en son genre, de mieux fait 
pour être, analysé avec précision que l’organisation de 
ces (rois groupes de populations. » D’après Masque- 

ray (3), ces soclétés des Africains sédentaires proeëdent 
toutes du même principe : elles sont des manifestations 
régulières de la liberté el de la sympathie réciproques 


{i} 8, Paris, 1886. 
{2} Formation des cités, p. 18. 
(3) bid., p. 259. 
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des hommes dans des limites étroites; loin d’être un 
prolongement des institutions de la famille, eltes se 
développent en debors d'elles et leur sont même con- 
traires dès le premier moment de leur existence. Elles 
ont pour organe principal la Djemaâ, assemblée générale 
en principe, mais moins démocratique en réalité qu’en 
apparence, souvent réduite à un conseil aristocratiqne 
dont la fonction est d'assurer le respect de l'individu; 
elles ont un code rudimentaire (kanoun), irrégulièrement 
accru, confié à la mémoire des anciens plutôt qu'aux 
regisires des scribes; elles ont leur honneur différent 
de celui des familles qui les composent, une autorité 
prépondéraute, une caisse spéeiale, des lèles, enfin des 
maisons de ville ou des magasins autour desquels se 
groupent les maisons des particuliers. Ce sont là des 
trails communs à toutes les agglomérations qu'ont 
formées les Kabyles, les Chaouïa et les Beni-Mzab; 
mais au delà, dans la série des eonceptions soelales 
qui, prenant les cités élémentaires pour point de départ, 
s'élèvent vers des Élats de plus en plus larges, on sur- 
prend chez eux des différences que la eonfiguratlon du 
sol et l’histoire suffisent d'allleurs à expliquer, Tandis 
que les Kabyles ont conçu, au-dessus de leurs tiddar, 
d’abord le arch, qui tient le milieu entre la elté vraie et 
la confédéralion, puis la gebila qui est une confédéra- 
tion pure, les Chaouïa de l'Aurës, divisés par la structure 
de leurs montagnes, s’en sont tenus au ærch et ont 
ignoré la gebila ; d’autre part, les Beni-Mzab, qui sont 
surtout une secte religieuse absolument isolée dans 
l'Afrique septentrionale, ont formé des cités de second 
degré avec leurs cilés premières, et ne connaissent qu'un 
seul genre de confédération, analogue à la gebila des 
Kabyles. 

.Les historiens arabes, Ibn-Khaldoun par exemple, 
n'ont pu s’empècher de coneevoir toujours le monde 
barbare Comme une masse homogène, subdivisée en 
nalions, peuplades, tribus, familles, de sorte que, dans 


358 £ ÉMILE MASQUERAY 


leur système, la nation engandre la peuplade, ]a peuplade 
la tribu, el ainsi de suite jusqu’à l'individu qui se trouve 
être la fin, non le début de la société. Comme le dit avec 
raison M, Masqueray (1), « c'est le contraire qui est vrai; 
le monde barbare, très semblable dans sa petitesse au 
noyau des nébuleuses célestes, se forme de l’intérieur À 
l'extérieur par la superposition de couches successives. 
La première de ces couches est le village; la deuxième 
est la tribu. Elles se solidiflent lentement, et, pendant ce 
temps, les éléments qui doivent s’y ajouter pour former 
la peuplade, puis le peuple, puis la nation, floltent, plus 
ou moins consistants, tout aleniour. » 

Qu'il soit permis ici de faire une réserve : dans ce bel 
ouvrage de Mssqueray sur les sédeniaires de l’Algérie 
où presque toul est à approuver et mème à admirer, 
peut-être faut-il regretter que l’auteur ait cru devoir 
ajouter le dernier chapitre, intitulé : « Rome primilive 
comparée aux cités de la Kabylie ot du Mzab (2). » Nous 
voudrions, pour notre part, pouvoir retrancher cette 
sorte d’appendice, qui d’ailleurs n’enlève rien à la valeur 
et à l'originalité du reste de l'ouvrage, mais dontla con- 
ception paraît contestable à certains égards. Tel fut 
d’ailleurs, si nos souvenirs sont exacts, le sentiment 
de la Faculté des Lettres de Paris, le jour où Masqueray 
vint y soutenir ses thèses. Mais l’aréopage aima mieux 
interroger ce candidat, qui était un Maître, sur l'Algérie 
qu’il connaissait si bien, que sur la Rome primitive dont 
la reconstitution demeurera toujours bien conjectu- 
rale : « Parlez-nous donc de la Kabylie », Ini dit 
M. Rambaud, Il est inutile d'ajouter que, sur ce thème, 
la soutenance fut britlante. 

L’historlen, chez M. Masqueray, était doublé d’un 
géographe, et c’est là un côté de son rôle qu'il convient 
particulièrement de mettre eu lumière. La science en 
À: 

(1) Formation des Cités, p, 102. 

(2} Jbia., p. 221 «qq. 
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Algérie ne saurait être purement livresqne, et c'est se 
condamner à savoir bien peu de chose de ce pays-Ci 
que de l’étudier seutement dans les livres. Quinze jours 
dans le Djurdjura ou dans le Sud en apprennent davan- 
taze sur teus les problèmes qui se posent, problèmes 
historiques ou questions coloniales, que les plus 8a- 
varites dissertations. li y avait d’ailleurs en Masquersy 
l'étoffe d'un voyageur, voire même d’un explorateur. 

C'était un goût de sa prime jeunesse. Dans le discours 
qu'il prononça en juillet 4870 à la distribution des prix 
du iycée de Bastia, Masqueray parla «des voyages el 
des voyageurs. s On retrouve, en ce. premier essai, avec 
quelques-unes des qualités d'écrivain qu’il devait mani- 
fester par la suita, comme une annonce de sa future vo- 
cation. « Le monde est grand, a dit un écrivain (1), 
et le voyageur en est le vral roi ». — « La passion des 
voyages, éerivalt Masqueray (2) en 1870, est une des 
plus fortes qui puissent faire battre le cœur d’un jeune 
homme. Comme toutes les passions jeunes, elle est sans 
fin parce qu’ella poursuit l'impossible, sans mesure 
parce qu’elle a pour but l'infini, » Puis, après la joie des 
voyages, Masqueray disalt leur mélancolie : « Le poëme 
des voyages par excellence, l'Odysséé, est profondément 
trisie. Ulysse verse des larmes chaque fois qu’il quitte 
un rivage ami, et c’est de regrets en regrets qu’au bout 
de dix ans il parvient enfin dans la terre de sà patrie. » 
Quelques années plus tard, la jeune missionnaire, mieux 
pourvu d’espéranee et d’énergle que de ressources: Ma- 
térielles, racontait dans des lettres intimes et charman- 
tes, qui mériteraient d’être publiées, sa vie indépen- 
dante à l'air libre, sur les plateaux tantôt glacés eltantôt 
brûlants de l’Aurès. ° 

Masqueray entrelint des relations suivies avec : 
plusieurs de nos voyageurs sahariens, entre autres 
TE 

{1) Pierre Loti. 

{2} Discours prononcé à La distribution de prix, Baatis, 1870. 
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Duveyrier, Flatters, Solcillet ; il faillit même faire partie 
de la première mission Flatters, D'ailleurs ses voyages, 
à l’époque où il Les accomplit, n’étaient pas absolument 
sans danger. L'Algérie se lransforme si rapidement 
qu’il faut quelque effort pour se figurer qu’aller en 
Kabylie en 1873, au lendemain de l'insurrection, au 
Mzab en 1878 avant l'annexion, n'allait pas sans quel- 
que audace. Enfin on ne saurait oublier les contribu- 
tions importantes que Masqueray a apportées à la géo- 
graphie saharienne par scs études sur l’Adrar. 

Mais l'exploration n’est que la forme en quelque sorle 
préparatoire de la géographie et n’en doit être regardée 
que Comme le préliminaire. Masqueray ne s’en tint pas 
là; 11 sut marquer, à plusieurs reprises, les relations, 
plus indissolubles en Algérie que partout ailleurs, qui 
unissent la géographie à l’hisloire, La science de la terre 
à la science de l’homme. Les plus belles pages de sa 
thèse sont peut-être celles qu'il a eonsacrées à ce sujet ; 
elles sont d’une forme littéraire achevée en même 
temps que d’un jugement solide, et méritent de demeu- 
rer parmi les meilleures descriptions de l'Algérie. Une 
sèche analyse leur enlèverait tout leur charme; mieux 
. Vaui, semble-t-il], en citcr quelques-nnes. 

« Ce n’est pas à des caractères de race, écrit M. Mus- 
queray (1), encore moins aux earaclères d'une race par- 
ticulière qu’on doit s'adresser, si l’on veul se rendre 
compte des mœurs actuclles des Africains. Il] faut re- 
monter, pour cela, à une cause infiniment plus puis- 
sante et plus variée dans ses effets, à savoir la nature 
du pays dans lequel ils vivent, et qu’ils sont incapables 
. de modifier. L’Afrique se compose de montagnes où des 
familles, même très faibles, peuvent se fixer et se dé- 
. fendre, et de steppes à travers lesquelles les tribus les 
plus fortes son! forcées de se déplacer de pâturage en 
pâturage. IIS sont donc sédentaires où nomades. Voilà 
© ————— ——_—_—_—_]— 

(1) Formation des Cités, p. 44. 
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ce qui les distingue avant tout. Là est le secret de leurs 
habitudes ; là est la raison principale de leurs manières 
d’être, des petites sociélés qu’ils ont formées, et de pres- 
que toutes leurs lois. 

» Sédentaires, ils se sont construit des villages sem- 
blables aux nôtres, dans lesquels ils ont tenu des assem- 
blées régulières et organisé de petites républiques, Tont 
alentonr, ils ont créé des jardins, planté des arbres, 
labouré des champs, et séparé leurs cultures par des 
limites. Ils ont ainsi connu les plaisirs el Les charges de 
la propriélé individuelle. Chacun de leurs petits grou- 
pes, ennemi de son voisin, a eu ses coutumes particu- 
lières qu’il a défendues énergiquement, mème contre la 
religion de Mohammed, quand des marabouts trop zélés 
ont voulu les abolir au nom de la fraternité universelle 
des musulmans. Confinés dans des vallées étroiles ou 
réfugiés sur des pitons inaccessibles, ils ont peu com- 
muniqué avec le reste du monde : superstitieux et 
ignorants, ils ont adoré les falseurs de miracles, et 
n’ont jamais appris la langue du Coran. Enfn, ils ont eu 


. le loisir d'être industrlieux : {ls se sont appliqués à tis- 


ser des étoffes, à orner leurs poterles de curieux dessins, 
à décorer l’intérieur de leurs maisons, à fabriquer des 
armes, à travailler le bols et le fer. 

: Nomades, ils n’ont eu besoin que de savoir dans 
quels mois l'herbe pousse sur les pentes du Tell et dans 
le Sahara ; monlés sur de bons chevaux, ils suivent leurs 
troupeaux qui leur donnent en abondance du lait, de la 
viande et dela laine, avec laquelle ils achètent de l'orge. 
Ils n’ont ni maisons ni magasins; ils possèdent la terre 
en commun ou plutôt ils la méprisent, comptant que 
leur vaillance leur en assurera toujours assez dans les 
plaines infinies qu’ils parcourent. Iis n'ont pas de cou- 
tumes écrites : [a loi musulmane, qui semble faite pour 
eux, car le Prophète a dit que le déshonneur entre chez 
l’homme avec la charruës, leur convient et leur suffit, Ils 
aiment à parler l'arabe, qu'ils regardent comme une 


# 
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langue noble, et qui leur permet d'être compris sur tous 
les marchés qu'ils fréquentent, Sceptiques d'ailleurs et 
d'humeur joyeuse, comme tous les guerriers, ils ne se 
donnent pas trop à la religion. Ils ne fabriquent ni leurs 


selles, ni leurs armes, ni leurs tapis, ni leurs bandes de’ 


tentes ; ils les achètent aux sédentaires, 

» Il y a plusieurs degrés entre ces deux manières de 
vivre; il est même juste de dire que la plupart des tribus 
africaines sont plus ou moins nomädes, plus ou moins 
sédentaires ; mais {l faut avoir cetle opposition toujours 
présente à l'espril pour bien expliquer l’Algérie contem- 
poralne, » 

Ailleurs, Masqueray revenait sur cette idée essentielle 
que la vie nomade n’est nullement une question de race, 
mais une question de sol et de climat: « ]l me ferait 
bien rire, écrivait-il (4), celui qui me dirait que les hom- 
mes sont prédeslinés à lel ou tel genre de vie, et m'ex- 
pliquerait doctoralement que les Arabes sont faits pour 
ètre nomades et les Normands pour ètre sédentaircs. Je 
me sens nomade jusqu’au bout des ongles, et j'en con- 
nais, dans mon pays de pommiers, qui le sont autre- 
ment que moi, par exemple tous ceux qui s’échappent 
des entailles blanches de nos falaises pour courir dès 
leur jeune âge sur la plaque verte de Ia mer, Leurs 
oasis s’appellent les Orcades, l'Islande, ou Terre-Neuve, 

» Ceux-là ont devant eux un Sshara bien autrement 
vaste et aérien ; leurs champs de glace et leurs brumes 
sont autre Chose que les dunes de sable et le simoun, 
Ils sont aussi sollicités au repos et au bien-être par une 
terre autrement riche qne les steppes de l'Algérie. Or, 
vous savez comment ils l’appellent, cette terre riche: 
le plancher des vaches ; et ils conlinuent de père en fils 
d'errer au loin, mal payés et misérables, parce qu'ils 
aiment mieux ]a fraternité étroile de leurs barques que 

l’égoïsme et l’avilissement des villes, parce qu’ils pré- 


(1) Souvenirs ei Visions d'éfrique, p. 215. 
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_fèrent la santé et la bravoure dans l'exercice du péril à 


l'anémie ou à l’apoplexie dans la paresse, enfin parce 
qu’ils se sentent nobles dans leur rude vie, Il n'y & pas 
besoin d’avoir des ancêtres dans le Yémen ou dans le 
Hedjaz pour sentir cela, et la meillenre preuve que j'en. 
puisse encore donner est justement le groupe de soi- 
disants Arabes que je regarde charger leurs chameaux 
pendant que je diseuie avec moi-même. J'y aperçois 
clairement, mèlés à des hommes très bruns, des chä- 
tains aux yeux très clairs, dont les aïeux lointains par- 
laient peut-être le latin on le eelte dans quelque ville de 
la Méditerranée, it y a vingt ou vingt-cinq siècles. Leurs 
arrière-grands-pères sont descendus peu à peu dans le 
Sahara comme des graines roulées par le vent, et on 
reconnaît facilement en eux des plantes venues de bieu 
loin, durcies et affinées sans doute, mais qui gardent 
toujours quelque chose de leur port et de leur couleur, » 
1l fandrail rappeler encore les descriptions du Mzab, 
celles de l’Aurès, du eontraste qu'offrent dans ce der- 
nier massif le versant nord, complètement boisé et 
sombre, couvert de eèdres, et le versant sud, d’une 
aridité sans nom, d'un éclat si merveilleux que, vu de 
Biskra, on l’a surnommé, « la joue rose (1) »; la des- 
cription du Djebel-Chechsr (2), où Masqueray indique 
avec une remarquable perspleacilé la manière dont 
s'effectue le travail d’érosion dans l’Aurès, el parle en 
excellents termes de ce que les géographes appellent 
l’évolution des formes topographiques ; lies beaux ta- 
bleaux des effels du relief et du climat dans la Grande- 
Kabylie, « cetle région (8) d'une richesse sévère, vêtue 
presque en entier de beaux arbres, où il semble qu’on 
soit en France, et encore en Anvergne ou en Savoie plu- 
tot qu’en Provence», Enfin, dans la préface qu’il a placée 


(1) Formalion des Cités, p.146, 
(2) Revue Africaine, t, xxit, p. 26. 
(3) formation des Cités, p. 84. 
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au début de sa thèse (1) et où 11 résume l’histoire du 
Maghreb telle qu’il la comprenait, Masqueray expliquait 
aussi par la géographie pourquoi l'Afrique du Nord a 
reçu Sans cesse, depuis les temps les plus anciens, des 
fugilifs et des eonquérants de toute provenance: « Eile 
touche presque à l'Espagne et à l’llalie. Les peuples 
refoulés jusqu'aux pointes des deux grandes presqu'îles 
occidentales ont toujours pu 5e répandre sur ses hauts 
plaleaux et dans ses déserts infinis. A l’intérieur du pays, 
aucune chaîne, aucun fleuve ne s'oppose à une invasion 
orientale. Au contraire, des plis de terrain parallèles Y 
forment de larges voies orientées vers le Nord-Est, par 
laquelle des nations s’avanceraient sans obstacle de la 
Tunisie jusque dans le cœur du Maroc. D'autre part, les 
montagnes qui, par leur direction, semblent se dresser 
comme des barrières devant les envahisseurs du Nord, 
ne Sont ni très hautes, ni très continues ; elles peuvent 
être tournées de tous côtés sans peine. Cetle région 


tout entière est un théâtre bien fait pour la rencontre : 
de l'Orient et du Nord, un réeeptaele ouvert à toutes les | 


races de l'Asie et de l’Europe occidentale, un champ où 
des milliers d'hommes différents sont venus se com- 
baltre sans cesse et finalement confondre leur sang, 
leurs coutumes el leurs idées. » 

Qu'on nous pardonne ces citations si longues, mais 
que nous eussions voulu allonger encore, car elles nous 
ont paru indispensabies pour faire connaître cet aspect 
du talent si vérié de M. Masqueray. 


C’est sans doute par eette préoccupation des phéno- 
mènes de relief et de climat, par cette vision netle du 
cadre dans lequel se meuvent les hommes et les choses, 
que Masqneray se révéla à lui-même son talent d'écri- 

vain. Ce talent ne s'était fait jour que sur le tard ; il allait 
sans cesse en s’affinant et se perfeetionnant. IL y avait 
a 


(1) Foi, p. à 
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au début, dans ses écrits litléraires, une couleur trop 
également répartie, une acenmulation d’épithèles bril- 
lantes plutôt que rares, un style qnelquefois fatigant à 
force d'éclat. Masqueray se ratlachait évidemment à la 
tradition romantique. Ses défauts sont ceux de quelques- 
uns de nos plus grands écrivains: Corneille, Chateau- 
briand, Hugo. Il s’élait d’ailleurs corrigé de ces imper- 
fections et s’en corrigeait chaque jour davantage. 

Masqueray a dil (1) son admiration pour Fromentin, 
le merveilleux peintre qui a décrit l'Algérie avec les 
coulenrs les plus justes et en même temps tes plus du- 
rablcs. Il n’est pas doutenx qu’il ait subi aussi lin- 
fluence de ses deux compatriotes, le grand Flaubert et 
Maupassant, et aussi, quoique peut-être à un moindre 
degré, celle de Pierre Loti. L’antithèse entre la nalure 
dans les pays de soleil et la natnre dans l'Europe occi- 
dentele, entre les hommes de ce pays-ci et ceux de la 
France du Nord, est un thème familier à ses modèles ; 
Masqueray en a tiré à son tour d’heureux effets, comme 
dans cetle comparaison du printemps d’Alger et du prin- 
temps de Rouen par laquelle débutent les Souvenirs et 
visions d'Afrique. 

Il avait réuni dans ce volume (2) divers articles, parus 
presque tous dans le Snpplément littéraire du Figaro. 
I s'y montre séduit par le:décor, par lextérieur, 
comme tant d’autres venus en Algérie avant lui, comme 
tous ceux qui ont des yeux pour admirer la splen- 
deur du jour, et qui ressentent la joie de voir la lumnière, 
comme disaient les Grecs, opav ro sus. Ces apparences 
ne sont nullement négligeables pour lhistorien ; car 
il n’est pas indifférent de savoir dans quelle atmos- 
phère vivent les hommes, comment ils se vêlissent, se 
hourrissen! et se logent. C’est eucore le plus sûr moyen 
de pénétrer leurs âmes. On peut relire, ponr s’en «an- 


{1) Souvenirs el visions d'Afrique, p: 183. 
{2} 1n-18, Dentu, 1894. 
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véincré, les études qui ont pour titré : Les fémes dés 


barbarës, cellé notémmént que Masquérsy a intitulée 
Faioukèn ({): 


Masqueray ne’s’en tenait pas là; ilcherchait à analyser 


les idées et les sentiments les plus intimes de ces 
Barbarés; #0n' érutition historique, loin de nuire, lui 
d'écouvrält lé’ räfsons cachées des geëtes et des manièrés 
d’être dé ses béruonrtagès accroissant ainsi son plaisir 
et le:nôtré. Id {l faut citer eneore : « Commé l'Algérie 
parut étrarigé (2) et fascinanté aüx premiers qui l’abordè- 
rent lé sdbre en maiti, avee ses montagnes sombres etses 


villes: toutes blanches, ses larges plaines säns chemins, | 


ses désérls luisants et $es hommes farouches, mélange 
inéxtricable de tous’ les peuples de l'Orient et du Nord, 
rengés en ligne de bataille, religieux comme des moines 
et braves comme des lionst Soumise aujourd'hui, 
rompué et pénétrée de toutes parts, elle est toujours 
attrayante. Les sociétés humaines primitives y meurent 
Sous n0s yeux comme des forêts très vieilles; les nou- 
vêllés #’y cntremélent Comme dés taillis vigoureux qui 
teur disputent le'solteïl, et cette lutte est si longue, par 
rapport à la brièvelé de notre vie, qu’elle-noùs doïrie à 
loféir ut: des spoclaeles les plus intéréssahts'du moude. 

» 118 roëtent devant nos yeux, 4 croire qu’ils dureront 
toufburs; ces nomades venus du fond de l'Orient sur 
lèurs# chevaux dgiles, estorlant les hauts palanqnins 
einpañachés qui caehaient leurs femmes péintes, et ces 
demi-sédentaires blottis sous leurs cäbanes paréïlles à 
dés vaisseaux renversés, qui ont tenu tête à Saint-Arnaud 
‘et à Lamoricière après s’être battus contre les consuls 
de Rome; et ces montagnards, liés les uns aux autres 
aulour de leurs villages coniques, qui ont vu passer 
Théodose' et fuir les armées turques; et ces Chananéens 
dés villes saintes du Mzab dont les ancêtres entrela- 
D = 

(5) Souvenirs et Vinions, pi: 306. 

(2} Souvenirs et Fisions, préface, p. m1. 
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çaïent de vignes les palmiers de Sidon, prémiers héré- 
tiques du monde musulman, meurtriers d'Al, le gendre 
du Prophète; et ces marabouts, ces voyants et ces 
Saints, graine d’apôtres et de martyrs, isolés comme 
les ascèles de la Haute-Égypte ou distribnés en eonfré- 
ries contemporaines de Saint-Louis et de Charlemagne; 
et ées nobles du grand Sud nés pour la domination, le 
luxe et la guerre, grands vassaux dü moyen âgé aux 
limites dù monde civilisé; et les serfs de ces religieux, 
et les serfs de ces nobles, asservis depuis des siècles 
par la superstition et par la peur, PAYAUrS de dîmes, 
rivés à la glèbe. 

» Mais ils ont beau se défendre el se serrer les uns 
contre les autres. Notre monde moderne les ossaille, 
les séparé et les use comme une mer invincible qui 


disloque une digue; nos colons se poussent au milieu 
d'eux et s’enfoncent eomme das eoïns da fer. 11 y a des’ 


gens de l’Ardèclie ou de la Dordogne qui font pousser 
de la vigné à côté des champs d'orge des SanhadJa dont 
les cousins ont fondé l'empire des Afmohados. Des 


gars de Normandie font bon ménage avec des: Ketama ” 


dont les grands-pères ont fondé le Caire. Dés voles 
ferrées rayent les steppes du Sud, et des locomotives 
roulent la nuit dans des solliudes où l8s voyageurs n’en- 
tendent que le cri des hyènes. Dans le désert de Biskra, 


- montant et descendant sur les dunes vers la fabuleuse 


Touggouït, des diligenees croisent des caravanes. L’en- 
grenage de nos lois brole peu à peu les tribus qui se 
vantent de descendre d'’ancètres sacrés comme les 
gentes romaines, les grandes familles antiques cimen- 
tées eomme des blocs de plerre, les propriétés indivises, 
les coutumes séculaires, dérniers refuges de la vie 
barbare. » 

Ce volume des Souvenirs et Visions d'Afrique ne donne 
pas encore, croyons-nous, la pleine mesure du talent 
d'écrivain et de journaliste de Masqueray. Pour le mettre 
à sa vraie place, il faut attendre qu’une main pieuse ait 


= <= 
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réuni ses articles parus dans le Journal des Débats, 
auquel il collaborait depuis 1880. Une des meilleures 
parts de son activité a passé là, car la forme du journal 
convenait peut-être mieux encore à son talent que celle 
du livre. Masqueray avalt parfois des entraînements 
dont souriaient ceux qui se croyaient plus clairvoyanls. 
Mais l’homme ne vit-il pas d'illusions, el lorsqu'un 
des mirages qu’il s'est forgé s’évanouit, ne faut-il pas 
qu'un autre le remplace pour lui donner quelque raison 
d'agir? Si Masqueray s’est parfois trompé, que celui qui 
n’a jamais failli lui en fasse un reprochc. Ce qu’il y a de 


certain, c'est que ses erreurs mêmes partaient d’uu 


gentiment généreux, de convictions que l’expérience a 
parfois. démenties, mais qui n’en étaient pas moins hono- 
rables. Il n’élait l’homme d’aucun parti, d'aucunc caste, 
et il s’efforçait de rendre justice à tous : « Je sens, écri- 
vait-il (1), tout ve que je dois à mes chères études histo- 
riques. Ce sont elles qui m'ont élevé au-dessus des 


débats mesquins, jusqu'aux lois qui les expliquent, : 


développant en moi, au lieu de la jalousie et de la haine, 
l'admiration et la pitié qui grandissen£ sans cesse avec 
l'intelligence, » 

Que de questions traitées de main de maître dans ses 
articles, et où il faisait connaître à la France, qui trop 
souvent les ignore ou les comprend mal, les problèmes 
vitaux qui intéressent l'Afrique française : questions 
d’enselgnement comme dans ses articles sur les Meder- 
ses (2); questions sahariennes comme dans ses articles 
sur les Aoulimmiden (3); questions agricoles et colonia- 
les comme dans son article sur les arbres fruitiers en 
Tunisie, le dernier qu'il ait écrit (4), et où, analysant le 


(1) Mois sur les doulad-Daoud, p, 8, 


(2) Journal Le Débais, 1894, 20 et 30 janvier, 4 février, 29 
mars, 


{3} Jbid. 28 février et 6 mars. 
{4) Jbid. 25 juillot. 
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béau rapport dé M, Paul Boutdé sul là oulinié de l'oli- 
Vier, Il résümait én quelôue sorte sés vilés; commé pur 
Un presséntiméfl de s4 fin prochainé, ët monlfait bû 
fièmé tetnps à l'Algérie 14 voie où ellé doit s’éhgagér, 
En remontant ün beu plus haut, qu'on se rappelle $es 
beuux articles sur les ifitendies des forèls (1), 6ù H{ . 
donnait l{bré éburs à son talènt d'écriväin él dé. pays 
gisté, puis itidiquäait [84 éaüses du tnal ëi Prôpèsult 
dés rerhèdes. 


Masquerey a servi l’Algérie de toutes ses foreès et ; 


‘s’est intéressé à tout ce qui l’intéressait. =: Par b5es 


écrits, par son enseignement, il faisait voir que la haute 
science, la haute culture intellectuelle, ont un rôle à jouer, . 


. et un rôle considérable; dans un pays comme celui-ei. 


Après la prise de possession par l'épée et la charrue, 
ense et aratro, selon la belle divise de Bugeaud, doit 
venir la prise de possession par la parole et par la 
plume, t'est une œuvre à laquelle nous ne saurions 
nous soustraire sans manquer .à tous nos devoirs, 
la Revue africaine l'a bien compris, Masqueray a pris 
sa large part à cette œuvre, et {1 aura sa place mar: 
quée à côté des efficiers et des administrateurs; parmi 
les bons Français qui ont bien ssrvi en Afrique (2): 

Son enseignement avait un caraotère très original et 
très vivant; il avait les dons oratolres, et le souvenir de 
ses leçons restera dans la mémoire de caux qui les ont 
entendues, Il y laissait voir ses qualités dominantes, la 
belle humeur, l'énergie, la gaieté. Je n'oublierai pas, pour, 
ma part, ses conférences dans les petites salles que 
l'École occupait alors rue de la Licorne, qu’il éclairait de 
son bon sonrire et qu’il animait de sa chaude parole. 


(n Journal des Débats, 1892, 20 et 96 août, 9 ot 15 septembre, 
(?j Aux lerrncs d'une décision de M, le Gouverneur général, en 


” dâte du 21 décembFé courant, le nom de a Masqueray 5 a été donné. 


au ecnire en voie de créatton à Ain-el-Hadid {commune mixte de 
Frenda, arrondissement de Mascara). 


Revue africaine, 38e année, N° 214-2128 (3%0t4eTrimentres 1894). 24: 
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‘- pans un bel ‘article nécrologique consacré à Albert 
Dumont (1}, Masqueray a dit comment il comprenait ls 
rôle considérable de l’École des Lettres dans ce pays 
“où il esttemps d'élever les âmes par l'attrait des études 
.désintéressées, où tant de documents anciens et mo- 
- dernes, épigrephes de Carthage et de Rome, stèles 
encore obscures de la Libye, vocabulaires berbers, tra- 
; ditions indigènss de la période musulmane, vies des 
geints et doctrines mystiques de l'islam africain, chro- 
-niqueë contemporaines de l'occupation turque, corres- 
. pondances, mémoires etrapports concernant la couquête 


-êt la colonisation française, attendent encore d’être : - 


‘ classés.et sauvés de l'onbli, sans compter tout Ce que ce 
‘ paye, immobile depuis quinze siècles, offre de traits de 
mœurs et de scènes inédites aux écrivains qui seraient 

‘ Fhonnéur le plus précieux d’une École des Leltres. 

1» Les Écoles supérieures d'Alger, continuait Mas- 


queräy, ont été l’objet des derniers soins et comme la. 


dernière pensée d'Albert Dumont, qui, trois mois avant 
‘sa mort, vint leur rendre visile. La veille de son départ, 
. je l’'accompagnais au marabout de Sidi-Abd-er-Rah’man. 
‘Il leissait errer ses yeux sur les murailles blanches, sur 
‘ la tourelle mauresque ornée de faïiences colorées, sur 
_ les tombes où les musulmans dorment à l'ombre du 
.: cyprès et du palmier... L’azur du ciel, les oliviers d’un 

posquet voisin, le chant d'nn enfant kabyle qui passait, 
: éveillèrent en lui une peusée lointaine, Il s’appuya sur 
‘ une balustrade, et, relevant doucement la tète, me parla 
de l'islam. Sa jeunesse revint sur ses lèvres, et, dans 
une confusion charmante, presque abandonnée, moment 
rare chez lul, mais d’uue séduction puissante, mélant 
” les choses présentes à ses plus chers séuvenirs, il unit 
- notre Algérie à tout ce qu'il avait gardé d'intime au fond 
da son âme, Je n'oublierai jamais cet instant, où j'ai com- 
‘ pris quelle affeetion sincère il nous avall vouée, et sur- 


{1) Bulketin de Correspondance africaine, 1884, p. 337, 
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tout où je l’ai yu revivré tel que je l'avais connu. Quand 
nous sortimes, il S'appuya sur mon bras pour franchir. 
une marche, et je nue sais quelle-ombre passa sur ses 
traits. Ah! cher et bien-aimé maitre, quels regrets vous 
avezemportés, etcommé vous éliez digne d'être pleuré! » 

Nous avons cru pouvoir unir dans une même pensée 
Albert Dumont et Masqueray, ce deuil ancien et ce deuil 
récent. Comme Albert Dumont, comme Jules Ferry, qui 
l’honorait de son amitié et de sa confiance, Masqueray 
est parti avant l'heure, laissant sa tâche inachevée; il 
est mort cn pleine vie, en pleine possession de son in- 
Lelligence. Si ses forces physiques faiblissaient dans ces 
dernières années, il montrait bien qu'une âme virile 
est, comme dit Bossuet, maäîtresse du corps qu’elle 
anime, Il ne voulait pas mourir. il avait encore tant de 
choses à fairel Entré tard dans la vie scientifique, 
amassant des matériaux pour un avenir qui, ltélas! he 


‘ devait pes venir, Masqueray n’a pas donné sa mcsnre. 


Il a eu la douleur de disparaître à l’heure où la moisson 
était prête et où il n’y avait plus qu'à la recueillir. Celle 
qui fut sa compagne dévouée et son soutien de tous les 
instants aura soin de sa mémoire; puisse cette täche, 
poissent les regrets et la sympathie de tous, adoucir 
son deuil immense et sou inconsolabie doulenr! 


AUGUSTIN BERNARD. 
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1879. + Comparaison d'un vocabulaire du dialecte des Zenaga -du 
Fa Sénégal! avec les vocabulaires corrcapondants des dialec- 
ea des Chawia et des Beui-Mzab. - In-B°, Paris, Imp. 
Nat. (Arch. des Miss., série nt, t, v). : 
1880, 77 Les Beni-Mecah, (Bull, Soo, Normande de géographie, 
; p. 65-92). NE 
= Le Sabara occidental, d'après trois .pèlering de l'Adrar 
= (Bull, Soc. Géagr. comm., mara-avril), avec carie de 
l'Adrer. | 
1881, — Coup d'œil sur l'histoire de l'Afrique septentrionale {Notices 
L sur d4iger et l'Algérie, in-18, Alger, Jourdan, p. 203-233). 
… 4889. — Inscriptions inédites d'Auzia et détermination de Rapidi 
î et de Labdia (Bull. de Üorr. africaine, t. 1, p. 7-22). 
— La stèle lybique de Souama (ibid., p. 38-44). 
. — ,  El-Meraba des Beni-Ouelban (ibid,, p. 45-109). 

— Le bour des Aoulad-Zeïan et le fedj près Kbeuehcla {ibid., 
p. 964-269). - 

—.  Enacriptions inédites de Imetherchan, Hencbir-Tebrouri, 
: Henchir-bel-Qitan, etc. (tid., p. 217-442). 

_ Rapport à l'Académie des Sciences de Berlin sur le voyage 
exécuté pendant l'hiver 4882-1883 en Algérie-Tunisie, 
par Johannes Schmidt, de Halle, teaduit par Masqueray 
(ibtd., p. 394-409). | 
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‘* 4883. — L'Ouad-Abdi (Bull. Cerr. africaine, p. 327-341), 


1884, — Nouvelles recherches de M. Choisnet à. Rapidi et inacrip- 
tions découvertes par M. Charrier aur le Guelala (Full. 
. Corr. africaine, t. 11, p. 66-80). 

_ Quelques inscriptions du Beïlezma, de Ngaous, de Tob 
et de Mdnukal (ibid, p. 19-927), is si 

=. Albert Dumont, notice nécrologique {ibid., p. 137-343). 

_ Comple rendu de la thôsc latine de M, de la Blanchère : 
De Rege Juba (ibia., P. 470-479), Ù 

1885. — Tradition de l’Aouräs oriental (Auli. de Corr, africaine 
au, p. 124110), : ’ 

— Lettre à M. Tissot sur la Gborfa des Aoulad-Sel : 
M. Choisnet à Tatilti (ibid., p. 110-121). ia 

_ Les Addiiamenia ad Corporis volumen % d Î 
(ibid., p. 517-524). POS RE 

_ Dr Kohelts Reïgcerinnerungen eua Algerien und Tuni 
(Zbid., p, 517-524). ji us 

1886. — Formation des cités cbez les populations sédentaire de 
l'Algérie (Kabylea du Djurdjura, Chaquta de l'Aourés, 
Heni-Mez4b), thèse présentée 4 la Faculté des Lettres de 
Paris, — {{n-8+, Paris, Leroux, xuvim-326 p:} 

De Aurasia Monte ab initio secundi p. Chr, sæouli usque 
ad Solomonts expeditionem. Thesim Faeultati litterarum 
in Academis Parisiensi propanchot, (n-%, Lutetiæ 
Perisiorum, 94 p.) 

1892, — Préface au livre de M, 4, Lioret, intituté: Kabyli 

face , Ë 1e d 
Djurjers (Paris, Leroux}, dE 

1893. — RAR frangaltansreg (dialecte des Tultodqi, fes- 
cicule 1. : 

489$. — M, fascicule 2,} 


.  Rouveaies at visions d'Atique, in1à, Paris, Dente. 


NÉCROLOGIE 


Le 5 décembre 1894, la Société à eu le regret de perdre Fun de ses 
membres les plus actifs, Adrien DELPECH, LRroS judiciaire à 
Blida. Né à Bouffarik, le { janvier 1848, il ft ses éludes 4 Tlemcen, 


en méms temps qu'il commençait l'étude de l’arabé à la Mederss de: 


cette ville, que dirigeait alors M. P. Pilard, un interprète mililaire dont 
les sérieuses cannaissances. les qualités de critique et l'esprit distin- 
qe ne sont pas oubliés de ceux qui l'ont connu. Aussi le jeune 

lpech était-il parfaitement préparé quand il vint à Alger, à l'âge 
de dix-sept ans, suivre les cours de M.'Bresnier, de sorte que deux 
ans plus tard il était recu interprète militaire avec le n°2 sur qua- 
torzé candidals admis. En cetle qualité, sa vigueur et ses aplitudes 
de cavalier, reconnues et louées par les indigënes mèmes, furent 
maintes fois rhises à l'épreuve par-des chefs qui suront le distinguer 
malgré sa jeunesse. Pendant l'insurrection de 1871, it fut attaché à la 
colonne du général Cérez qui débloqua jes postes de Beni-Mansour 
et le poste de Dra-el-Mizan ; ce fut lui qui rédigea l’uhimatum adressé 
aux Kabyles avant l'altaque du col des Oulad-e)-Aziz. Il fut ensuite 
désigné pour accompagner la colonna de ravitaillement envoyée à 
Bou-Sañda sous les ordres du lieutenant-colonel Trumelet, Ajoutez 
à cela que, câractére juste el intègre, il sut, dans toutes jes circons- 
tances de la’ vie, toujours garder 14 nolion du droit el se concilier par 


sa franchise et sa loyauté ies sympathies de sés chefs aussi bien que 


de tous ceux avec qui il sé trouva en rapport. 

En 1872, il donna sa démission pour pouvoir se livrer plus fecile- 
ment et plus ässidûment aux éludes qui l’attiraient. C’est alors que, 
nommé interprète judiciaire, il occupa successivement les postes de 
Tizi-Ouzou, de Ménerville, de Sidi-bel-Abbès et, de Blida. Il se 
"présenta également devant l'École des Lettres d'Alger, el subit avec 

distinction l'épreuve du diplôme de langue arabe. C'ést au cours de 

cette période qu'it a fourni plusieurs travaux à notre Revue, savoir : 
Résumé lustorique sur le soulèvement des Derkuou& de la pro- 
vince d'Oran, de 1800 à 1813, d’après la chronique de Moseliem- 

ben-Mohammed (1. XVIII, pp. 38-58); A PR s 

si” Zaouia de Sid-Ali-ben-Moussa ou Al-Noùnas (ibid, pp. 8i- 
.Un diplôme de mokaddem de la confrérie religlause Rakmania 
(ibid., pp. 418-429); - si es 

Histoire d'A bd-el-Kader, par son cousin Kl-Hosgin-ben-A ti-ben- 
Abi-Taleb Por ps par extraits, t. XX, VRP: 417-455): ‘ | 

Résumé du Bostän d'Ibr-Meriem (L. XX VI{, p 
pp. 133-160 et 355-371). | ne 

pepe quelque témps déjé il avait dirigé 8es efforts vers l’élude 
du droit musulman, el il est mort avant d'avoir terminé divers tra- 
vaux qu'it avait commencés. Il y a lieu pentan sepaer que l'un 
d'eux, dont in rédaction était brès avancée et qui « 

Jui à des mains wmies, sera un jour publié, : . ‘ EF 


Pour laus les articles non signés :. 
Le Vice-Président, 
ARNAUD. 


p-. 380-309 ; L. XX VII, 


L6 confié par . 
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